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far  M.  Roliin,  ancien  Relieur  de  PV- 
tsiverfité  de  R art  s , Profeffeur  d’ Eloquence  an 
College  Roial , & AJfocic  a P Academie  Roiale 
des  Infcriptions  & Tielles-Lem 

* TOME  HUITIE1 

*• 

A PARIS, 

Cbez  la  Veuve  Es  tienne 

rue  faint  Jacques,  vis-à-vis  la  rua 
du  Plâtre  , à la  Vertu. 

M.  DCCr  XXXV. 

Avec  Approbation  & Privilège  du.  Roi*. 
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AVERTISSEMENT 


DE  L’AUTEUR. 

ÎE  i>onn£  de  bonne  heure 
le  huitième  Tome  de  l’Hii- 
toire  Ancienne  , & j’eipére  que 
le  neuvième  fuivra  d’aftez  près  r 
6c  qu’il  pourra  paroitre  vers  Je 
mois  d’Aout  prochain.  Quoi- 
que le  Public  n’im prouve  point 
l’empreilement  avec  lequel  je 
le  fers  , je  m’imagine  toujours 
néanmoins  avoir  befoin  de  quel- 
que apologie  auprès  de  lui  fur 
ce  fujet  y parce  qu’il  y a,  ce  me 
femble  , dans  cette  promtitude 
à donner  Livres  fur  Livres  je  ne 
fai  quel  air  d’oftentation  qui  me 
blelïè  moi-même..  A-  juger  de 
mon  Ouvrage  par  la  variété  &. 
la  multiplicité  des  Auteurs  cités; 
à.  la  marge  , on  pourroit  croire 


AVERTISSEMENT 

3u’il  demande  une  vafte  éru- 
ition  & un  travail  prefque  in- 
fini j & cela  feroit  vrai , fi  l’on 
n’avoit  point  de  fecours,  & qu*it 
falût  défricher  foi-même  toutes 
ces  matières.  Mais  on  les  trou- 
ve prefque  toutes  rangées  exac- 
tement année  par  année  dans 
Ufierius  , avec  les  citations  des 
Auteurs  -y  & il  ne  s’agit  plus  que 
de  confulter  les  originaux  ioit 
Grecs  fort  Latins  à mefure  qu’on 
en  a fiefoin.  M.  Prideaux,  dont 
les  Livres  fur  l’Hiftoire  des  Juifs 
font  généralement  eftimés  Ôe 
avec  raifon , s’eft  beaucoup  aidé 
de  l’ouvrage  chronologique  du 
lavant  Archevêque  d’Armach 
& moi  , à mon  cour  je  ne‘  fais 
fouvent  que  copier  M.  Prideaux. 
Cette  liberté  que  j’ai  prjfe  de 
me  fai  fi  r de  tout  ce  qui  m’ac- 
commode, m’épargne  beaucoup 
de  peine  &:  de  tems  , mais  auffi 
ne  me  laifie  fouvent  que  le  md- 
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ru.  rite  d’un  fidèle  copifle.  Si  eha- 

in-  que  Auteur  que  je  pille  venoitr 

on  à revendiquer  fon  bien , je  me 

i’il  trauverois  expofé  au  fort  du 

es  Geai  de  la  fable  , qui  s’étoit  pa- 

u.  ré  de  plumes  étrangères  j avec 

s.  cette  différence  pourtant , qu’ii 

is  les  donnoit  pour  fiennes , & que 

s j’avoue  mes  vols. 

; Pour  aider  la  mémofre  des 

: lecteurs  , je  mettrai  ici  fous  un 

même  point  de  vue  les  noms  , 
la  fuite , & la  durée  du  régne 
des  Rois  de  Macédoine  , d’E- 
gypte , & de  Syrie  , dont  il  eft 
parlé  dans  ce  huitième  Volume.. 

MACEDOINE. 

Philippe  , pénultième  roi  de  V*  ^ 
r ' 3784 

Macedoine  , régné  quarante- 
deux  ans. 

EGYPTE. 

Ptolémée  Philopator  régne  3^  , 

17  ans. 

••  / J. 
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3777- 

3781. 

3*»7-  , 
382^3840. 


AVERTIES.  DE  Z'ÂVT.  " 
Ptolémée  Epiphane.  14  ans. 
Ptolémée  Philométor.  34. 
ans.  Ce  Volume  ne  renferme 
ue  les  vingt  premières  années 
e fon  régne. 

SYRIE. 

Séleucus  Céraunus.  3 ans. 
Antiochus  le  Grand.  3 7 ans.’ 
Scleuciis  Philopator.  1 1 ans. 
Antiochus  Epiphane  , frere 
de  Séleucus  Philopator  3 1 1 ansi 


LIVB-E 


LIVRE  DIX-SEPTIEME. 


SUITE 
DE  L’HISTOIRE 

DES  SUCCESSEURS 

D’ALEXANDRE. 

CLE  PREMIER. 

Et  Article  renfer-. 
mel’hïftoire  de  vingt-fept 
ans  , qui  eft  l’efpace  qu’a 
duré  le  régne  de  Ptolc- 
mée  Philopator. 

§.  I. 

Ptoleme’e  Philopator  règne  en 
Egypte.  Court  régne  de  Seleucus 
Ceraunus.  Sonfrere  Antiochus, 
furnommé  le  Grand  , Lui  fitccéde. 
Fidélité  d'Achéus  a fon  égard.  Her- 
mias  fon  premier  Minière  écarte  d'a- 
bord Epigénie  le  plus  habile  des  Gêné- 
Tome  VIH:  A 
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raux  y puis  le  fait  mourir,  Antiochus 
foumet  les  rebelles  dans  l'Orient.  Il  fe 
défait  d'Hermias.  Il  entreprend  de  re- 
couvrer la  Célê- Syrie  fur  Ptolémée  Phi- 
lopator  } & s'y  rend  maure  des  plus 
fortes  villes,  ad  près  une  courte  trêve  t 
la  guerre  recommence  en  Syrie.  Ba- 
taille de  Raphia  où  Antiochus  efl  en - 
fièrement  défait.  Colère  & vengean- 
ce]\de  Philopator  contre  les  Juifs  , par- 
ce eju  ils  refufent  de  le  laiffer  entrer 
dans  le  Santtuaire.  Antiochus  fait  la 
paix  avec  Ptolémée.  Il  tourne  fis  ar- 
mes centre  Achéus  cjui  s’étoit  révolté  : 
il  s'en  faifit  enfin  par  trahifon  & le 
fait  mourir. 


J’ai  marque’  dans  le  Livre  pré- 
cèdent  qu’en  Egypte  Ptolémée  Phi- 
lopator  , avoir  fuccédé  à Ptolémée 
iib.yp-i 86- Evergéte  Ton  pere.  D’un  autre  côté. 

Hier»».  « n b r . , . » 

Daniel.  Seleucus  Callimcus  etoit  mort  chez 
les  Perches.  Il  avoit  laiffé  deux  fils  , 
J ub.  Séleucus  & Antiochus.  Le  premier, 
tp.çap.i.  étoit  l’aîné,  lui  fuccéda,  & prie 
le  furnom  de  Céraunus , ou  le  Foudre  , 
qui  lui  convenoit  très  mal.  Car  c’é- 
toit  un  Prince  très  foible  de  corps  & 
d’efprit  , & qui  n’a  jamais  rien  fait 
<jui  réponde  à l’idée  que  donne  ce 


des  suce  iss.  d’Alexand.  3 
nom.  Son  régne  fut  fort  court , &c  fon 
autorité  fut  mal  établie  dans  l’armée 
& dans  les  provinces.  Ce  qui  l’em- 
pécha  de  la  perdre  tout-à-fait  fut 
qu’Achéus  fon  coufin  , fils  d’Andro- 
maque  frere  de  fa  mere  , homme  de 
coeur  & de  tête  , prit  le  maniement 
de  fes  affaires  réduites  à un  fort  trif- 
te  état  par  la  mauvaife  conduite  de 
fon  pere.  Pour  Andromaque , il  fut 
pris  par  Ptolémée  dans  les  guerres 
qu’il  eut  avec  Callinicus  , &:  retenu 
prifonnier  à Alexandrie  pendant  tout 
fon  régne , & une  partie  du  fuivant.  ' 

Attale  , roi  de  Pergame  , s’étant  Ah.m.37*«. 
faifi  de  toute  l’Afie  Mineure  , depuis  Av  J c,,**« 
le  mont  Taurus  jufqu’à  l’Hellefpont, 

Séleucus  marcha  contre  lui , & laifla 
la  Régence  de  la  Syrie  à Hermias  Ca- 
rien.  Achéus  l’accompagna  dans  cette 
expédition , 6c  lui  rendit  tous  les  fer- 
vices  que  le  méchant  état  de  fes  af- 
faires lui  put  permettre. 

Comme  il  n’y  avoit  point  d’argent 
pour  paier  l’armée  , & que  la  foiblefTe  Av.jx.t*  j, 
du  Roi  le  faifoit  méprifer  des  foldats, 

Nicanor  6c  Apaturius , deux  des  pre- 
miers Officiers , firent  une  confpira- 
tion  contre  lui  pendant  qu’il  étoit  dans 
la  Phrygie  , & l’empoifonnérent. 
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Achéus  vengea  fa  mort.  Il  en  fit  mou- 
rir les  deux  principaux  auteurs , &c 
tous  ceux  qui  y avoient  trempé  avec 
eux.  Il  ménagea  enfuite  l’armée  avec 
tant  de  prudence  & de  réfolution , 
qu’il  la  retint  dans  le  devoir , & em- 
pêcha Attale  de  profiter  des  avanta- 
rages  que  lui  donnoit  cet  accident , 
qui  , fans  fa  bonne  conduite  , auroit 
fait  perdre  à l’Empire  de  Syrie  tout 
ce  qui  lui  reftoit  de  ce  côté-là. 

Séleucus  étant  mort  fans  enfans  , 
l’armée  offrit  la  Couronne  à Achéus  : 
plufieurs  des  provinces  en  firent  au- 
tant. Il  fut  afiez  généreux  pour  la  re- 
fufer  alors  , quoique  dans  la  fuite  il 
fe  crut  forcé  d’en  ufer  autrement. 
Dans  la  conjon&ure  préfente  , non 
feulement  il  n’accepta  pas  la  Couron- 
ne , mais  il  laconferva  foigneufement 
à l’héritier  légitime  , Antiochus  frere 
du  défunt  Roi , qui  n’étoit  que  dans 
fa  quinziéme  année.  Séleucus , en  par- 
tant pour  l’Afie  Mineure  , l’avoit  en- 
voie* en  Babylonie  * pour  fon  éduca- 
tion. Il  y étoit  quand  fon  frere  mou- 
rut. On  le  fit  venir  de  la  à Antioche,  où 

* Séhucie , qui  rteit  | de  Babyhne  , qui  ne  fub - 
dam  eette  provn.ee  , é~  la  \fiflot  plus  , m du  me  ns 

capitale  de  i' Orient  au  lieu  1 esut  déferte. 
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il  monta  fur  le  trône  , & le  remplit 
pendant  trente- fix  ans.  A caufe  de  Tes 
grandes  a&ions  , on  lui  a donné  le 
iurnom  de  Grand.  Achéus  , pour  lui 
aflurer  la  fucceffion,  fît  un  détache- 
ment de  l’armée  qu’il  lui  envoia  en 
Syrie  , avec  Epigéne’",  un  des  plus  ha- 
biles Généraux  du  feu  Roi.  11  garda  , 
le  refte  pour  les  befoins  de  l’Etat  du 
côté  où  lui-même  fe  trouvoit. 

Dès  qu’Antiochius  eut  pris  pofTef- 
fîon  de  la  Couronne  , il  envoia  enA^'J;c;î*** 

. 5 Palyt.  hk.  f . 

Orient  deux  freres  , Molon  & Ale-wj.  386. 
xandre  : le  premier  pour  gouverner  la 
Médie  , & le  fécond  la  Perfe.  Achéus 
fut  chargé  des  provinces  de  l’Afie 
Mineure.  Epigéne  eut  le  commande- 
ment des  troupes  qu’on  tint  auprès 
de  la  perfonne  du  Roi  5 8c  Her- 
mias  le  Carien  fut  déclaré  fon  pre- 
mier Miniftre  , comme  il  l’avoit  été 
fous  fon  frere.  Achéus  reprit  bien- 
tôt tout  ce  qu’Attale  avoit  enlevé 
à l’Empire  de  Syrie  , 8c  l’obligea  à 
fe  réduire  à fon  roiaume  de  Perga- 
me.  Alexandre  8c  Molon  , méprifant 
la  jeuneffe  du  Roi , ne  furent  pas  plu- 
tôt affermis  dans  leurs  Gouverne- 
mens , qu’ils  ne  voulurent  plus  le  re- 

connoitre  , & chacun  d’eux  fe  rendit 
* . »• . 
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Souverain  dans  la  province  qur  luî 
«.voit  été  confiée.  Les  fujets  de  mé- 
contentement qu’Hermias  leur  avoit 
«tonnés  contribuèrent  beaucoup  à leur 
révolté. 

Ce  Miniftre  étoic  dur.  Des  plus  pe- 
tites fautes , il  ert  faifoit  des  crimes , 
& les  puniifoit  avec  la  dernière  ri- 
gueur. C’étoit  un  petit  efprit  , mais 
fier  , plein  de  lui-même  , attaché  à 
fon  fentiment  , & qui  auroit  cru  fe 
déshonorer  s’il  eût  demandé  ou  fuivî 
confeil.  Il  ne  pouvoit  foufFrir  que 
perfonne  partageât  avec  lui  le  crédit 
& l’autorité.  Tout  mérite  lui  étoit 
lufpeét , ou , pour  mieux  dire , lui  étoic 
odieux.  Il  en  vouloir  fur  tout  à Epi— 
gène , qui  palfoit  pour  un  des  Capi- 
taines de  fon  tems  les  plus  habiles,  8c 
en  qui  les  troupes  avoient  une  entiè- 
re confiance.  C’étoit  cette  réputation 
même  qui  faifoit  ombrage  au  Minif- 
tre , & il  ne  pouvoit  diflimuler  fa 
mauvaife  volonté  à fon  é^ard. 

i • 

A*  vr. v, 8$.  Antiochus  avoit  alîemblé  fonCon- 
il  au  ^ujec  révolté  de  Molon, 
1*6-195- pour  favoir  quel  parti  il  devoir  pren- 
dre , & s’il  étoit  nécefiaire  qu’il  mar- 
chât lui-même  contre  ce  rebelle  , ou 

s’il  de  voit  tourner  du  côté  delaCélé- 

/ 
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DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  7 
Syrie  pour  arrêter  les  entreprifes  de 
Ptolémée.  Epigéne  parla  le  premier, 
& dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems 
à perdre  : que  le  Roi  devoir  incef- 
famment  fe  tranfporter  en  perfonne 
dans  l’Orient , afin  de  profiter  des  mo- 
yens & des  occafions  favorables  pour 
agir  contre  les  révoltés  : que  , quand 
il  y feroit , ou  Molon  n’auroit  pas  la 
hardielTe  de  remuer  fous  les  yeux  de' 
fon  Prince  & d’une  armée  ■ ou-,  s’il 
perfiftoit  dans  fon  delfein  , les  peu- 
ples , touchés  de  la  préfence  de  leur 
Prince  , & réveillanapur  zèle  & leur 
affèétion  pour  fon  fervice,  ne  manque-- 
roient  pas  de  le  lui  livrer  bientôt.  Mais 
que  l’important  étoit  de  ne  lui  point 
tailler  le  tems  de  fe  fortifier.  Hermias 
ne  put  s’empêcher  de  l’interrompre, 
& avec  un  ton  d’aigreur  & de  fuffifan- 
ce , il  dit  que  de  faire  marcher  le  Roi 
contre  Molon  avec  fi  peu  de  troupes, 
c’étor  livrer  fa  perfonne  entre  les 
mains  des  révoltés.  Sa  véritable  raifon 
étoit  la  crainte  qu’il  avoit  de  courrir 
les  rifques  de  cette  expédition.  Ptolé- 
mée  étoit  pour  lui  beaucoup  moins 
redoutable.  On  pouvoic  , fans  rien  ■ 
craindre  , attaquer  un  Prince  qui  ne 
s’occupoit  que  de  plaifirs.  L’avis 

A üij; 
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d’Hermias  l’emporta.  Il  fit  donner  la 
conduite  de  la  guerre  contre  Molon  & 
d’une  partie  des  troupes  à Xénon  & à 
Théodore  : & le  Roi  marcha  avec  l’au- 
tre partie  de  l’armée  du  côté  de  la 
Célé-Syrie. 

En  arrivant  àSéleucie  près  du  Zeu- 
gma,  il  y trouva  Laodice , fille  de  Mi- 
thridate  roi  de  Pont  , qu’on  lui  ame- 
noit  pour  l’époufer.  Il  s’y  arrêta  quel- 
que tems  pour  célébrer  ce  mariage  y 
dont  la  joie  fut  bientôt  troublée  par 
la  nouvelle  qu’on  reçut  d’Orient , que 
fes  Généraux , foibles  pour  faire 
tête  à Molon  & à Alexandre  qui  s’é- 
toient  joints  , avoient  été  obligés  de 
Ce  retirer  , & de  les  laiifer  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Antiochus  vit  alors 
la  faute  qu’il  avoir  faite  de  ne  pas  fui- 
vre  l’avis  d’Epigéne , & vouloir  aban- 
donner le  deflein  de  la  Célé-Syrie  pour 
aller  avec  toutes  (es  forces  arrêter  cet- 
te rébellion.  Hermias  perfifta  avec 
opiniâtreté  dans  fon  'premier  fenti- 
ment.  Il  crut  dire  des  merveilles  en 
déclarant  d’un  ton  emphatique  & fen- 
tentieux  , Quil  convenoit  an  Roi  de  mar- 
cher en  perfonne  contre  des  Rois  , & d' en- 
voyer fes  Lientenans  contre  les  rebelles.  Le- 
Roi  eut  encore  la  foiblelTe  de  fe  ren- 
dre à l’avis  d’ Hermias. 
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On  a peine  à comprendre  combien 
toutes  les  expériences  font  inutiles  à 
un  Prince  inappliqué , & qui  vit  fans 
réflexion»  Ce  Miniftre  adroit  , infi- 
rmant , artificieux  j qui  favoit  s’ac- 
commoder à tous  les  goûts  & à tou- 
tes les  inclinations  de  fon  Maître  j. 
inventif  & induftrieux  pour  trouvée 
de  nouveaux  moiens  de  lui  plaire  ÿ 
avoir  eu  l’art  de  fe  rendre  nécelîàire 
en  le  déchargeant  du  poids  des  affai- 
res ; de  forte  qu’Antiochus  ne  croioic 
pas  pouvoir  fe  pafler  de  lui  : & quoi 
qu’il  entrevît  dans  fit  conduite  8c  dans 
fes  confeils  plufieurs  chofes  qui  le  cho- 
quoient , il  ne  vouloir  point  fe  donner 
la  peine  de  les  approfondir  , 8c  il  n’a- 
voit  pas  la  force  de  reprendre  l’auto- 
rité qu’il  lui  avoir  abandonnée»  Ainfl 
fe  rendant  encore  ici  à fon  avis , non 
par  conviétion , mais  par  foibldfe  8c 
par  indolence  , il  fe  contenta  d’en- 
voier  un  Général  8c  des  troupes  dans 
l’Orient , & reprit  l’expédition  de  la. 
Célé-Syrie» 

Le  Général  qu’il  envoia  fut  Xéné-  av.m.îv»* 
tas  Achéen  , dont  la  Com million  por- Av,J,c,*a°4' 
toit  que  les  deux  premiers  Généraux 
lui  donneroient  leurs  troupes  , 8c  fer- 
viroient  fous  lui..  Il  n’avoit  jamàisb 

A.  y. 
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commandé  en  Chef,  & tout  Ton  mé- 
rite étoit  d’ètre  ami  & créature  du  Mi- 
niftre.  Parvenu  à une  place  , à laquel- 
le il  n’avoit  jtmais  oie  afpirer  , il  de- 
vint fier  a l’égard  des  autres  Officiers, 

& plein  d’audace  8c  de  témérité  à l’é- 
gard des  ennemis.  Le  fuccès  fut  tel 
qu’on  devoir  l’attendre  d’un  fi  mauvais 
cho’x.  En  pallatit  le  Tigre  , il  donna 
dans  une  embufcade  où  l’ennemi  l’at- 
tira ar  un  ftratagéme  -,  & il  y périt  lui 
8c  toute  l'on  armée.  Cette  victoire  ou- 
vrit aux  rebelles  la  province  de  Baby- 
lonie  & toute  la  Méfopotamie  , dont 
ils  fe  virent  par  laies  maîtres  fans  aUr 
cune  oppofition. 

Antiochus  cependant  s’étoit  avan- 
cé dans  la  Cé’.é-Syrie  jufques  à la 
val'ée  qui  ell  entre  les  deux  chaînes 
de  montagnes  du  Liban  & de  l’Anti- 
Liba”.  Il  trouva  lés  pillages  de  ces 
montagnes  fi  bien  fortifiés , & fib:en 
défendus  par  Théodote  Etolien , à qui 
Ptolémée  avort  confié  le  Gouverne- 
ment de  cette  province  , qu’il  fut 
obligé  de  retourner  fur  fes 'pas , fans 
pouvo’r  palfer  outre.  Lanouvelle  qu’il 
reçut  de  la  déf  ete  de  fes  croupes  dans 
l’Orient , hâta  encore  fans  doute  fa 
retraite.  Il  alfembla  fon  Confeil,  8c  ' 
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remit  de  nouveau  l'affaire  des  rebel- 
les en  délibération.  Epigéne  , après 
avoir  dit  d’un  ton  modeïle  , que  le 
parti  le  plus  fage  auroit  été  de  mar- 
cher d’abord  contr’eux  pour  ne  leur 
point  lailïêr  le  moien  de  fe  fortifier 
comme  ils  avoient  fait.,  ajouta  que 
c’étoitune  nouvelle  r ai  fon  maintenant 
de  ne  plus  perdre  de  tems , & de  don- 
ner tous  fes  foins  à une  guerre  qui 
pouvoir  entraîner  la  ruine  de  l’Empire 
fi  on  la  négligeoit.  Hermias  , qui  fe 
crut  offènfe  par  ce  difcours , commen- 
ça par  s’emporter  violemment  contre* 
Epigéne , en  le  chargeant  de  repro- 
ches & d’injures , & conjura  le  Roi  de 
ne  point  renoncer  à l’entreprife  de  la 
Célé-Syrie,  qu’il  ne  pouvoit  abandon- 
ner fans  marquer  de  la  légèreté  & de 
Finconflance  , ce  qui  ne  convenoit 
point  du  tout  à un  Prince  aufli  fage  8c 
auiïi  éclairé  qu’il  étoit»  Tout.le  Con- 
feil  baiffoit  les  yeux  de  honte»  Antio- 
chus  lui-même  fôuffroit  beaucoup.  Tl 
fut  conclu  d’une  voix  unanime  qu’il 
faloit  marcher  à grandes  journées  con- 
tre les  rebelles.  Alors  Hermias  , qui. 
vit  bien  que  la  rcfiftance  feroit  inuti- 
le , changé  tout  d’un  coup  en  rn  autre 
homme  , embrafla  le  fentiment  com— 
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mun  avec  une  forte  d’emprellèment,. 
&:  fe  montra  plus  ardent  qu’aucun  au- 
tre à en  prelfer  l’exécution.  Les  trou- 
pes marchèrent  donc  vers  A pâmée, 
qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous. 

A peine  en  étoit-on  forti , qu’il  s’é- 
leva une  fédirion  dans  l’armée  au  fu- 
15e  d’  un  refte  de  paie  qui  étoit  dû  aux 
foldats.  Un  contretems  fi  fâcheux  jet- 
ta  le  Roi  dans  une  grande  confterna- 
tion,  ôc  dans  une  mortelleinquiétude.. 
En  effet  le  péril  étoit  prellânt.  Her- 
mias , trouvant  le  Roi  dans  cet  embar- 
ras , le  rafiiira , & lui  promit  de  paier 
fur  le  champ  tout  ce  qui  étoit  du  à 
l’armée  : mais  il  lui  demanda  par  grâ- 
ce qu’il  ne  menât  point  Epigéne  avec 
lui  a cette  expédition , par  ce  qu’après 
l’éclat  qu’avoit  fait  leur  brouillerie  , 
on  ne  pouvoir  plus  efpérer  d’agir  de 
concert  dans  les  opérations  de  la  guer- 
re comme  le  bien  du  fervice  le  de- 
mandoit.  Sa  vue  étoit  de  commencer 
par  refroidir  l’eftime  & l’affèéHon 
d’Antiochus  à l’égard  d’Epigéne  par 
Ion  abfence,  fâchant  bien  que  les  Prin- 
ces oublient  facilement  la  vertu  Sc  les 
fervices  d’un  homme  éloigné. 

Cette  propofition  fit  une  peine  ex- 
trême au  Roi , qui  fentoic  le  befoin 
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qu’il  avoir  de  retenir  auprès  de  lui  r 
dans  une  expédition  fi  importante , un 
Général  au  1ÏÏ  habile  & aufli  expéri- 
menté que  l'étoit  Epigéne.  Mais , * 
comme  Hermias  s’ctoit  étudié  de  loin 
à l’obféder  & à s’emparer  de  lui  par 
toutes  fortes  de  voies , en  lui  four- 
niifant  des  vues  d’économie  , en  le 
gardant  à vue  , en  le  gagnant  par  fes 
complaifances  & fes  fl nteries , ce  pau- 
vre Prince  n’étoit  point  fon  maître. 
Le  Roi  confentit  donc  , quoi  qu’a- 
vec beaucoup  de  répugnance  , à ce 
qu’on  lui  demandoit , & Epigéne  eut 
ordre  de  Ce  retirer  à Apamée.  Cet 
événement  furprit  & effiaia  tous  les 
Courtifans  , qui  craignirent  pour  eux 
un  pareil  fort  : mais  l’armée , qui  ve- 
noit  de  recevoir  fa  paie , s’en  confola  , 
& Ce  crut  fort  obligée  au  Miniftre  qui 
Ta  voit  fait  paier.  Ainfi  s’étant  afluré 
des  Grands  par  la  crainte , & des  trou- 
pes par  ce  paiement , il  Ce  mit  en  mar- 
che avec  le  Roi. 

La  difgrace  d’Epigéne  bornée  à un: 

a nt^f>cVK  «P*  $ | nom  iis , St  cuftodiis  , Sc 

o.'xc*o [xijlh  , xx)  ! obf^cjüiis  9 Hcimi*  nia* 
xai  ôipctirf/a<s  wio  1 li«n:c.ue  > Ali  non  erai. 

Fp fxitv  K4.xi*êticcç  , ix  l domirtus.  C Hfit  tradqi;» 
xweicç.  Circumvcn-  I ti*H  literalc*. 
tus  St  prxoccupatus  a.co-  * 


Digitized  by  Google 


r^.  H i s t o i b.  i 

fimple  exil , outre  qu’elle  ne  fatisfai- 
foit  pas  pleinement  fa  vengeance  , ne 
calmoit  pas  Tes  inquiétudes  pour  l’a- 
venir lui  faifoit  craindre  un  re- 
tour. Il  travailla  efficacement  à le  pré- 
venir. Alexis , Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle d’Apamée  , lui  étoit  entière- 
ment dévoué  : & qui  ne  le  l'eroit  pas, 
à un  Miniftre  tout-puiflant , & maî- 
tre de  toutes  les  grâces  ? Il  le  charge 
de  le  défaire  d’Epigéne  ,&  lui  en  pref- 
critles  moiens.  En  conséquence,  Ale- 
xis gagne  un  des  domelt’ques  d’Epi- 
géne , 8c  à force  de  préfens  & de  pro- 
menés l’engage  à g'  lier  dais  les  pa- 
piers de  fon  Maître  une  lettre  qu’il  lui 
donna.  Elle  étoit  écii.e  8c  lignée , à ce 
qu’il  paroiifo't , par  Molon  , l’un  des 
Chefs  des  rebelles  qui  remerc'oit 
Epigéne  de  la  confpirat’on  qu’il  avoit 
formée  contre  le  Ro‘ , 8c  lu*  coinma- 
niquoit  des  moiens  lu r s pour  l’exécu- 
ter. Quelques  jours  après , Alex’s  l’al- 
la trouver , lui  demanda  s’il  avoit 
reçu  quelque  lettre  de  Molon.  Epi- 
géne , furpris  d’une  telle  demande  , 
marqua  fon  étonnement  , & en  mê- 
me tems  fon  indignation.  L’autre  ré- 
pondit qu’il  avoit  ordre  de  fouiller 
dans  fes  papiers.  On  y trouva.enef- 
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fet  la  prétendue  lettre, & fans  autre 
examen  ni  autre  formalité  Epigéne 
fut  mis  à mort.  Le  Roi , fur  la  (im- 
pie infpeétion  de  la  lettre  , crut  le  cri- 
me bien  avéré  & bien  prouvé.  La 
Cour  n'en  jugea  pas  de  même  : mais- 
la  crainte  tenoit  toutes  les  langues 
liées  & muettes.  Que  les  Princes  font 
malheureux , & qu’ils  font  a plaindre  1 

Quoiq^p  la  faifon  fût  déjà  fort 
avancée  , Antlochus  palla  l’Euphrate, 
raflembla  toutes  fes  troupes , & pour 
être  plus  à portée , & entier  de  bonne 
heure  en  campagne  au  printems , il  les 
mit  en  quartiers  d’hiver  dans  le  voi- 
(inage  en  attendant  la  belle  (aifon. 

Dès  qu’elle  fut  venue  , il  les  fit  An.m.17&4> 
marcher  du  côté  du  Tigre,  palïa  ce  Av  Lc,*JO* 
fleuve,  f rça  Molon  d’en  venir  à une 
aétion  , N remporta  iur  lui  une  viétoi- 
re  Ci  complette  , que  le  rebel  e voiant 
tout  perdu  , fe  tua  lui- même  de  de- 
fefpoir.  San  frere  Alexand  e étoit 
alors  en  Petfe,  où  Néolas- , un  autre  s 

de  leurs  fieres  , qui  s’étoit  échapé  de 
cette  bata  lie  , lui  en  apporta  latrifte 
nouvelle.  Se  voiant  fans  relfource,  ils 
tuèrent  premièrement  leur  mere , puis 
leurs  femmes , & leurs  enfans  , 8c  en- 
fin fe  tuèrent  eux-mêmes  , pour  ne 
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pas  tomber  entre  les  mains  du  Vain- 
queur. Voila  la  fin  qu’eut  cette  rébel- 
lion , qui  eau  fa  la  ruine  entière  de  tous 
ceux  qui  y avoient  eu  part.  Digne  ré- 
compenfe  de  quiconque  ofe  prendre 
les  armes  contre  Ton  Prince  ! 

Après  cette  victoire  , les  débris  de 
l'armée  vaincue  fe  fournirent  au  Roi , 
qui  fe  contenta  de  leur  faire  une  for- 
te réprimande  , 5c  leur  patronna  leur 
faute.  Il  les  envoia  dans  la  Médie  fous 
le  commandement  de  ceux  qu’il  avoit 
chargés  du  foin  des  affaires  de  cette 
province  ; 5c  retournant  de  là  à Séleu- 
cie  fur  le  Tigre  , il  y palfa  quelque 
tems  à donner  les  ordres  néceffaires 
pour  rétablir  fon  autorité  dans  les  pro- 
vinces où.  s’étoit  faite  la  révolté  , Sc 
ramener  tout  à l’ancien  ordre. 

Tout  cela  s’étant  exécuté  par  les 
perfonnes  qu’il  jugea  propres  à le 
faire  , il  marcha  contre  les  Atropa- 
tiens  , qui  occupoient  le  pays  fitué  à 
l’occident  de  la  Médie  , Sc  qu’on  ap- 
pelle à préfent  la  Géorgie.  Leur  Roi, 
nommé  Artabafme  , étoit  un  vieil- 
lard fort  cafle  , qui  fut  fi  eflraié  de 
l’approche  d’Antiochus  avec  une  ar- 
mée viélorieufe , qu’il  envoia  faire  fa 
foumiflion,&  fit  la  paix  aux  conditions 
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qu’on  jugea  à propos  de  lui  impofer. 

On  reçut  dans  ce  tems-là  la  nou- 
velle qu’il  étoitné  un  fils  au  Roi:  ce  AN.M.J787. 
qui  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  J; 

toute  la  Cour  & pour  toute  l'armée.^. 3*3-401, 
Hermias  , des  ce  moment,  fongea 
aux  moiens  de  le  défaire  du  Roi , 
dans  l’efpérance  qu’après  fa  mort  il 
ne  manqueroit  pas  d’être  nommé 
tuteur  du  jeune  Prince  , [6c  que  fous 
fon  nom  il  exerceroît  un  empire 
abfolu.  Il  étoit  devenu  odieux  à tout 
le  monde  par  fa  hauteur  & fon  info- 
lence.  Les  peuples  gémilfoient  fous 
un  gouvernement  que  l’avarice  & la 
cruauté  du  premier  Miniftre  leur  ren- 
doient  infupportable.  Leurs  plaintes 
n’arrivoîent  point  jufqu’au  trône,  dont 
toutes  les  avenues  leur  étoient  fer- 
mées. Perfonne  n’ofoit  faire  connoi- 
tre  au  Roi  l’opprefîion  des  peuples. 

On  favoit  qu’il  craignoit  de  voir  la 
vérité,  6c  qu’il  abandonnoit  à la  cruau- 
té d’Hermias  tous  ceux  quientrepre- 
noient  de  parler  contre  lui.  Il  avoir 
ignoré  jufques-là  les  injuftices  6c  les 
violences  qu’Hermias  exerçoit  fous 
fon  nom.  Il  commença  enfin  à ouvrir 
les  yeux  : mais  il  craignoit  lui-même 
ce  Miniftre,  dont  il  s’étoit  rendu  dé- 
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pendant , 8c  qui  avoir  pris  fur  lui  une 
autorité  abfolue  , en  profitant  du  ca- 
ractère indolent  de  ce  Prince  , qui  d’a- 
bord étoit  bien  aife  de  fe  décharger 
fur  lui  du  foin  & de  l’embarras  de. 
toutes  les  affaires. 

Apollophane  Ton  médecin , en  qui. 
il  avoir  grande  confiance  , 8c  qui  par 
fa  place  avoit  un  libre  accès  auprès 
de.  lui , prit  fon  teins  pour  lui  repré- 
fenter  le  mécontentement  général  des 
peuples , Ôc  le  danger  où  il  étoit  lui- 
même  de  la  part  d’un  tel  Miniftre.  Il 
l’avertit  de  prendre  garde  à fa  per- 
fonne  , de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât 
comme  à fon  frere  en  Phrygie  d’être 
la  victime  de,  l’ambition  de  ceux  en  qui 
il  avoir  le  plus  de  confiance.  Qu’il 
étoit  vifible  qu’Hermias  formoit  quel- 
que delfein  , 8c  qu’il  n’y  avoit  point 
de  tems  à perdre  fi  on  vouloir  le  pré- 
venir. Voila  les  fervices  réels  qu’un 
Officier  attaché  à la  perfonne  du  Prin- 
ce ,8c  véritablement  affectionné , peut 
& doit  lui  rendre.  Voila  l’ufage  qu’il 
doit  faire  de  l’accès  libre  que  fon  Maî- 
tre lui  donne  , 8c  de  la  confiance  dont 
il  l’honore. 

Antiochus  étoit  environné  de  Cour- 
tifans  qu’il  avoit  comblés  de  bien- 
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faits , dont  aucun  n’ofoit  hazarder  fa. 
fortune  en  lui  difant  la  vérité.  On  a 
bien  raifon  de  dire  , qu’une  des  grâ- 
ces lés  plus  fignalées  que  Dieu  puilTe 
accorder  aux  Rois  , eft  de  les  déli- 
vrer de  la  langue  des  flateurs,  &du 
filence  des  gens  de  bien. 

Le  Roi  , comme  je  l’ai  déjà  dit  * 
avoit  commencé  à former  des  foup- 
çons  fur  fon  Miniftre , mais  il  ne  s’en 
étoit  ouvert  à perfonne,  parce  qu’il  ne 
favoit  à qui  fe  fier.  Il  fut  bien  aife  que 
fon  Médecin  lui  eût  donné  cet  avis  ; &c 
il  prit  des  mefures  avec  lui  pour  fe  dé- 
faire d'un  Miniftre  fi  généralement  haï* 
& fi  dangereux.  Il  s’écarta  un  peu  de 
l’armée  , fous  prétexte  de  fa  fanté,  & iL 
emmena  Hermias  pour  lui  tenir  com- 
pagnie ; 8c  dans  une  promenade  où  iL 
î’avoit  attiré  allez  loin  de  tous  ceux, 
que  le  Roi  crut  qui  auroient  pu  pren- 
dre fon  parti , il  le  fit  aflaffiner  par  fa. 
fuite.  Cette  mort  caufa  une  joie  uni- 
verselle dans  tout  l’Empire.  Cet  hom- 
me cruel  8c  hautain  avoit  gouverné 
tout  avec  dureté  & violence , &c  n’a- 
voit  jamais  pu  foufïlir  qu’on  ouvrît 
d’avis  contraire  au  lien , ou  qu’on  ap- 
portât d’oppofition  cà  fes  deîfeins , fins 
perdre  ceux  qui  avoient  eu  le  courage 
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de  le  faire.  Auflï  s’étoit-il  fait  univer- 
fellement  haïr.  Cette  haine  parut  fur 
tout  à Apamée.  Car  des  qu’on  y eut 
la  nouvelle  de  fa  mort,  toute  la  ville 
en  furie  courut  lapider  fa  femme  6c 
fes  enfans. 

Antiochus  , après  avoir  rétabli  fi 
beureufement  fes  affaires  dans  l’O- 
rient , & avoir  rempli  les  gouverne- 
mens  des  provinces  de  personnes  de 
mérite , & en  qui  il  avoir  le  plus  de 
confiance , ramena  encore  fon  armée 
en  Syrie,  & l’y  mit  en  quartiers  d’hi- 
ver. Il  paira  le  refte  de  l’année  à An- 
tioche à tenir  de  fréquens  Confeils 
avec  fes  Miniftres  fur  les  opérations 
de  la  campagne  fuivante. 

Ce  Prince  avoir  encore  deux  entre- 
prifes  bien  dangereufes  à exécuter, 
pour  rétablir  entièrement  la  fureté  6c 
la  gloire  de  l’Empire  de  Syrie  : la  pre- 
mière contre  Ptolémée  pour  recou- 
vrer la  Célé-Syrie  ; 6c  l’autre  contre 
Achéus  qui  venoit  d’ufurper  i’Afie  Mi- 
neure. 

Ptolémée  Evergéte  s’étant  emparé 
de  toute  la  Célé-Syrie  au  commence- 
ment du  régne  de  Séleucus  Callinicus, 
comme  il  a été  dit  ci-devant  ; le  Roi 
d’Egypte  étoit  encore  en  pofTeflion 
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d’une  bonne  partie  de  cette  province , 

&:  Antiochus  trouvoit  ce  voifmage 
bien  incommode. 

Pour  ce  qui  eft  d’Achéus , on  a dé*. 
javû  comment  il  avoir  refufé  la  Cou- 
ronne qu’on  lui  avoit  offerte  après  la 
mort  de  Séleucus  Céraunus , & l’avoit 
mife  fur  la  tête  d’ Antiochus  le  fuccefi- 
feur  légitime  ; qui  , pour  récompen- 
fer  Tes  lervices,lui  avoit  donné  le  Gou- 
vernement de  toutes  les  provinces  de 
l’Afie  Mineure.  Sa  valeur  & fa  bonne 
conduite  les  avoient  toutes  enlevées 
à Attale  roi  de  Pergame  qui  s’en  étoit 
faifi  , 8c  qui  s’y  étoit  déjà  aflez  bien 
fortifié.  T ant  de  fucccs  lui  attirèrent 
l’envie  des  Grands.  Le  bruit  fe  répan- 
dit à la  Cour  qu’il  fongeoit  à ufurper 
la  Couronne , 8c  que  dans  cette  vue  il 
entretenoit  des  liaifons  fecrettes  avec 
Ptolémée.  Soit  que  ces  foupçons  fuf- 
fent  fondés  ou  non  , il  crut  devoir  pré- 
venir les  mauvais  delfeins  de  fes  en- 
nemis. 11  prit  la  Couronne  qu’il  avoit 
refufée  auparavant , & fe  fit  déclarer 
Roi. 

Il  devint  bientôt  l’un  des  plus  puif- 
lans  Princes  de  l’Afie , & chacun  re- 
cherchoit  avec  empreflTement  fon  al- 
liance. Cela  parut  clairement  dans  une/"^* ** 

f paS.i  14-jiy. 
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guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  les 
Rhodiens  Sc  les  Bizancins  , à l’occa- 
fion  d’un  tribut  que  ceux-ci  avoient 
impofé  fur  tous  les  vailfea^x  qui  paf- 
foient  par  le  Détroit  : tribut  qui  croit 
fort  à charge  aux  Rhoc/iens  a caufe 
du  grand  commerce  qu’ils  failoient 
dans  la  mer  noire.  Achéus , follicité 
vivement  par  ceux  de  Byzance  , avoit 

f>romis  de  les  fecourir.  Cette  nouvel- 
e concerna  les  Rhodiens , auffi  bien 
que  Pruhas  roi  de  Bithynie  qu’ils 
avoient  attiré  dans  leur  parti.  Dans 
l’extrême  embarras  où  ils  fe  trou- 
voient , il  leur  vint  dans  l’efprit  un 
expédient  pour  détacher  Achéus  des 
' Byzantins  , & l’engager  dans  leurs 
intérêts.  Andromaque  fon  pere , fre- 
re  de  Laodice  que  Séleucus  avoit 
cpoufée  , étoit  adluellement  retenu 
prifonnier  à Alexandrie.  Ils  députèrent 
vers  Ptolémée  , pour  lui  demander  en 
grâce  fa  liberté.  Le  Roi  , qui  étoit 
tien  aife  auffi  de  s’attacher  Achéus  , 
de  qui  il  pouvoit  tirer  de  grands  fer- 
vices  contre  Antiochus  avec  qui  il 
étoit  en  guerre  , accorda  volontiers 
aux  Rhodiens  leur  demande  , &c  leur 
remit  entre  les  mains  Andromaque. 
Ce  fut  un  préfent  bien  agréable  pour 
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Achéus , mais  qui  fit  perdre  courage 
aux  Bizantins.  Ils  confentirent  à re- 
mettre les  chofes  fur  l’ancien  pié  , de 
àôter  le  nouveau  droit  qui  avoit  cau- 
fé  la  guerre.  La  paix  fut  ainfi  rétablie 
entre  les  deux  peuples , & Achéus  en 
eut  tout  l’honneur. 

C’eft  contre  lui  & contre  Ptolémée  AM.M.Î785, 
qu’Antiochus  fongeoit  à tourner  fes  ApJjicul 
armes.  Voila  les  deux  guerres  dange-  />.«.+Oï.4o?. 
reufes  qu’il  avoit  fur  les  bras  , & ce 
qui  faiioit  le  fujet  des  délibérations 
du  Confeil , pour  favoir  laquelle  des 
deux  il  entreprendroit  la  première. 

Apres  une  mûre  délibération  , on  ré- 
folut  de  commencer  par  marcher  con- 
tre Ptolémée  , avant  que  d’attaquer 
Achéus , à qui  l’on  fe  contenta  pour 
lors  de  faire  de  grandes  menaces  ; & 
toutes  les  troupes  eurent  ordre  de  fe 
rendre  à Apamée , pour  être  employées 
contre  la  Célé-Syrie. 

Dans  un  Confeil  qui  s’y  tint  avant 
que  l’armée  fe  mît  en  marche , Apol- 
lophane  médecin  du  Roi  reprélenta 
qu’on  alloit  faire  une  grande  faute, 
fi  l’on  s’avançoit  dans  la  Célé-Syrie 
en  taillant  derrière  foi  Séleucie  entre 
les  mains  de  l’ennemi , & fi  près  de  la 
capitale  de  l’Empire,  Son  avis  entraî- 
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na  tout  le  Conjfeil  par  l’évidence  des 
raifons  dont  il  étoit  foutenu  : car  cet- 
te ville  eft  fur  la  même  rivière  qu’An- 
tioche  , & n’eft  qu’a  cinq  lieues  au- 
deirous , près  de  l’embouchure.  Quand 
Ptolémée  Evergéce  fit  l’invafion  dont 
on  a parlé  , pour  foutenir  les  droits 
de  fa  fœur  Bérénice  , il  avoir  pris  cet- 
te ville , &c  y avoir  mis  une  bonne  gar- 
nifon Egyptienne,  qui  avoir  confervé 
cette  place  importante  vingc-i'ept  ans 
entiers.  Outre  les  autres  incommodi- 
tés qu’elle  caufoit  à ceux  d’Antioche, 
elle  leur  coupoit  entièrement  la  com- 
munication avec  la  mer,&  ruinoit  tout 
leur  commerce.  Car  Séleucie  étant  fi- 
tuée  près  de  l’embouchure  de  l’Oron- 
te , étoit  le  port  d’Antioche , & cette 
dernière  ville  fouflfroit  extrêmement 
par  là.  T outes  ces  raifons  clairement  & 
fortement  expofées  par  Apollophane  , 
déterminèrent  le  Roi  & fon  Confeil  à 
fuivre  fon  plan , & à faire  l’ouverture 
de  la  campagne  par  le  liège  de  Séleucie. 
On  y mena  toute  l’armée , on  invertit 
la  place , on  la  prit  d’aflaut , & on  en 
charta  tous  les  Egyptiens. 

Enfuite  Antiochus  marcha  en  dili- 
gence dans  la  Célé-Syrie , où  Théo- 
dote  l’Etolien  , qui  en  tenoit  le  Gou- 
vernement 
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vernement  de  Pcolémée , lui  promet- 
tent de  le  mettre  en  pofTefïion  de  tout 
le  pays.  On  a vu  comment  il  l’avoir 
repoulfé  vigoureufement  l’année  d’au- 
paravant. Cependant  on  n’avoit  pas  été 
content  à la  Cour  d’Egypte  de  ce  qu’il 
avoir  fait  dans  cette  rencontre.  Ceux 
qui  gouvernoient  le  Roi  avoient  atten- 
du davantage  de  fon  courage , & s’é- 
toient  imaginés  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à 
lui  de  faire  quelque chofe  de  plus.  On 
le  fit  venir  à Alexandrie  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite , & on  ne  par- 
loit  pas  de  moins  que  de  lui  faire  per- 
dre la  tête.  A la  vérité , quand  on  eut 
oui  fes  raifons , il  fut  ablous , &c  ren- 
voié  dans  fon  Gouvernement  : mais 
il  ne  leur  pardonna  pas  l’injure  qu’ils 
lui  avoient  faite  de  l’accufer  fi  înjufte- 
ment.  Il  fut  fi  piqué  de  cet  affront , 
qu’il  réfolut  de  s’en  venger. 

La  diffolution  & la  mollefie  de 
toute  la  Cour , qu’il  avoit  vûes  de  près, 
augmentoient  encore  fon  indignation 
& Ton  refTentiment.  Il  ne  pouvoit  fup- 
porter  de  dépendre  du  caprice  de  gens 
fi  vils  & fi  méprifables.  En  effet , il  ne 
fe  peut  rien  imaginer  de  plus  débau- 
ché & de  plus  abominable  que  la  vie 
de  Philopator  pendant  tout  le  cours 
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de  Ton  régne  : & fa  Cour  répondoit 
parfaitement  aux  exemples  qu’il  lui 
donnoit.  On  croit  qu’ii  avoir  em- 
poifonné  fon  pere  , & c’eftce  qui  lui 
fie  donner  le  furnom  de  * Philopator  par 
antiphrafe.  Il  fit  mourir  ouvertement 
fa  mere  Bérénice  , & fon  frere  unique 
Magas.  Quand  il  fe  fut  défait  des  per- 
fonnes  qui  pouvoient  lui  donner  des 
avis  ou  delà  jaloufie  , il  s’abandonna 
aux  plaifirs  les  plus  infâmes  , & ne 
fongea  plus  qu’a  fatisfaire  fon  luxe , 
fa  brutalité  , & les  pallions  les  plus 
honteufes.  Son  premier  Miniftre 
étoit  Sofibe  , homme  tout  propre  à 
fervir  un  maître  comme  lui , & qui  ne 
fongeoit  qu'à  fe  maintenir  à quelque 
prix  que  ce  fût  dans  fa  place.  On  con- 
çoit aifément  que  dans  une  telle  Cour 
les  femmes  étoient  toutes- puiflant^. 

Théodore , qui  avoit  de  l’honneur  , 
ne  put  fe  réfoudre  à dépendre  de  pa- 
reils gens  , & réfolut  de  chercher  un 
autre  maître  plus  digne  de  fes  fervi- 
ces.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans 
fon  Gouvernement  , qu’il  s’alTura  de 
la  ville  de  Tyr  & de  celle  de  Ptolé- 
maïde , & fe  déclara  pour  le  roi  An- 
tiochus , vers  qui  il  dépécha  incelTam- 

* C*  mit/Fgnifit , Amateur  de  fon  pere.- 
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ment  l’exprès  dont  j’ai  parlé , pour 
l’inviter  à y venir. 

Nicolas , un  des  Généraux  de  Pto- 
lémée  , quoique  du  même  pays  que 
Théodote  , ne  voulut  pas  le  fuivre 
dans  fa  défertion  , & demeura  attaché 
à Ptolémée  en  fuivant  Ton  premier 
engagement.  Dès  que  Théodote  eue 
pris  l^tolémaïde,  Nicolas  alla  l’y  a £. 
liéger , fe  faiht  des  pallàges  du  mont 
Liban  pour  arrêter  Antiochus  qui  s’a- 
vançoit  dans  le  deifein  de  le  dégager  t 
8c  les  défendit  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité. Il  fut  enfin  contraint  par  la 
force  de  les  abandonner , & par  fa  re- 
traite Antiochus  fe  trouva  maître  de 
Tyr  & de  Ptolémaïde , où  Théodote 
reçut  fes  troupes. 

Il  trouva  dans  ces  deux  places  les 
magazins  que  Ptolémée  y avoit  mis 
pour  le  fervice  de  fon  armée,  & une 
flote  de  quarante  voiles.  Il  donna  le 
commandement  de  ces  vailTeaux  à fon 
Amiral  Diognéte , qui  eut  ordre  de  fe 
rendre  devant  Pélufe , où  le  Roi  avoit 
deifein  d’aller  aufïî  par  terre  pour  en- 
tamer l’Egypte  de  ce  côté-là.  Mais 
étant  informé  que  c’étoit  la  faifon  où 
l’on  inondoit  le  pays  en  ouvrant  les 
digues  du  Nil , & qu’ainfi  il  lui  feroit 
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impofiible  de  s’avancer  alors  dans  l’E- 
gypte , il  abandonna  ce  dellein  , & 
emploia  toutes  fes  forces  à réduire  le 
refte  de  la  Célé-Syrie.  Il  emporta  plu- 
fieurs  places  par  force  : d’autres  fe 
fournirent  à lui  : enfin  il  fè  rendit  maî- 
tre de  Damas  capitale  de  la  provin- 
Toiytn.iib.4»  ce  , aiant  trompé  par  un  ftratagéme 
cMp.  15.  Dinon  qui  en  étoit  Gouverneur. 

La  dernière  action  de  cette  campa- 
gne fut  le  fiége  de  Dora,  place  ma- 
ritime dans  le  voifinage  du  mont  Car- 
mel. Cette  place  fe  trouva  fi  forte 
d’afiîéte , & fi  bien  fortifiée  par  Ni- 
colas , qu’il  lui  fut  impofiible  de  la 
prendre.  Il  fut  obligé  d’accepter  la 
propofition  qu’on  lui  fit  d’une  trêve 
de  quatre  mois  avec  Ptolémée  ; & ce 
fut  un  prétexte  honorable  pour  rame- 
ner fon  armée  à Séleucie  fur  l’Oron- 
te , où  il  lui  afligna  des  quartiers  d’hi- 
ver. Il  donna  le  Gouvernement  de 
toutes  les  conquêtes  de  cette  année  à 
Théodote  l’Etolien. 

rtiyb.  nb.  y.  Pendant  cette  trêve  on  travailla  à 
f-r- 43^-4»  f*un  Traité  entre  les  deux  Couronnes  ; 

mais  les  deux  partis  ne  cherchoient 
qu’à  gagner  du  tems.  Ptolémée  en 
avoit  befoin  pour  travailler  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre  , & Antiochus 
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pour  réduire  Achéus.  Celui-ci  ne  fe 
contentoit  pas  de  l’Alîe  Mineure  qu’il 
avoit  déjà  : il  vouloic  détrôner  Antio- 
chus , &c  lui  enlever  tous  Tes  Etats.  Il 
faloit  donc , pour  arrêter  Tes  delleins* 
qu’Antiochus  ne  fût  pas  occupé  fur  la 
frontière , ou  engagé  dans  des  con- 
quêtes éloignées. 

Dans  ce  Traité , le  principal  point  à 
déméler  fut  de  favoir  à qui  avoienr 
été  données  la  Célé-Syrie  , la  Phéni- 
cie , la  Samarie  , & la  Judée  , dans  le 
partage  de  l’Empire  d’Alexandre  qui 
s’étoit  fait  entre  Ptolémée  , Séleucus, 
Cadandre  , & Lylimaque  , apres  la 
mort  d’Antigone  tué  à la  bataille  d’Ip- 
fus.  Ptolémée  les  réclamoit  , comme 
aiant  été  allignées  par  ce  Traité  à Pto- 
lémée Soter  ion  bifaieul.  Antiochus  de 
fon  côté  prétendoit  que  ç’avoit  été  à 
Séleucus  Nicator , & qu’ainfTelles  lui 
appartenoient  de  droit  comme  à l’hé- 
ritier & au  fucceileur  de  ce  Roi  à l’Em- 
pire de  Syrie.  Une  autre  difficulté  ar- 
rétoit  les  Commiflaires.  Ptolémée 
vouloit  qu’Achéus  fût  compris  dans 
le  Traité,  & Antiochus  s’ÿ  oppofoic 
abfolument  , difant  que  c’étoit  une 
chofe  indigne  Sc  criante  qu’un  Roi , 
comme  Ptolémée  , prît  le  parti  d’un 
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rebelle , & voulût  le  foutenir  dans  fa 

révolté. 

. Pendant  ces  conteftations , où  per- 

■ Tonne  ne  vouloit  céder  , le  tems  de  la 
trêve  s’écoula  , & n’étant  convenus 
de  rien,  il  falut  de  nouveau  avoir  re- 
cours à la  voie  des  armes.  Nicolas 
l’Etolien  avoir  donné  tant  de  preuves 
de  valeur  & de  fidélité  pendant  la  der- 
nière campagne  , que  Ptolémée  lui 
donna  le  commandement  en  chef  j & 
il  fut  chargé  de  tout  ce  qui  pouvoir 
regarder  le  fervice  du  Roi  dans  les 
provinces  qui  failoient  le  fujet  de  la 
guerre.  Périgéne  l’Amiral  fe  mit  en 
mer  avec  la  flote  , pour  agir  de  fon 
côté  contre  l’ennemi.  Nicolas  choifit 
Gaza,  pour  le  rendez-vous  de  fe  s trou- 
pes. On  yavoitenvoié  d’Egypte  tou- 
tes les  provifions  nécefiaires.  De  là  il 
mena  fon  armée  au  mont  Liban , où 
il  fe  faifit  de  tous  les  partages  entre 
cette  chaîne  de  montagnes  & la  mer, 
par  lefquels  il  faloit  nécellàiremenc 
que  pallat  Antiochus  , réfolu  de  l’y 
attendre  , & de  l’y  arrêter  par  la  fu- 
périorité  que  lui  donnoient  les  portes 
avantageux  qu’il  occupoit. 

Antiochus  cependant  ne  demeuroit 
pas  dans  l’inaétion.  Il  difpofoit  tout 
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par  mer  & par  terre  pour  une  attaque 
vigoureule.  Il  donna  le  commande- 
ment de  fa  flote  à Diognéte  fon  Ami- 
ral , 8c  fe  mit  lui-même  à la  tête  de 
ion  armce  de  terre.  Les  flores  co- 
toioient  les  armées  de  part  8c  d'autre,- 
de  forte  que  toutes  les  forces  de  mer 
& de  terre  des  deux  partis  fe  ren- 
contrèrent aux  paflages  que  Nicolas 
avoit  faifis.  Pendant  qu’Antiochus  at- 
taquoit  Nicolas  par  terre  , les  flotes 
commencèrent  aufli  à fe  battre.  L’ac- 
tion s’engagea  donc  en  même  tems 
par  mer  8c  par  terre.  Sur  mer , les 
chofes  furent  allez  égales  : mais  fur- 
terre  , Antiochus  eut  l’avantage  , 8c 
obligea  Nicolas  à fe  retirer  à Sidcm,- 
après  avoir  perdu  quatre  mille  hom- 
mes tués  ou  faits  prifonniers.  Périgé- 
ne  l’y  fuivit  avec  la  flote  Egyptienne. 
Antiochus  les  y pourfuivit  par  mer& 
par  terre  dans  le  deflein  de  les  y af- 
frégen.  Il  trouva  cependant  que  cet- 
te conquête  feroit  trop  difficile  , à 
caufe  du  grand  nombre  de  troupes 
qui  étoient  dans  la  place  , où  elles 
avoient  en  abondance  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceflaire  ; & il  ne  voulut  pas  en 
former  le  fiége.  Il  envoia  fa  flote  càT yr, 
8c  marcha  en  Galilée.  Après  s’en  être 
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emparé  par  la  prife  de  plufieurs  vrl- 
les , il  paira  le  Jourdain,  entra  dans 
le  pays  de  Galaad*,  & prit  polTèflion 
de  tout  ce  pays , autrefois  l’héritage 
des  Tribus  de  Ruben  8c  de  Gad , 8c 
d’une  moitié  de  ManalEé. 

La  faifon  étoit  trop  avancée  pour 
tenir  plus  lontems  la  campagne.  Il  re- 
paya donc  le  Jourdain  , laiflà  le  Gou- 
vernement de  la  Samarie  à Hippolo- 
chus  8c  à Kéréas , qui  avoient  quitté 
le  parti  de  Ptoîcmée  pour  prendre  le 
lien  , 8c  leur  donna  cinq  mille  hom- 
mes pour  la  tenir  en  bride.  Il  rame- 
na le  refte  des  troupes  à Ptolémaïde  , 
où  il  leur  donna  des  quartiers  d’hi- 
ver. 

/»«  m.?7S7.  Au  printems  onfe  remiten  eampa- 

‘'e  Jjfui,'.].  £ne-  Ptolémée  fit  marcher  vers  Pélu- 
foixante  8c  dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie, cinq  mille  chevaux  , 8c  foi- 
xante 8c  treize  éléphans.  Il  le  mit  à 
leur  tête  , les  conduifit  au  travers  des 
deferts  qui  féparent  l’Egypte  de  la 
Paîeftine  , & vint  camper  à Raphia 
entre  Rhinocorura  & Gaza.  Ce  fut  là 
que  les  armées  ennemies  fe  rencon- 
trèrent. Celle  d’Antiochus  étoit  un 
peu  plus  nombreufe  que  l’autre.  Il 
avoit  foixante-douze  mille  hommes 
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d’infanterie  , fix  mille  chevaux  , 8c 
cent  deux  éléphans.  Il  vint  camper 
d’abord  à dix  ftades  , & bientôt  après  vne  démit 
à cinq  feulement  de  l’ennemi.  Pen- 
dant  qu’ils  furent  fi  près  les  uns  des 
autres  ,il  y avoit  continuellement  des 
actions  entre  les  partis  pour  l’eau  , ou 

f>our  le  fourage  j 8c  entre  des  particu- 
iers  qui  vouloient  fe  diftinguer. 

Théodote  l’Etolien  , qui  avoit  Ion- 
tems  fervi  fous  les  Egyptiens  entra 
un  foir  dans  leur  camp  à la  faveur 
des  ténèbres  pour  n’être  pas  reconnu, 
accompagné  feulement  de  deux  per- 
fonnes.  On  le  prit  pour  un  Egyptien. 

Il  pafie  , 8c  va  jufqu’à  la  tente  de  Pto- 
lémée  dans  le  delTein  de  le  tuer  , & de 
finir  la  guerre  par  un  coup  fi  hardi  : 
mais  le  Roi  ne  s’y  trouva  pas.  Il  tua. 
fon  premier  Médecin  au  lieu  de  lui , 
blefia  deux  autres  perfonnes , 8c  pen- 
dant le  bruit  8c  l’allarme  que  cette 
aétion  caufa , il  fe  fauva , 8c  revint  à 
fon  camp. 

Enfin  les  deux  Rois , réfolus  de  dé- 
cider leur  querelle  , rangèrent  leurs 
armées  en  bataille.  Ils  alloient  devant 
leurs  lignes  d’un  corps  à l’autre  pour 
animer  leurs  troupes.  Arfinoé  , fceur 
& femme  de  Ptolémée , ne  fe  conteru 
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ta  pas  d’exhorter  les  foldats  avant 
l’aétion  : elle  ne  quitta  point  fon  mari 
pendant  le  fort  même  du  combat* 
JL’ilîue  de  la  bataille  fut  , qu’Antio- 
chus  à la  tête  de  fon  aile  droite  défit 
l’aile  gauche  des  ennemis.  Mais  pen- 
dant que  , par  une  ardeur  inconfldé- 
rée , il  s’échaufoit  à la  pourfuite , Pto- 
lémée , qui  avoir  eu  le  même  fucccs 
à l’autre  aile  , chargea  en  flanc  le 
centre  d’Antiochus  qui  fe  trouva  dé- 
couvert , & le  rompit  avant  que  ce 
Prince  pût  revenir  à fon  fecours.Un 
vieil  Officier  , qui  vit  où  rouloit  la 
pouffiére;  conclut  que  leur  centre  étoit 
battu,  &c  le  montra  à Antiochus.  Quoi- 
que , dans  le  moment  même  , îî  fit 
faire  volte  face  , il  arriva  trop  tard 

}>our  réparer  fa  faute , 5c  trouva  tout 
e refte  de  fon  armée  rompu  Sc  mis 
en  fuite.  Il  falut  fonger  à faire  lui- 
même  fa  retraite.  Il  fe  retira  à Ra- 
phia , d’où  il  regagna  enfuite  Gaza 
apres  avoir  perdu  dans  cette  bataille 
dix  mille  hommes  tués , Sc  quatre  mil- 
le faits  prifonniers.  Se  voiant  par  là 
hors  d’état  de  tenir  la  campagne  con- 
tre Ptolémée,  il  abandonna  toutes  fes 
■conquêtes , 5c  ramena  à Antioche  ce 
qu’il  put  ramaffèr  des  débris  de  fon 
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armée.  Cette  bataille  de  Raphia  Te 
donna  en  même  tems  que  celle  où 
Annibal  battit  le  Conful  Flaminius 
fur  le  bord  du  lac  Thrafyméne  en 
Etrurie. 

Apres  la  retraite  d’Antiochus , tous 
les  peuples  de  Célé-Syrie  8c  de  PaleC 
tine  s’empreilérent  de  fe  rendre  à Pto- 
lémée.  Aiant  été  lontems  fournis  aux 
Egyptiens , ils  aimoient  mieux  leurs 
anciens  maîtres  qu’Antiochus.  La 
Cour  du  Vainqueur  fut  bientôt  plei- 
ne de  Députés  de  toutes  les  villes  qui 
venoient  lui  faire  leurs  foumiffions  , 
8c  lui  apporter  des  préfens.  Il  y en 
avoit  entr’autres  delà  Judée.  Ils  fu- 
rent tous  biens  reçus. 

Ptolémée  voulut  faire  un  tour  dans 
les  provinces  qu’il  avoit  reconquifes.  3 
Jérufalem  fut  une  des  places  qu’il  vi- 
jfita.  Il  y * vit  le  Temple  : il  y offrit 
même  des  facrifices  au  Dieu  d’Ifrael  t 
& y fit  des  oblations  & des  dons  con- 
sidérables. Mais  ne  fe  contentant  point 


* Le  trofime  livre  des 
Jd  accables , dont  citte  his- 
toire eft  tirée  . n'ejt  point 
repu  dans  l'Eglife  au  nom 
lire  des  Livres  Canoniques , 
tien  plus  que  te  quatrième, 
ils  font  , pour  P ordre  des 

tems  .antérieurs  aux  deux 


premier».  M.  Prideaux , 
en  parlant  du  troijtéme  . dit 
qu'il  eft  indubitable  que  le 
fond  de  l'h foire  ejl  vrai  % 
quoi  que  1‘ ^Auteur  en  ait 
altéré  quelques  circonftanctt 
par  des  récits  fabuleuse . 

B v j 
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de  le  voir  de  la  cour  de  dehors , ail 
delà  de  laquelle  il  n’étoit  permis  à 
aucun  Gentil  de  palier  , il  vouloit  ab- 
folument  entrer  dans  le  Sanétuaire  , 
& jufques  dans  le  Lieu  très  Saint, 
où  perfonne  n’entroit  que  le  Souve- 
rain Sacrificateur  une  fois  l’an  , an 
grand  jour  de  l’Expiation.  Le  bruit 
qui  s’en  répandit  caufa  une  grande 
émeute.  Le  Souverain  Sacrificateur 
lui  repréfenta  la  fainteté  du  lieu  , & 
la  loi  formelle  de  Dieu  qui  lui  en  dé- 
fendoit  l’entrée.  Les  Prêtres  & les  Lé- 
vites s’alïembiérent  pour  s’y  oppofer, 
&:  le  peuple  pour  le  conjurer  de  ne  le 

Iias  faire.  Par  tout  on  n’entendoit  que 
amentations  qu’arrachoit  l’idée  de  la- 
profanation  du  Temple,  & par  tout 
on  levoit  les  mains  au  ciel  pour  prier 
Dieu  de  l’empécher.  Toutes  ces  oppo- 
fîtions  , bien  loin  d’arrêter  le  Roi , ne 
fervirent  qu’à  augmenter  le  defir  qu’il 
avoit  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Il  per- 
ça jufques  dans  la  fécondé  cour  , & 
comme  il  fe  mettoit  en  devoir  d’a- 
vancer pour  entrer  dans  le  Temple 
même , Dieu  le  frapa  d’une  terreur 
fiibite  qui  le  mit  dans  un  fi  grand  de- 
fordre  , qu’il  falut  l’emporter  à demi 
mort.  Il  quitta  la  ville  le  cœur  plein- 
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de  rage  contre  toute  la  nation  Juive 
à caule  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  y & la 
menaça  hautement  de  s’en  venger.  Il 
le  fît  en  effet  , & l’année  fuivante  il 
excita  une  cruelle  perfécution  , fur 
tout  contre  les  Juifs  d’Alexandrie  , 
qu’il  voulut  contraindre  d’adorer  les 
fauffes  divinités. 

Dès  qu’ Antiochus , après  la  batail- 
le  de  Raphia , fut  arrive  à Antioche 
il  envoia  une  ambafTade  à Ptolémées-  .*• 
pour  lui  demander  la  paix*  Ce  qui  le  nam**,  car. 
porta  à faire  cette  démarche  , c’efl11* 
qu’il  fe  défïoit  de  fes  peuples  : car  il 
s’aperçut  que  fon  autorité  & fon  cré- 
dit avoient  fort  diminué  depuis  fa  der- 
nière défaite.  D’ailleurs  il  étoit  tems 
de  fonger  à Achéus  , & d’arrêter  fes 
progrès  qui  augmentoient  tous  les 
jours.  Pour  prévenir  le  danger  qui  le 
menaçoit  de  ce  côté-là  , il  jugea  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  faire  la  paix 
avec  Ptolémée  à quelque  prix  que  ce 
fût , de  peur  d’avoir  en  meme  tems 
fur  les  bras  deux  ennemis  fi  puifTans, 
qui  l’attaquant  des  deux  côtés  ne  man- 
queroient  pas  à la  fin  de  l’accabler.  Il 
donna  donc  plein  pouvoir  à fes  Am- 
balladeurs  de  céder  à Ptolémée  les 
provinces  oui  caufoient  leur  différent. 
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c’eft-à-dire  toute  la  Célé-Syrie  & la 
Paleftine.  La  Célé-Syrie  comprenoit 
la  partie  de  la  Syrie  qui  eft  entre  les 
montagnes  du  Liban  Sc  celles  de  l’An- 
ti- Liban  j & la  Paleftine,  tout  le  pays 
qui  étoit  autrefois  l’héritage  des  En- 
fans  d’ifraél  : & la  côte  de  ces  deux 
provinces  étoit  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  la  Phénicie.  Antiochus  con- 
îentoit  à céder  tout  ce  pays-là  au  Roi 
d’Egypte  pour  acheter  la  paix  dans 
cette  conjoncture  , aimant  mieux  cé- 
der cette  partie  de  fes  Etats , que  de 
courrir  rifque  de  tout  perdre.  On  con- 
clut donc  une  trêve  pour  un  an  j & , 
avant  qu’elle  fut  expirée la  paix  fut 
faite  fur  ce  pic-là.  Ptolémée  , qui  au- 
roit  pu  profiter  de  fa  victoire , & fai- 
re la  conquête  de  tout  l’Empire  de  la 
Syrie  defiroit  aulïï  de  fon  côté  de 
terminer  la  guei  re , pour  fe  livrer  fans 
partage  & fans  diftraCtion  a fes  plaifirs. 
Les  peuples , qui  connoiifoientfa  mol- 
lelfe  & la  lâcheté , ne  pouvoient  com- 
prendre comment  il  avoit  eu  de  û heu- 
reux fuccès  ; & en  même  tems  ils  lui 
favoient  mauvais  gré  de  lui  voir  con- 
clure ainlï  une  paix  , par  laquelle  il  fe 
lioit  les  mains.  Le  mécontentement 
qu’on  en  conçut  , fut  la  principale 
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fource  des  defordres  qui  éclatèrent 
enfin  dans  l’Egypte  par  une  rébellion 
ouverte  : de  forte  que  Ptolémée  , en 
voulant  éviter  une  guerre  étrangère , 
en  attira  une  au  milieu  de  Tes  pro- 
pres Etats. 

Antiochus  , après  avoir  fait  la  paix 
avec  Ptolémée , donna  toute  fon  ap-  Vo/jwii.’j*. 
plication  à la  guerre  contre  Achéus 
& fit  tous  les  préparatifs  pour  la  com- 
mencer. Il  pafla  enfin  le  mont  Tau- 
rus  , 8c  entra  dans  l’Afie  Mineure  pour 
la  réduire.  Il  y fit  une  ligue  avec  At- 
tale  roi  de  Pergame  , en  vertu  de  la- 
quelle ils  joignirent  leurs  forces  con- 
tre leur  ennemi  commun.  Ils  le  prefi- 
férent  fi  fort , qu’il  leur  abandonna  la 
campagne  , & Ce  renferma  dans  Sar- 
des. Antiochus  en  forma  le  fiége.  A- 
chéu^le  foutint  plus  d’un  an.  Il  fai- 
foit  fouvent  des  forties  , 8c  il  y eut 
quantité  d’aétions  au  pié  des  murail- 
les de  la  ville.  Enfin,  par  une  rufe  de 
Ligoras,  un  des  Commandans  d’An- 
tiochus  , on  prit  la  ville.  Achéus  fe 
retira  dans  le  Château , & s’y  défen- 
doit  encore  , quand  il  fut  livré  par 
deux  traîtres  Crétois.  Cette  hiftoire 
mérite  d’être  raportée  , 8c  confirme 
la  vérité  du  proverbe  qui  difoit  que 
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les  3 Cretois  étoient  des  menteurs  & des 

fourbes . 

Poiyt.  iib.  8.  Ptolémée  Philopator  avoir  fait  un 
sj  1. Traité  avec  Achéus , &étoit  fortfâ- 
ché  de  le  voir  fi  étroitement  bloqué 
dans  le  Château  de  Sardes.  Il  char- 
gea Sofibe  du  foin  de  l’en  tirer  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Il  y avoit  alors 
à la  Cour  de  Ptolémée  un  Crétois 
fort  rufé  , nommé  Bolis , qui  avoit  de- 
meuré lontems  à Sardes.  Sofibe  le 
confulta  , & lui  demanda  s’il  ne  fau- 
roit  point  quelque  expédient  pour 
réuflïr  à faire  échaper  Achéus.  Le 
Crétois  lui  demanda  du  tems  pour  y 
fonger  -,  & quand  il  revint  trouver 
Sofibe  , il  offrit  de  l’entreprendre  , & 
lui  expliqua  la  manière  dont  il  vou- 
loir conduire  l’affaire.  Il  lui  dit  qu’il 
avoit  un  ami  intime  , qui  étoi*  aufll 
fon  proche  parent , nommé  Camby- 
le , Capitaine  dans  les  troupes  de  Crè- 
te au  fervice  d’Antiochus  : qu’il  com- 
mandoit  alors  dans  un  Fort  derrière 
le  Château  de  Sardes  : qu’il  l’engage- 
roit  à laifler  fauver  Achéus  par  ce 
côté-là.  Son  plan  fut  approuvé.  On  ' 
l’envoie  en  diligence  à Sardes  pour 

| a KfÜTfç  il!  'jtuJVç  , Kaiec!  I Tit,  I.  IX. 

S,  FühI.  ££i/?.  ad  [ 
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t'exécuter , & on  lui  compte  dix  talens  Di*  mil^ 
pour  Tes  befoins , avec  promeffe  d’une ,cut' 
tomme  plus  confidérable  s’il  rcuffit. 

Après  Ton  arrivée  , il  communique 
l’affaire  à Cambyle.  Ces  deux  mal- 
heureux conviennent , pour  en  tirer 
plus  de  profit  , d’aller  déclarer  leur 
detfein  à Antiochus.  Ils  offrirent  à ce  y 
Prince  , comme  ils  l’av oient  réfolu  , 
de  jouer  fi  bien  leur  rôle  , qu’au  lieu 
de  faire  fauver  Achéus , ils  le  lui  ame- 
neroient,  moyennant  une  récompen- 
fe  confidérable  qu’ils  partageroient 
entr’eux , auffi  bien  que  les  dix  talens 
que  Bolis  avoit  déjà  reçus,  . 

Antiochus  fut  ravi  de  cette  ouver-  ah.m.v^s* 
ture,&  leur  promit  une  récompenfe Av.j.c.»»*. 
fufïifante  pour  les  engager  à lui  ren- 
dre cet  important  fervice.  Bolis , par 
le  moien  de  Cambyle  , entra  fans 
pe;ne  dans  le  Château  , où  les  lettres 
de  créance  qu’il  avoit  de  Sofibe  & de 
quelques  autres  amis  d’Achéus  , lui 
gagnèrent  la  confiance  entière  de  ce 
Prince  infortuné.  Il  fe  mit  entre  les 
mains  de  ces  deux  fcélérats , qui , d’a- 
bord qu’il  fut  hors  du  Château  , fe 
faifirent  de  fa  perfonne  , & le  livrè- 
rent à Antiochus.  Il  lui  fit  aufiitôt  tran- 
cher la  tête  , &c  termina  par  là  cette 
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guerre  d’Afie.  Car,  dès  que  ceux  qui 
tenoient  encore  bon  dans  le  Chateau , 
apprirent  la  mort  d’Achéus  , ils  fe 
rendirent  ; & peu  de  tems  apres  tou- 
tes les  autres  places  des  provinces 
d’Afie  en  firent  autant. 

Il  eft  rare  que  les  rebelles  aient  une 
fin  heureufe  ; & , quoique  la  perfidie 
de  ces  traîtres  fafife  horreur  , & exci- 
te l’indignation,  on  ne  fe  fient  point 
porté  à plaindre  le  fort  malheureux 
d'Achéus , qui  s’en  étoit  rendu  digne 
par  fion  infidélité  à l’égard  de  fion 
Prince. 

ut.  5.  Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-ci 
t»i'  4»4*  qu’éclata  le  mécontentement  des  Egy- 
ptiens contre  Philopator..  Polybe  dit: 
qu’il  caufia  une  guerre  civile  : mais 
ni  lui , ni  aucun  autre , n’en  donnent 
le  détail. 

Am  m. i-94-  On  lit  auflï  dans  Tite-Live  , que 

Alil  £4**7’  ^es  j quelques  années  après , 

m.  4.  envoiérent  des  Députés  vers  Ptolémée 
& Cléopâtre,  la  même  finis  doute  que 
celle  qui  eft  appellée  auparavant  Ar- 
finoé  , pour  renouveller  avec  l’Egypte 
leur  ancienne  amitié  & alliance.  Ils 
portèrent  pour  préfient  au  Roi  , une 
robe  & une  tunique  de  pourpre  , avec 
* E,l‘i  une  * chaifie  d’ivoire  : & à la  Reine. 

46C<#dttA  m > 
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une  robe  brodée  , & une  écharpe  de  me 
pourpre.  De  tels  préfens  nous  mar-  Prem'ir,,  il' 
quent  l’heureufe  fimplicité  qui  régnoit5""'* 
alors  parmi  les  Romains. 

Philopator  eut  alors  * d’Arfinoé , fa  a»*.m.37?s. 
femme  & fa  fœur  , un  fils  , qui  fut  A 
nommé  Ptolémée  Epiphane  , & qui3o.c*M. 
lui  fuccéda  a l’âge  de  cinq  ans.  Tout 
l’Empire  témoigna  une  grande  joie  à 
cette  naiflânee.  La  Syrie  fe  diftingua  Jofeph.M*- 
entre  toutes  les  provinces , & les  plus  tl*‘ ,l* 
confidérables  du  pays  allèrent  pour 
ce  fujet  en  grand  équipage  à Alexan- 
drie. Jofeph  , dont  j’ai  parlé  ailleurs, 
qui  étoit  Receveur  général  de  ces 
provinces , trop  âgé  pour  faire  ce  voia- 
ge , y envoia  en  la  place  le  plus  jeu- 
ne de  fes  fils  , nommé  Hircan  , qui 
avoir  beaucoup  d’efprit  & beaucoup 
d’agrément  dans  les  manières.  Le  Roi 
& la  Reine  le  reçurent  très  favora- 
blement, & lui  firent  l’honneur  de  le 
faire  manger  à leur  table.  Dans  un 
de  ces  repas  , les  convives , qui  le  mé- 
prifoient  comme  un  jeune  homme 
fans  efprit  & fans  expérience , mirent 


* Jufiin  l’appelle  Euryii- 
ce.  S’il  ne  fe  trompe  point, 
terre  même  T{cint  avoir  trou 
nom j : Mrfmoé , Cléopâtre  , 
ilurjdtcc.  Mais  Cléopâtre 


étoit  un  nom  lommun  aMie 
'Veines  d’ Efjtte  , comme 
celui  de  Ptolémée  oust 
T>ois. 
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devant  lui  les  os  des  viandes  qu’ils 
avoient  mangées.  Un  boufon  , qui 
faifoic  rire  le  Roi  par  fes  bons  mots  : 
» Vous  voiez  , Sire,  dit-il , la  quan- 
» tité  d’os  qu’il  y a devant  Hircan  -,  &c 
» vous  pouvez  juger  par  là  de  quelle 
» forte  fon  pere  ronge  toute  la  Syrie. 
Ces  paroles  firent  rire  le  Roi , & il 
demanda  à Hircan  d’où  venoit  donc 
qu’il  y avoir  devant  lui  une  fi  gran- 
de quantité  d’os.  » Il  ne  faut  pas , 
» Sire , lui  répondit-il , s’en  étonner, 
» Car  les  chiens  mangent  les  os  avec  la 
» chair,  comme  vous  voiez  qu’ont  fait 
» ceux  qui  font  à la  table  de  votre  Ma- 
jefté  , en  montrant  les  autres  : mais 
» les  hommes  fe  contentent  de  man- 
» ger  la  chair , & lailfent  les  os  , com- 
» me  j’ai  fait.  « Les  moqueurs  pour 
lors  furent  moqués  demeurèrent 
muets  & confus.  Quand  le  jour  où  l’on 
devoit  faire  les  préfens  fut  arrivé , 
comme  Hircan  avoit  répandu  le  bruit 
cinq  mille  qu’il  n’avoio  que  cinq  talens  à offrir* 
on  s’attendoit  qu’il  feroit  fort  mal 
reçu  du  Roi  , & l’on  s’en  faifoit  un- 
plaifir  par  avance.  Les  plus  grands 
préfens  que  firent  tous  les  autres  ne 
vi*£t  p/iile  montèrent  pas  à plus  de  vingt  talens. 
écu».  Mais  pjjrcan  offrit  au  Prince  cent  jeu- 
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nés  garçons  qu’il  avoit  achetés , bien 
faits  & bien  vêtus , qui  lui  prc (entè- 
rent chacun  un  talent  ; & à la  Reine 
cent  jeunes  filles  très  bien  parées  , 
dont  chacune  fit  aulïi  un  pareil  pré- 
fent  à cette  PrincelTe.  Toute  la  Cour 
fut  extraordinairement  étonnée  d’une 
- -fi  grande  & fi  furprenante  magnifi- 
cence. Le  Roi  & la  Reine  renvoiérent 
Hircan  comblé  de  marques  d’amitié 
Sc  de  bonté. 


Philopator  , depuis  la  célébré  vie-  An.m.^79^. 
toire  qu’il  remporta  à Raphia  fur  An-  Av-J  c-  *°7- 
tiochus  , s etoit  livre  a toutes  lortesc^.  ».  & ». 


de  plaifirs  & de  débauchés.  Agatho-  p,‘yb  ’n  E*- 
clee  la  concubine  , Agathocle  frere/»*.  iï.<*m6. 
de  cette  concubine , & leur  mere , le 


-gouvernoient  entièrement.  Le  jeu , les 
excès  du  vin  , les  déréglemens  les  plus 
infâmes , faifoient  toute  fon  occupa- 
tion. Il  palfoit  les  nuits  en  débauches, 
6c  les  jours  en  feftins  pleins  de  diflo- 
lutions.  Oubliant  abfolument  qu’il 
étoit  roi  , au  lieu  de  s’appliquer  au 
gouvernement  de  fon  roiaume  , il  fe 
piquoit  de  conduire  la  mufique , & de 
jouer  lui-même  des  inftrumens.  Les 
femmes  difpofoient  de  tout.Elles  afeu- 


aTribunatus  , praefec-  quam  in  regnofuo  minis, 
auras,  .&  ducatus  mulie-  quàm  ipfe  rex  , poserai, 
jes  ordinabanc  ■ nec  quif-  fuftia. 
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les  donnoient  les  charges , les  com-  • 

mandemens  , les  gouvernemens  ; &r 

f>erfonne  n’avoit  moins  de  crédit  dans 
e roiaume  que  le  Roi  même.  Sofibe, 
vieux  Miniftre  rufé  , qui  avoir  fervi 
fous  trois  régnes , conduifoit  les  affai- 
res de  l’Etat , où  fa  longue  expérien- 
ce l’avoit  rendu  fort  habile , non  pas 
tout-à-fait  comme  il  vouloir  , mais 
comme  les  favoris  le  lui  permettoient: 

Sc  il  étoit  allez  fcélérat , pour  fuivre 
aveuglément  les  volontés  les  plus  in- 
jures d’un  Prince  corrompu  & de  fes 
indignes  favoris. 

Arfinoé  , fceur  & femme  du  Roi  , 
7,i'v.  nb.  *7-n’avoit  aucun  pouvoir  à la  Cour.  Les 
Favoris  & le  Miniftre  n’avoient  ni 
égards  niménagemens  pour  elle.  Elle 
de  fon  coté  n’avoitpas  allez  de  patience 
pour  fouffrir  tout  fans  fe  plaindre.  On 
s’ennuiade  fes  plaintes  continuelles. Le 
Roi,  & les  perfonnes  qui  le  gouver- 
noient  , ordonnèrent  à Sofibe  de  les 
en  défaire.  Il  le  fit , & fe  fervit  pour 
cela  d’un  nommé  Philammon  , dont 
un  alfaffinat  fi  cruel  & fi  barbare  ne 
fut  pas  apparemment  l’apprentiffage. 

Cette  derniere  aétion  , ajoutée  à 
tant  d’autres  , déplut  fi  fort  au  peu- 
ple , que  Sofibe  fut  obligé  , avant  la 
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more  du  Roi , de  quitter  Ton  emploi. 
On  lui  donna  pour  fuccdfeur  Tlépo- 
léme  , jeune  homme  de  qualité  , qui 
s’étoit  hgnalé  à l’armée  par  des  actions 
de  valeur  & de  prudence.  Il  eut  tou- 
tes les  voix  dans  un  grand  Confeil 
qui  Te  tint  pour  ce  choix.  Sofibe  lui 
mit  entre  les  mains  le  cachet  du  Roi, 
qui  étoit  la  marque  de  fa  Charge.  Tlé- 
poléme  en  fit  les  fonctions , & gou- 
verna toutes  les  affaires  du  Roiaume, 
tant  que  le  Roi  vécut.  Mais , quoique 
ce  terme  ne  fut  pas  long  , il  ne  fit  que 
trop  voir  qu’il  n’avoit  pas  les  quali- 
tés nécefraires  pour  foutenir  digne- 
ment un  fi  grand  emploi.  Il  n’avoit  ni 
l’expérience , ni  l’habileté , ni  l’appli- 
cation de  fon  prédécefleur.  Comme  il 
étoit  chargé  du  maniement  des  finan- 
ces , & que  toutes  les  grâces  du  Roi  & 
tous  les  paiemens  pafloient  par  fies 
mains , tout  le  monde  , comme  c’eft 
l’ordinaire  , s’emprelfoit  à lui  faire  la 
cour.  Il  faifoit  de  grandes  largelTes, 
mais  fans  choix  & fans  difeernement, 
& prçfque  toujours  à ceux  qui  étoient 
de  fies  parties  de  plaifir.  Les  louan- 
ges outrées  des  flateurs  qui  l’environ- 
noient  fans  cefTe , lui  firent  croire  qu’il 
avoit  un  mérite  fupérieur  à tous  les 
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autres.  Il  prit  des  airs  de  hauteur  : il 
donna  dans  le  faite  & les  dépenfes  , 
& fe  rendit  à la  fin  infupportable  à 
tout  le  monde. 

Les  guerres  d’Orient  m’ont  fait 
fufpendre  le  récit  de  ce  qui  s’eit  pâlie 
pendant  ce  tems-là  dans  la  Grèce  : je 
vais  maintenant  le  reprendre. 

§.  IL 

Les  Etoliens  fe  déclarent  contre  les  Achéens* 
Bataille  de  Caphyes  perdue  par  Ara- 
tus.  Les  Achéens  ont  recours  à Phi- 
lippe j qui  prend  leur  défenfe.  Trou- 
bles a Lacédémone.  Mort  funefie  de 
Cléoméne  en  Egypte.  On  choifit  deux 
Rois  a Lacédémone.  Cette  République 
fe  joint  aux  Etoliens. 

9tr*b.iit. io.  Les  Etoliens  , fur  tout  dans  le  tems 
3 3».  d°nt  n°us  parlons  , étoient  devenus 
& 7*6.  un  peuple  fort  puilfant  dans  la  Gré- 
toîpax*  6s o.  ce‘  Leur  domaiîie  primitif  s’étendoit 
depuis  le  fleuve  Achéloüs  jufqu’au 
détroit  du  golfe  de  Corinthe  & aux 
Locres  furnommés  Ozoles.  Mais , par 
la  fuite  des  tems  , ils  s’étoient  empa- 
rés de  plufieurs  villes  dans  l’Acarna- 
nie  , dans  la  ThelTalie  , & dans  d’au- 
tres .contrées  voiflneîL  Ils  vivoient  à 
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|>eu  près  fur  terre , comme  1er  pirates 
îur  mer , c eft-à-dire  de  brigandages 
& de  rapines.  Uniquement  attentifs' 
au  gain  , ils  n’en  trouvoient  point  de 
honteux  ni  d’illicite  ; & ils  ne  con- 
noitfoient  ni  les  loix  de  la  paix  , ni 
celles  de  la  guerre.  Ils  étoient  fort 
endurcis  aux  fatigues  , & intrépides 
dans  les  combats.  Ils  fe  diftinguérent 
particuliérement  dans  Ja  guerre  conJ 
tre  les  Gaulois  qui  firent  une  irrup- 
tion dans  la  Grece,  & ils  fe  montrè- 
rent de  zélés  défenfeurs  de  la  liber- 
té publique  contre  les  Macédoniens. 
L’accroifïement  de  leur  puifTance  les 
avoit  rendu  fiers  & infolens.  Cette 
fierté  parut  dans  la  réponfe  qu’ils  fi- 
rent aux  Romains  lorfqu’ils  leur  en- 
voyèrent des  AmbalTadeurs  pour  leur 
ordonner  de  laifTer  l’Acarnanie  en 
faix.  Ils  témoignèrent  , fi  nous  en 
croions  Trogue  Pompée,  ou  Juftin  > 

ion  abbreviateur  , un  louverain  mé-  *-v*  *• 
pris  pour  Rome  , honteux  réceptacle 
dans  fon  origine,  difoient-ils , de  bri- 
gands & de  voleurs , fondée  & bâtie 
par  un  fratricide  , &c  formée  par  l’af- 
femblage  de  femmes  enlevées  par  for- 
ce à leurs  parens.  Ils  ajoutoient , que 
les  Eroliens  s etpient  toujours  diftin- 
Tome  VUL  Q 
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gués  dans  la  Grèce  autant  par  leur  cou- 
rage que  par  leur  noblelle  : qu’ils  n’a- 
voient  redouté  ni  Philippe  , ni  Ale- 
xandre l'on  fils  j & que  pendant  que  ce 
dernier  faifoit  trembler  toute  la  ter- 
re , ils  avoient  ofé  rejetter  Tes  Edits 
& Tes  Ordonnances.  Qu’ainfi  les  Ro- 
mains pnlFent  garde  de  provoquer 
contre  eux  des  armes  , qui  avoient  ex- 
terminé les  Gaulois  , & méprifé  les 
Macédoniens.  On  peut  juger  par  ces 
traits  du  caraétére  des  Etoliens , dont 
il  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite. 

Toiji.Ut.A-  Depuis  que  Cléoméne  de  Sparte 
avo^  perdu  fon  roiaume , & qu’Anti- 
io49-  gone  , par  la  victoire  qu’il  remporta 
à Sélafie  , avoir  en  quelque  forte  pa- 
cifié la  Grèce  , les  peupLs  du  Pélo- 
ponnéfe , qui  étoient  las  des  premiè- 
res guerres , &c  qui  croioient  que  l’é- 
tat préfent  des  affaires  dureroit  tou- 

J'ours  , avoient  entièrement  négligé 
es  armes  & le  métier  de  la  guerre. 
Les  Etoliens  fongérent  à profiter  de 
cette  indolence.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  paix  , pendant  laquelle  ils 
étoient  obligés  de  vivre  à leurs  dé- 
pens , eux  qui  étoient  accoutumés  à ne 
vivre  que  de  brigandages.  Antigone 
les  avoit  tenus  en  refped , & les  avoit 
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empêchés  de  rien  entreprendre  contre 
leurs  voifins  : mais  , après  fa  mort , ils 
mépriférent  la  jeunelfe  de  Philippe, en- 
trèrent à main  armée  dans  le  Pélopon- 
néfe , & ravagèrent  les  terres  des  Mef- 
féniens.  Aratus , irrité  de  cette  infolen- 
ce  6c  de  cette  perfidie  , & voiant  que 
Timoxéne  , qui  étoit  alors  Capitaine 
Général  des  Achéens , cherchoit  à ga- 

Î;ner  du  tems , parce  que  Ton  année  al- 
oit  expirer  , comme  il  étoit  nommé 
pour  lui  fuccéder  l’année  fuivante  , il 
avança  de  cinq  jours  Ton  Généralat 
pour  courir  au  (ecours  des  Melfénîens. 
Aiant  donc  afTemblé  les  Achéens, 
dont  la  vigueur  & les  forces  avoient 
été  afFoiblies  par  le  repos  & l’inaâion, 
il  fut  battu  près  de  Caphyes  dans  une 
grande  bataille  qui  s’y  donna. 

On  rejetta  la  caufe  de  cette  défaite 
fur  Aratus  , & ce  n’étoit  point  fans 
fondement.  Il  tâcha  de  prouver  que 
la  perte  qu’on  lui  imputoit  , n’étoit 
pas  arrivée  par  fa  faute.  Du  refte  , 
s’il  avoit  manqué  en  quelque  chofe 
au  devoir  d’un  bon  Capitaine  , il  en 
demanda  pardon , & pria  qu’on  exa- 
minât fes  a&ions  avec  moins  de  ri- 
gueur que  d’indulgence.  Cette  modef- 
fie  changea  l’efprit  de  toute  l'AlTern- 
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blée  , dont  la  fureur  fe  tourna  contre 
fes  accufateurs  ,&c  on  ne  fe  fervit  en- 
fuite  que  de  fes  confeils  dans  tout  ce 
qu’on  voulut  entreprendre.  Mais  le 
fouvenir  de  l’échec  qu’il  avoir  reçu  , 
rallentit  beaucoup  fon  courage.  Il  fe 
conduiht  plutôt  en  fage  citoien , qu’en 
grand  capitaine  ; & quoique  les  Eto- 
liens  lui  donnaient  fouvent  de  gran- 
des prifes  fur  eux  , il  n’en  profita 
point , & leur  lailfa  ravager  preique 
impunément  tout  le  pays. 

Les  Achéens  fe  virent  donc  obli- 
gés de  tendre  encore  les  mains  à la. 
Macédoine , & d’appeller  à leur  fe- 
cours  le  Roi  Philippe  , dans  l’efpé- 
rance  que  l’afïeétion  qu’il  portoit  à 
Aratus  , & la  confiance  qu’il  avoir  en 
lui , le  leur  rendroient  favorable.  En 
effet  Antigone  , en  mourant  , avoit 
recommandé  fur  toutes  chofes  à Phi- 
lippe de  s’attacher  à Aratus  , & de 
fe  gouverner  par  fes  confeils  quand 
il  traiteroit  avec  les  Achéens.  Quel- 
que tems  auparavant  , il  l’avoit  en- 
voié  dans  le  Péloponnéfe  pour  s’y  for- 
mer fous  fes  yeux  & par  les  avis.  Ara- 
tus lui  fit  le  meilleur  accueil  qu’il  lui* 
fut  polïïble  } le  traita  avec  toutes  les 
diftinétions  que  méritoit  fon  rang. 
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&c  s’appliqua  à lui  infpirer  tous  les 
principes  & les  fentimens  capables  de 
le  mettre  en  état  de  gouverner  fage- 
ment  un  aufli  grand  roiaume  que  celui 
auquel  il  étoit  deftiné.  Auffi  ce  jeune 
Prince  étoit  retourné  en  Macédoine 

Îilein  d’afFeétion  pour  Aratus , & dans 
es  difpofitions  les  plus  favorables 
pour  les  intérêts  de  la  Grèce. 

Mais  les  Courtifans  , qui  avoient 
intérêt  d’écarter  un  homme  d’une  pro- 
bité aufli  reconnue  que  l’étoit  Aratus, 
pour  s’emparer  feuls  de  l’efprit  du 
jeune  Prince  , le  lui  rendirent  fuf. 
peét , & le  portèrent  à fe  déclarer  ou- 
vertement contre  lui.  Bientôt  après 
néanmoins , reconnoifTant  qu’on  l'a- 
voir trompé  , il  punit  févérement  les 
délateurs  , unique  moien  d’écarter 
pour  toujours  d’auprès  des  Princes  la 
calomnie , que  l’impunité  , &:  quel- 
quefois la  récompenfe  , enhardirent 
ôc  arment  contre  les  plus  gens  de  bien. 
Philippe  rendit  à Aratus  toute  fa  con- 
fiance , & réfolut  de  ne  fe  plus  condui- 
re que  par  fes  confeils.  On  s’en  aper- 
çut en  plulieurs  occafîons , mais  fur- 
tout  dans  l’afFàire  de  Lacédémone. 

Cette  ville  malheureufe  étoit  conti-  Poijy. 
nuellemenc  agitée  de  féditions.  Dans  *s>*-**4. 
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une  de  ces  émeutes  on  tua  un  des  Epho- 
res  , & avec  lui  plufieurs  autres  ci- 
toiens , parce  qu’ils  tenoient  le  parti 
de  Philippe*  Quand  ce  Prince  fut  ar- 
rivé de  Macédoine  , il  écouta  les  Dé- 
putés de  Sparte  à Tégée  où  il  les  avoit 
mandés*  Dans  le  Confeil  plufieurs 
étoient  d’avis  qu’il  traitât  cette  ville 
comme  Alexandre  avoit  traité  celle 
de  Thébes.  Il  rejetta  cette  propofitioa 
avec  horreur , & fe  contenta  de  faire 
punir  les  principaux  auteurs  de  la  fé- 
dition.  On  admira  cette  modération 
& cette  fagefle  dans  un  jeune  Roi  qui 
n’avoit  que  dix-fept  ans  y & l’on  ne 
douta  point  que  ce  ne  fut  l’effet  des 
bons  confeils  d’Aratus*  Il  n’en  fit  pas 
toujours  le  mêmeufage* 

Toiyb.  lib.  4.  Etant  arrivé  à Corinthe  , il  reçut  les 

/4x-294*iî>9* plaintes  de  plufieurs  villes  contre  les 
Etoliens , & d’un  commun  confente- 
ment  la  guerre  leur  fut  déclarée.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  la  guerre  des  Alliés* 
Elle  commença  à peu  près  dans  le 
teins  qu’Annibal  fongeoit  à afliéger 
Sagonte*  Ce  Décret  fut  envoié  à tou- 
tes les  villes  , & ratifié  dans  l’Aflem- 
blée  générale  des  Achéens.  Ceux  d’E- 
tolie  , de  leur  côté  , fe  préparèrent  à 
l'a  guerre  , & mirent  à leur  tête  Sco- 
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pas  , le  principal  auteur  des  troubles 
qu’ils  avoient  excités  , & des  violen- 
ces qu’ils  avoient  commifes.  Philippe 
ramena  Tes  troupes  en  Macédoine  , & 

fondant  les  quartiers  d’hiver  travail- 
a férieufement  aux  préparatifs  de  la 
guerre.  Il  fongea  à fe  fortifier  du  fe- 
cours  des  alliés , dont  peu  répondi- 
rent à fes  vues , colorant  de  faux  pré- 
textes leur  retardement.  Il  envoiaauf- 


fi.  vers  le  Roi  Ptolémée  , pour  le  prier 
de  ne  point  aider  les  Etoliens  ni  de 
troupes  ni  d’argent. 

Cléoméne  étoit  actuellement  en 


Egypte  : mais  comme  une  licence  af-  Av^'**°* 
freule  régnoit  dans  cette  Cour  , & que  chom.  fig. 
le  Roi  ne  s’occupoit  que  de  plaifirs 8l0'8*3* 

& de  débauches , il  y menoit  une  vie 
fort  trifte.  Cependant  Ptolémée , dans 
le  commencement  de  fon  règne  , ne 
lailfa  pas  de  fe  fervir  de  Cléoméne. 

Car  , comme  il  craignoit  fon  frere 
Magas  , qui  , à caufe  de  fa  mere, 
avoir  beaucoup  de  crédit  & de  pou- 
voir parmi  les  gens  de  guerre  , il  ap- 
procha de  lui  Cléoméne  , & l’admit 
dans  fes  Confeils  les  plus  fecrets , oit 
il  cherchoit  les  moiens  de  fe  défaire 


de  fon  frere.  Cléoméne  feul  s’y  oppo- 
fà  , repréfentant  qu’un  Roi  ne  fauroit 
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avoir  de  Miniftres  plus  afFe&ionnés  k 
fon  fervice  , & plus  obligés  à l’aider 
à porter  le  pelant  fardeau  de  la  roiau- 
té , que  fes  propres  freres.  Cet  avis 
prévalut  pour  lors  : mais  bientôt  Pto- 
lémée  revint  à fes  craintes  & à fes  dé- 
fiances , & il  s’imagina  ne  pouvoir 
s’en  délivrer  qu’en  ôtant  la  vie  à celui 
Ttiyh.hb.s.  qui  en  étoit  lacaufe.  Alors  il  fe  crut 
f^-38o-38y.  en  furet£  ^ fe  flatant  de  n’avoir  plus 
d’ennemis  à craindre  ni  au  dedans  ni 
au  dehors , parce  qu’Antigone&  Sé- 
leucus  n’avoient  lailfé  en  mourant  pour 
fuccelfeurs  que  Philippe  & Antiochus, 
que  leur  âge  lui  faifoit  méprifer.  Dans 
cette  fécurité  , il  fe  livra  tout  entier 
aux  plailîrs.  Nul  foin,  nulle  applica- 
tion n’en  interrompoit  le  cours.  Ni 
fes  Courtifans  , ni  ceux  qui  avoient 
des  charges  dans  l’Etat,  n’ofoient  l’ap- 
procher. A peine  daignoit-il  faire  la 
moindre  attention  à ce  qui  fe  palïoit 
dans  les  Etats  voifins  de  fon  Roiaume. 
C’étoit  cependant  fur  quoi  fes  prédé- 
cefleurs  veilloient  plus  que  fur  les  af- 
faires même  de  l’intérieur  de  l’Etat. 
Maîtres  de  la  Célé-Syrie  & de  Cypre, 
ils  tenoient  les  Rois  de  Syrie  en  ref- 
peét  par  mer  & par  terre.  Comme  les 
villes  les  plus  coniidérables , les  poftes 
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& les  ports  qui  font  le  long  de  la  côte 
depuis  la  Pamphylie  jufqu’a  l’Hellef- 
pont,  & les  lieux  voiiins  de  Lyûma- 
chie  leur  étoient  fournis , de  la  ils  ob- 
fervoient  les  Puifl'ances  de  l’Afie  , & 
les  îles  mêmes.  Dans  la  Thrace  & la 
Macédoine  , comment  auroit-on  oie 
remuer  pendant  qu’ils  commandoient 
dans  Eue  , dans  Maronée  , & dans  des 
villes  encore  plus  éloignées  ; Avec 
une  domination  Ci  étendue  , &:  tant  de 

E laces  fortes  qui  leur  tenoient  lieu  de 
arriéres , leur  propre  roiaume  étoit 
en  fureté.  C’étoit  donc  avec  grande 
raifon  qu’ils  tenoient  toujours  les  yeux 
ouverts  fur  ce  qui  fe  pailoit  au  dehors. 
Ptolémée , au  contraire  , dédaignoit  de 
fe  donner  cette  peine.  La  débauche  & 
le  vin  faifoient  toutes  fes  délices,  com- 
me toutes  fes  occupations. 

Dans  cette  difpoîition  f on  juge  ai- 
fément  quel  cas  il  faifoit  de  Cléomé- 
ne.  Quand  celui-ci  eut  nouvelle  qu’An- 
tigone  étoit  mort  , que  les  Achéens 
étoient  engagés  dans  une  grande  guer- 
re contre  les  Etoliens  , que  les  Lacé- 
démoniens s’étoient  unis  avec  les  der- 
niers contre  les  peuples  d’Achaïe,  de 
de  Macédoine , & que  tout  fembloit 
le  rappeller  dans  fa  patrie  , alors  il  de- 


Digitized  by  Google 


j8  Histoire 

manda  avec  emprelfement  de  fortir 
d’Alexandrie.  Il  fupplia  le  Roi  de  lui 
donner  des  troupes  & des  munitions 
fuffifantes  pour  s’en  retourner.  Ne 
pouvant  obtenir  cette  grâce,  il  pria 
qu’on  le  laiiîat  du  moins  partir  avec 
la  famille , ôc  qu’on  lui  permît  de  pro- 
fiter de  l’occafion  favorable  qui  le 
préfentoit  de  rentrer  dans  fon  roiau- 
me.  Ptolémée  étoit  trop  occupé  de  fes 
plaifirs  pour  daigner  prêter  l’oreille  à 
cette  prière  de  Cléoméne. 

Solibe,  qui  pour  lors  avoir  dans  le 
roiaume  une  grande  autorité , alfem- 
bla  fes  amis  -,  ôc  dans  ce  Confeil  il  fut 
réfolu  de  ne  donner  à Cléoméne  ni 
Ilote  ni  provifions.  Ils  croioient  cette 
dépenfe  inutile , parce  que  depuis  la 
mort  d’Antigone  les  affaires  du  dehors 
du  roiaume  ne  leur  paroifioient  d’au- 
cune importance.  D’ailleurs  ce  Con- 
feil craignoit  qu’ Antigone  n’étant 
plus , ôc  n’y  aiant  plus  perfonne  pour 
réfifterà  Cléoméne  , ce  Prince  , après 
s’être  fournis  en  peu  de  tems  la  Grèce,, 
ne  devînt  pour  l’Egypte  un  ennemi 
fâcheux  ôc  redoutable  : d’autant  plus 
qu’il  avoit  étudié  à fond  l’état  du  roiau- 
me , qu’il  en  connoiffoit  le  fort  ôc  le 
foible , qu’il  avoit  un  fouverain  mé- 
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pris  pour  le  Roi , & qu’il  voioit  quan- 
tité de  parties  du  roiaume  féparées  & 
fort  éloignées  , fur  lefquelles  on  pou- 
voit  trouver  mille  occafions  de  tom- 
ber. Ce  furent  là  les  raifons  fur  lef- 
quelles on  ne  jugea  pas  à propos  d’ac- 
eorder  à Cléoméne  la  flote  & les  fe- 
cours  qu’il  demandoit.  D’un  autre 
côté  , laiffer  partir , après  un  refus  mé- 
prifant , un  Prince  hardi  & entrepre- 
nant comme  celui-ci , c’étoit  s’en  faire 
un  ennemi  qui  tôt  ou  tard  fe  reflou- 
viendroit  de  cette  infulte.  Sofibe  ne 
crut  pas  même  qu’il  y eût  de  la  fure- 
té à le  lailfer  libre  dans  Alexandrie. 
Un  mot  échapé  imprudemment  à 
Cléoméne  lui  revint  alors  dans  l’ef- 


prit.  Dans  un  Confeil  où  l’on  déli- 
béroit  au  fujet  de  Magas  , le  Miniftre 
avoit  témoigné  craindre  que  ce  Prin- 
ce n’excitât  du  tumulte  par  le  moien 
des  foldats  étrangers  : Je  vous  réponds 
deux , dit  Cléoméne  , en  parlant  de 
ceux  du  Péloponnéfe  ; & vous  pouvez. 


compter  qu'au  premier  figne  que  je  leur 
donnerai  t ils  prendront  les  armes  pour 
vous.  Sofibe  n’héfita  plus.  Sur  une  ac- 
cufation  inventée  à plaifir  , & qu’il 
appuia  d’une  faulfe  lettre  que  lui-mê- 
me avoit  fuppofée  à ce  malheureux: 

C v j 
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Prince , il  détermina  le  Roi  à le  faire 
arrêter , & à l’enfermer  dans  une  mai- 
fon  fûre , où  il  lui  fourniroit  toujours 
le  même  entretien,  & où  il  lui  laifle- 
roit  la  liberté  de  voir  fes  amis , mais 
non  celle  de  fortir. 

Ce  traitement  jetta  Cléoméne  dans 
un  chagrin  mortel , ôc  dans  une  noire 
•mélancolie.  Comme  il  ne  voioit  au- 
cune fin  ni  aucune  illùe  à fes  maux , 
il  prit  avec  fes  amis , qui  le  venoient 
vifiter , une  rélolution  que  le  feul  de- 
fefpoir  pouvoir  lui  fuggérer  : c’étoit 
de  repoufler  par  les  armes  l’injuftice 
de  Ptolémée , de  foulever  contre  lui 
le  peuple , de  mourir  d’une  manière 
digne  de  Sparte , & de  ne  pas  atten- 
dre , comme  des  vi élimés  engrailTées , 
qu’on  vînt  les  immoler. 

Ses  amis  aiant  trouvé  le  moien  de 
le  tirer  de  fa  prifon,ils  courent  tous 
enfemble  les  armes  à la  main  dans  tou- 
tes les  rues  , exhortant  & appellant 
le  peuple  à la  liberté  : mais  perfonne 
ne  s’émeut.  Ils  tuent  le  Gouverneur 
de  la  ville  qui  venoit  à leur  rencon- 
tre, & quelques  autres  Seigneurs.  Ils 
prennent  le  chemin  de  la  Citadelle , 
pour  en  enfoncer  les  portes  , tte  déli- 
vrer les  prifonniers  : mais  ils  trouvé- 
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renc  ces  portes  bien  fermées  & bien 
barricadées.  Cléoméne  , déchu  de  fon 
efpérance , alloit  errant  çà  & là  par 
toute  la  ville  , fans  que  perfonne  fc 
préfentât  pour  le  fuivre  , ni  pour  le 
combattre  , mais  ils  prenoient  tous  la 
fuite  faifis  de  fraieur.  Alors , voianc 
que  leur  entreprife  ne  pouvoir  réuiîir, 
ils  la  terminèrent  par  une  fin  tragique 
& fanglante,  en  s'entrégorgeant  tous 
les  uns  les  autres  , pour  Ce  dérober  à 
la  honte  du  fupplice.  Ainfi  finit  Cléo- 
méne , apr^s  avoir  régné  feize  années 
à Sparte.  Le  Roi  fit  mettre  fon  corps 
en  croix , & condanna  à la  mort  fa 
mere  , fes  enfans , & toutes  les  femmes 
qui  l’accompagnoient.  Quand  on  eut 
mené  cette  malheureufe  PrincelTe  au 
lieu  du  fupplice,  elle  ne  demanda  d’au- 
tre grâce  , finon  qu’on  la  fît  mourir 
avant  fes  enfans.  Mais  ce  fut  par  eux 
qu’on  commença,  tourment  plus  cruel 
pour  une  mere  que  la  mort  même  : 
après  quoi  elle  préfenta  la  gorge  à 
l’Exécuteur  ,fans  avoir  prononcé  d’au- 
tre parole  que  celle-ci  :Ah  mes  en- 
fans j ou  êtes-vous  venus  ? 

Le  delfein  que  formèrent  Agis  & 
Cléoméne  de  réformer  Sparte  , & d’y 
jrétablir  l’ancienne  difcipline  , étoit 


6i  Histoire 
certainement  très  louable  en  lui- mê- 
me ; & ils  avoient  raifon  l’un  & l’au- 
tre de  croire , que  dans  un  Etat  entiè- 
rement infe&é  & corrompu  comme 
étoit  alors  celui  de  Sparte  , vouloir 
corriger  les  abus  en  détail , & retran- 
cher peu  à peu  les  defordres , c’étoic 
couper  les  têtes  de  l’Hydre  , & qu’il 
falloir  aller  tout  d’un  coup  a la  racine 
du  mal.  Mais  je  ne  fai  fi  la  a maxime 
de  Platon  n’auroit  pas  lieu  ici , qui  efl 
de  n’entreprendre  dans  une  Républi- 
que libre  que  ce  que  l’op  peut  faire 
accepter  aux  citoiens  par  la  voie  de  la 

{>erluafion , fans  jamais  emploier  cel- 
e de  la  violence.  N’eft-il  pas  quel- 
quefois des  maladies  defefpérées  à un 
point  , que  les  remèdes  ne  peuvent 
qu’avancer  la  mort  ? N’y  b a-t-il  pas 
aufïi  quelquefois  des  defordres  qui  ont 
tellement  pris  le  defius  dans  un  Etat , 
que  de  tenter  alors  une  réforme  , c’eft 
une  entreprife  qui  n’aboutit  qu’à  faire 
fentir  la  foiblefie  des  Magiftrats  & des 
loix  ? Mais , ce  qui  ne  peut  s’excufer 

a Jubec  Plato  , quenr  ç.  adFamil. 
egoau&orem  vehcmenier  b Decebat  omitterc  po- 
fequor  , Tantum  coruen-  tiùs  przvalida  Sc  adulca 
dere  in  rcpublica  , quan-  vitia  , quàm  lioc  adfcqui, 
tum  probare  civibus  cuis  ut  palain  fieret  quibus  fla- 
poilîs  : vii»  neque  paren-  gitiis  imparcs  eiTemust 
ti  neque  patrix  affei  re  Tan:.  ^4,vial,  l>b,  J.  cap, 
oporcere.  Ch.  Ul>.  1.  j jr 
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dans  Cléoméne , c’eft  d’avoir  , contre 
toute  raifort  & toute  juftice  , égorgé 
les  Ephores  pour  faire  réuflïr  fon  en- 
treprife  : conduite  abfolument  tyran- 
nique , & indigne  d’un  Spartiate , & 
encore  plus  d’un  Roi  ; & qui  fembla 
autorifer  les  T yrans  qui  depuis  firent 
tant  fouffrir  Lacédémone.  Aufli  a^t- 
il  été  traité  lui-même  par  certains  his- 
toriens de  T yran , & a c’eft  à lui  qu’ils 
ont  commencé  la  fucceflion  des  Ty- 
rans de  Sparte. 

Depuis  trois  ans  que  Cléoméne  avoit  Pdjt.  ht.  ^ 
quitté  Sparte , on  n’avoit  point  fongé^’304' 
à y nommer  des  Rois , parce  qu’on 
efpéroit  toujours  qu’il  pourroit  reve- 
nir , & qu’on  confervoit  pour  lui  une 
grande  eftime&  un  grand  refpeét.  Des 
qu’on  eut  appris  fa  mort , on  procé- 
da à l’éle&ion  des  Rois.  On  nomma 
d’abord  Agéfipolis  , encore  enfant, 
qui  étoit  de  l’une  des  deux  familles 
roiales , & on  lui  donna  "pour  Tuteur 
Cléoméne  fon  oncle.  Enrnite  on  choi- 
fit  Lycurgue , dont  aucun  des  ancêtres 
n’avoit  régné  , mais  qui  avoit  gagné 
les  Ephores  , en  leur  donnant  à cha- 
cun un  talent.  C’étoit  mettre  la  roiau-  Mille  hnu 

a Poft  inortem  Cleo-  I rannusLacedsemone  fuit, 
jaltnis  , qui  priraus  Ty-  j Liv.  lit.  J 4-  n.  té. 
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té  à un  bien  vil  prix.  Ils  eurent  bien- 
tôt lieu  de  Te  repentir  de  ce  choix  , 
qui  étoit  contre  toutes  les  loix  , & qui 
jufques-là  n’avoit  point  eu  d’exem- 
ple. Le  parti  des  faétieux  , ouverte- 
ment oppofé  à Philippe , & qui  exer- 
çoit  dans  la  ville  les  dernières  vio- 
lences , avoir  préludé  à ce  choix.  Aulli- 
tôt  après  ils  firent  déclarer  Sparte  en 
faveur  des  Etoliens. 

§.  III. 

Diverfes  expéditions  de  Philippe  contre 
les  ennemis  des  Achéens.  Etrange  abus 
qiisîpelle  fon  Miniflre  fait  de  fa  con- 
fiance. Irruption  de  Philippe  dans  l’E- 
tolie  : Therme  pris  d'emblée  : excès 
quy  commirent  les  foldats  de  Philip- 
pe : prudente  retraite  de  ce  Prince. 
'Troubles  dans  le  camp  : punition  de 
ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Irrup- 
tion de  Philippe  dans  la  Laconie.  Nou- 
velle intrigue  des  Conjurés  : leur  puni- 
tion. On  parle  de  paix  entre  Philippe 
& les  vichéens  dtun  coté } & les  Eto- 
liens de  l’autre . Enfin  elle  fie  conclut. 

Av. M. 3784.  Nous  avons  vû  auparavant  que 
*r'tiÿb'ub% Philippe , roi  de  Macédoine  , appeilé 
par  les  Achéens  pour  les  fecourir } 
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toit  venu  à Corinthe  où  fe  tenoit  leur 
ACTemblée  générale  , & que  là  , d’un 
commun  accord  , on  avoit  déclaré  la 
guerre  aux  Etoliens.  Le  Roi  retour- 
na enfuite  en  Macédoine  pour  travail- 
ler aux  préparatifs  de  la  guerre. 

Philippe  engagea  dans  l’alliance  des 
Achcens  Scerdiléde.  C’étoit , comme 
je  l’ai  déjà  dit , un  petit  roi  d’Illyrie. 

Les  Etoliens , dont  il  étoit  allié  , lui 
avoient  manqué  de  parole  , en  refu- 
fant  de  lui  donner  une  certaine  par- 
tie du  butin  qu’ils  avoient  fait  dans 
la  prife  de  Cynéthe  comme  ils  en 
étoient  convenus  j il  embraflâ  avec 
joie  cette  occafion  de  fe  venger  de  leur 
perfidie. 

Démétrius  de  Phare  s’attacha  auflï  Poiyt.  lü.i. 
à Philippe.  Nous  avons  vu  que  les  Ro-f^f'^1^4' 
mains,  pour  qui  il  s’étoit  d’abord  dé- *8s- 
claré  , l’avoient  gratifié  de  plusieurs  îî0‘ 
des  villes  qu’ils  avoient  conquifes  dans 
l’Illyrie.  Comme  le  principal  revenu 
de  ces  petits  Princes  avoit  confifté 
jufques-là  dans  le  butin  qu’ils  fai- 
foient  fur  leurs  voifins  , quand  les 
Romains  furent  éloignés  , il  ne  put 
s’empêcher  de  piller  les  villes  & les 
terres  du  pays  qui  étoient  de  leur 
dornaine.. D’ailleurs , Démétrius, auf- 
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fi  bien  que  Scerdiléde,  avoir , dans  la. 
même  vue  , navigé  au  delà  de  la  ville 
d’Ilfiis  , ce  qui  étoit  directement  con- 
traire au  principal  article  du  Traité 
conclu  avec  la  Reine  Teuta.  Pour 
toutes  ces  raifons  les  Romains  décla- 
rèrent la  guerre  a Démet,  ius.  LeCon- 
ful  Emilius  l’attaqua  vivement  , lui 
enleva  Tes  meilleures  places",  l’aflié- 
gea  lui-même  dans  fa  ville  de  Phare, 
Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
qu’il  s’en  fauva.  La  ville  fe  rendit  aux 
Romains.  Dépouillé  de  tous  fes  Etats, 
il  fe  réfugia  vers  Philippe  , qui  le  re- 
Lîv.  lü.  *»  çut  à bras  ouverts.  Les  Romains  en 
î5‘  • furent  fort  indignés , & lui  envoiérent 
des  AmbafTàdeurs  pour  redemander 
Démétrius.  Philippe , qui  rouloit  dès 
lors  dans  fa  tête  le  defiein  qui  éclata 
bientôt  après , n’eur  point  d’égard  à 
leur  demande.  Démétrius  palla  le  refte 
de  fa  vie  auprès  de  lui.  C’étoit  un 
homme  plein  de  courage  & de  har- 
diefie , mais  téméraire  & inconfîdéré 
dans  fes  entreprifes  , & dont  le  coura- 
ge étoit  abfolument  deftitué  de  pru- 
dence ôc  de  jugement. 

Les  Achéens  , prêts  de  s’engager 
dans  une  guerre  confidérable  , en- 
voiérent ^vers  leurs  alliés.  Ceux  d'A- 
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carnanie  Te  joignirent  volontiers  à 
eux  , quoiqu'ils  coururent  grand  rif- 
que , étant  les  plus  voifins  de  l’Etolie, 
8c  par  conféquent  les  plus  expofés  aux 
incurfions  de  ce  peuple.  Polybe  loue 
extrêmement  leur  fidélité. 

Les  Epirotes  ne  marquèrent  pas 
tant  de  bonne  volonté  , 8c  parurent 
vouloir  demeurer  neutres  : cependant 
peu  après  ils  fe  déclarèrent. 

On  envoia  auiïi  des  Députés  au 
Roi  Ptolémée  , pour  le  prier  de  ne 
point  aider  les  Etoliens  ni  d'argent, 
ni  de  troupes. 

Les  MelTéniens , pour  l’intérêt  des- 
quels d’abord  on  s'étott  engagé  dans 
cette  guerre  , répondirent  mal  à la 
jufte  efpérance  qu’on  avo’t  qu’ils  la 
foutiendroient  de  toutes  leurs  forces. 

Les  Lacédémoniens  s’étoient  d’a- 
bord déclarés  pour  les  Achéens  : mais 
la  faétion  contraire  fit  changer  le  dé- 
cret , 8c  ils  fe  joignirent  aux  Etoliens. 
C’eftdans  cette  conjoncture,  comme 
je  l’ai  déjà  dit  , qu’on  nomma  pour 
Rois  à Sparte  Agéfipolis  & Lycurgue. 

Aratus  le  jeune , fils  du  grand  Ara- 
tus , exerçoit  alors  la  première  ma- 
giftrature  chez  les  Achéens  , 8c  Sco- 
pas  chez  les  Etoliens. 
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■it  Philippe  partit  de  Macédoine  avec 

330.  quinze  mille  hommes  d’infanterie , & 
huit  cens  chevaux.  Aiant  palTé  laThe£- 
falie  , il  arriva  dans  l’Epire.  S’il  avoir 
marché  droit  contre  les  Etoliens  , il 
les  auroit  furpris  Sc  battus.  Mais , a la 
prière  des  Epirotes  , il  forma  le  fiége 
d’Ambracie  , qui  le  retint  quarante 
jours , & donna  aux  ennemis  le  tems 
de  fe  préparer  & de  l’attendre.  Ils  fi- 
rent plus.  Scopas  , menant  avec  lui 
une  partie  des  troupes  Etoliennes  , 
pénétra  jufques  dans  la  Macédoine  , 
y fit  un  grand  ravage , & revint  promr 
tement  chargé  de  butin  , ce  qui  lui  fit 
beaucoup  d’honneur  , & encouragea 
extrêmement  fes  troupes.  Cependant 
elles  n’empéchérent  point  Philippe 
d’entrer  dans  l’Etolie  , & de  s’y  ren- 
dre maître  d’un  grand  nombre  de  pla- 
ces importantes.  Il  auroit  achève  de 
la  foumettre  : mais  la  nouvelle  qu’il 
reçut  que  les  Dardaniens  * fongeoient 
à faire  une  irruption  dans  fon  roiau- 
me  , l’obligea  d’y  retourner.  Il  promit 
aux  Ambalïkdeurs  des  Achéens  en  par- 
tant qu’il  reviendroit  au  plutôt  à leur 
fecours.  Sa  promte  arrivée  décon- 

* C'étaient  des  peuples  J fit  toi  s AH  nord,  de  ce  toiaHh 
voijins  de  la  Macédoine  , ] me. 
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•ta  les  Dardaniens  , & arrêta  leur 
creprife.  Il  revint  en  Theflalie,  dans 
ddlein  de  palier  le  relie  de  l’été  à 
trilTa.  • 

Cependant  Dorimaque  , que  les  MÂ. 
olîens  venoient  d’élire  pour  Gêné-  33°'336* 
l , entra  en  Epire  , ravagea  tout  le 
it  pays , 5c  n’épargna  pas  même  le 
mple  de  Dodone. 

Philippe  , quoique  dans  le  fort  de 
aiver  , étant  parti  de  Larifla , arriva 
Corinthe,  fans  qu’on  eût  eu  aucun 
is  de  fa  marche.  Il  y manda  Ara- 
s le  pere  , 5c  marqua  dans  une  lettre 
fon  fils , qui  cette  année  eomman- 
>it  les  troupes , l’endroit  où  il  de- 
nt les  conduire.  Le  rendez-vous 
oit  à Caphyes.  Euripidas , qui  ne 
voit  rien  de  l’arrivée  de  Philippe, 
enoit  un  détachement  d’Eléens  de 
us  de  deux  mille  hommes  pour  ra- 
nger le  territoire  de  Sicyone.  Ils 
•mbérent  entre  les  mains  de  Philip— 

; , & tous , à l’exception  de  cent , fu- 
nt  pris  , ou  tués. 

Le  Roi , aiant  trouvé  Aratus  le  jeu- 
î avec  fes  troupes  au  rendez-vous 
arqué  , marcha  vers  Pfophis  pour  nu, 

1 faire  le  fiége.  C’étoit  une  entre- 
rife  très  hardie.  La  place  palfoit  pour 
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être  prefque  imprenable , tant  à caufe 
de  fa  iituation  naturelle , que  par  les 
fortifications  qu’on  y avoit  ajoutées* 
La  faifon  de  l’hiver  où  l’o»  étoit  avoit 
ôté  toute  crainte  aux  habitans  qu’on 
voulût  ou  qu’on  pût  les  attaquer.  Ce- 
pendant Philippe  en  vint  à bout.  La 
ville , puis  la  Citadelle  fe  rendirent 
après  quelque  réfiftance.  Comme  ils 
ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  un 
liège , le  manque  de  vivres  & de  mu- 
nitions avança  beaucoup  la  prife  de  la 
place.  Philippe  abandonna  génértufe- 
ment  cette  ville  aux  Achéens , pour 
qui  elle  étoit  d’une  extrême  impor- 
tance , leur  témoignant  qu’il  n’avoit 
rien  plus  à cœur  que  de  leur  faire 
plaifir , & de  les  bien  convaincre  de 
fon  afFe&ion  , & de  fon  zèle  pour 
leurs  intérêts.  Un  Prince  qui  agiroit 
toujours  de  la  forte  , feroit  vérita- 
blement grand  , & feroit  honneur  à 
la  Roiauté. 

De  là  , après  s’être  rendu  maître  de 
quelques  autres  villes  qu’il  laifla  de 
même  à fes  alliés  , il  pafia  chez  les 
Eléens  pour  y faire  le  dégât.  Ce  pays 
étoit  fort  peuplé  & fort  riche  , & les 
habitans  de  la  campagne  fort  à leur 
îiife.  Autrefois  cette  terre  étoit  com- 
\ 
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me  faciée , a caufe  des  _,eux  olympi- 
ques qui  s’y  célébroient  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  ,fie  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  étoient  convenus  de  n’y  ja- 
mais toucher  , fie  de  n’y  pornt  porter 
leurs  armes.  Les  Eléens  avoient  per- 
du ce  privilège  par  leur  faute,  s’étant 
ingérés  comme  les  autres  dans  les 
guerres  de  la  Grèce.  Philippe  y fit 
un  grand  butin,  fie  y enrichit  les  trou- 
pes : après  quoi  il  fie  retira  à Olym- 
pie. 

Parmi  les  Courtifans  de  Philippe  id.pag.nt* 
Apelle  tenoit  le  premier  rang , fie  avoir  îî9‘ 
un  grand  crédit  fur  l’efiprit  de  fion  Maî- 
tre , dont  il  avoit  été  Tuteur  : mais, 
comme  cela  eft  alfiez  ordinaire , il  abu- 
foit  étrangement  de  fion  pouvoir  pour 
vexer  les  particuliers  fie  les  peuples. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  réduire  les 
Achéens  à l’état  ou  étoient  ceux  de 
Thefiàlie  , c’eft-à-dire  de  les  fioumet- 
tre  abfiolument  aux  volontés  des  Mi- 
nillres  de  Macédoine  , en  ne  leur  laif- 
fant  que  le  nom  fie  un  vain  phantôme 
de  liberté.  Pour  les  arcoutumer  à ce 
joug  , il  n’y  avoit  point  de  mauvais 
traitemens  qu’il  ne  leur  fit  fouffrir. 

Aratus  en  fit  fies  plaintes  à Philippe, 
qui  en  fut  fort  indigné , fie  l’aiTura 
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qu’il  y mettroit  ordre  , & que  rierf 
de  pareil  n’airiveroit  dans  la  fuite. 
En  eff  et  il  ordonna  a A pelle  de  ne 
rien  commander  aux  Achéens  que  de 
concert  avec  leur  Général.  C’étoit 
agir  bien  mollement  avec  un  Minis- 
tre, qui  abufoit  de-fa  confiance  d’u- 
ne manière  fi  indigne,  & qui  méri- 
toit  d’ctre  entièrement  difgracié.  Les 
Achéens , charmés  des  bontés  que  leur 
témoignoit  Philippe  , & des  ordres 
qu’il  avoir  donnés  pour  leur  procu- 
rer du  repos  & de  la  fureté  , ne  cef. 
Soient  d’exaiter  ce  Prince,  ôc  défai- 
re valoir  toutes  fes  bonnes  qualités. 
En  effet  il  avoit  toutes  celles  qui  ren- 
dent un  Roi  recommandable  : de  la 
vivacité  d’efprit , de  la  mémoire  , le 
talent  de  la  parole  , &c  une  grâce  na- 
turelle dans  tout  ce  qu’il  faifoit  ; une 
beauté  de  vifage , accompagnée  d’un 
air  noble  & majeftueux  qui  lui  atti- 
roit  le  refpecf  -,  de  la  douceur , de  l’af- 
fabilité , & un  panchant  à faire  plaifir; 
enfin  un  courage , une  hardiefîe  , une 
expérience  dans  la  guerre  qui  palfoit 
fon  âge  : de  forte  qu’on  ne  peut  com- 
prendre le  changement  étrange  qui  ar- 
riva depuis  dans  fes  mœurs  Sc  dans 
fa  conduite. 

Philippe 
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Philippe  aiant  pris  Aliphéra  , qui  poijb.  w. 
étoitune  place  très  forte,  prefque  tou-  3Î9‘Î<3, 
tes  celles  du  pays,allarmées  d’un  fucccs 
fi  étonnant,  & laites  d’être  fous  le  pou- 
voir tyrannique  des  Etoliens , fe  rendi- 
rent à lui.  Ainfi  en  alfez  peu  de  tems  il 
devint  maître  de  toute  la  Tryphalie. 

Dans  ce  meme  tems  , Chilon  Lacé- 
démonien , prétendant  que  le  trône 
lui  appartenoit  à plus  jufte  titre  qu’à544' 
Lycurgue  qu’on  y avoit  placé , entre- 
prit de  l’en  chaflèr  , & de  s’y  établir 
à'  fa  place.  Aiant  engagé  dans  fon  par- 
ti environ  deux  cens  citoiens , il  en- 
tra à main  armée  dans  la  ville , tua 
les  Ephores  qu’il  trouva  tous  enfem- 
ble  à table  , & marcha  droit  à la  mai- 
fon  de  Lycurgue  pour  l’égorger.  Mais 
au  bruit  de  ce  tumulte  il  s’étoit  fau- 
vé.  Chilon  fe  rendit  enfuite  dans  la 
place  publique,  exhorta  les  citoiens  à 
recouvrer  leur  liberté  , & leur  fit  de 
grandes  promdTes.  Yoiant  que  rien 
ne  branloit  , & qu’il  avoit  manqué 
fon  coup  , il  fe  condanna  lui-même  à 
l’exil, & fe  retira  dans  l’Achaïe.  On 
eft  étonné  de  voir  Sparte , autrefois  fi 
jaloufe  de  fa  liberté  , & maitrefie  de 
toute  la  Grèce  jufqu’à  la  bataille  de 
Leuélres  , remplie  maintenant  de 
Tome  VIII,  D 


x. 
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troubles  8c  de  féditions  , ^ alTervie 
hontcul'ement  à des  efpéces  de  T y-' 
rans , elle  qui  n’en  pouvoit  fouffiir  le 
nom.  Voila  le  fruit  du  violement  des 
loix  de  Lycurgue  , & fur  tout  de  l’in- 
troduélion  de  l’or  & de  l’argent  dans 
Sparte,  qui  y firent  entrer  peu  à peu 
avec  eux  l’elprit  de  domination , l'a- 
varice , le  faîte  , le  luxe  , la  mollelTe, 
le  dérèglement  des  mœurs  , & tous 
les  autres  vices  qui  accompagnent  or- 
dinairement les  richelfes. 
poiyb.  nb.  4-  Philippe  s’étant  rendu  à Argos,  y 
/-V-H4-J4J-  paifa  le  relie  de  l’hiver.  Apelle  Ion 
Mini lire  n’avoit  pas  renoncé  aux  vues 
qu’il  avoir  formées  d’alïervir  les  A- 
chéens.  Aratus , pour  qui  Te  Roi  avoic 
conçu  une  eltime  toute  particulière,  8c 
en  qui  il  avoir  une  grande  confiance  , 
mettoit  un  obltacle  infurmontableà  lès 
delTeins.  Il  fongea  à s’en  délivrer.  Pour 
cela  il  fit  venir  à la  Cour  fous  main 
tous  ceux  qui  étoient  fes  ennemis  fe- 
crets  , & travailla  à les  bien  mettre 
dans  l’efprit  du  Prince.  Puis , dans  les 
converfations  qu’il  avoir  avec  lui , il 
lui  faifoit  entendre  que  tant  qu’Ara- 
tus  auroit  du  crédit  dans  la  Républi- 
que des  Achéens , lui  Philippe  n’y  au- 
roit aucun  pouvoir , & que  comme  le 1 
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dernier  des  citoiens  il  feroit  aflervi  à 
fuivre  leurs  loix  8c  à fe  conformer  à 
leurs  ufages  : au  lieu  que  s’il  faifoit 
mettre  en  place  quelqu’un  qui  dépen- 
dît de  lui , il  pourroit  agir  en  maître , 
8c  impofer  la  loi  aux  autres  , au  lieu 
de  la  recevoir.  Les  nouveaux  amis 
appuioient  ces  réflexions  , & enché- 
rilloient  encore  fur  les  raifonnemens 
d’Apelle.  Cette  idée  d’un  pouvoir  défi 
potique  flata  le  jeune  Roi  ; & c’eft  la 
grande  tentation  des  Princes.  Il  alla 
exprès  à Egium  , où  fe  tenoit  l’Aflem- 
blée  des  Etats  pour  l’éleékion  d’un  nou- 
veau Général  ; & fit  tant  par  Tes  pro- 
mettes 8c  par  Tes  menaces  qu’il  don- 
na l’exclufion  à Philoxéne  qui  étoic 
porté  par  Aratus,  8c  fit  tomber  le  choix 
fur  Epérate  qui  lui  étoit  algfolument 
contraire.  Dévoué  aveuglément  aux 
volontés  de  fon  Miniftre  , il  ne  s’aper- 
cevoir pas  qu’il  fe  dégradoit  & fe  dif- 
famoit  lui-même  , rien  n’étant  plus 
odieux  aux  Compagnies  libres , telles 
qu’étoient  ces  Aflemblées  des  Grecs , 
que  de  donner  l’atteinte  même  la  plus 
légère  à la  liberté  des  fuffrages. 

Le  choix  étoit  tombé  fur  un  lujet 
tout- à- fait  indigne  , comme  il  arrive 
ordinairement  quand  les  éleétions  font 
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contraintes  & forcées.  Epérate  étant 
fans  mérite  & fans  expérience  , tomba 
dans  un  mépris  général.  Comme  Ara- 
tus  ne  fe  mcloit  plus  des  affaires  , il 
ne  fe  faifoit  plus  rien  de  bien  , & tout 
ail  oit  en  dépériffant.  Philippe  , fur 
qui  en  retomboit  tout  le  blâme , fen- 
tit  bien  alors  qu’on  lui  avoir  fait  pren- 
dre un  très  méchant  parti.  Il  fe  tour- 
na donc  encore  du  côté  d’Aratus , lui 
rendit  fon  amitié  & fa  confiance  ; & 
voiant  qu’aprcs  cette  démarche  fes 
affaires  profpéroient  vifiblement , & 
que  fa  réputation  & fa  puiffance  aug- 
mentent de  jour  en  jour  , il  ne  vou- 
lut plus  prendre  confeil  que  de  lui , 
comme  du  feul  homme  de  qui  ve- 
noient  toute  fa  grandeur  & toute  fa 
gloire.  Qli  ne  croiroit  pas  qu’après 
des  preuves  fi  évidentes  & fi  réitérées, 
d’un  côté  de  l’innocence  d’Aratus  , de 
l’autre  de  la  noire  malice  d’Apelle, Phi- 
lippe feroit  détrompé  pour  toujours , 
&:  comprendroit  lequel  des  deux  avoit 
pour  fon  fervice  un  zèle  plus  fincére. 
La  fuite  fera  voir  que  la  jaloufie  ne 
s’éteint  qu’avec  l’objet  qui  l’excite , & 
que  les  Princes  reviennent  difficile- 
ment des#préventions  qui  datent  leur 
autorité. 
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On  en  eut  bientôt  une  nouvelle 
preuve.  Comme  les  Eléens  refufoient 
les  conditions  avantageufes  que  Phi- 
lippe leur  offroit  par  le  canal  d’un 
certain  Amphidame  , Apelle  lui  fit 
entendre  que  ce  refus  fi  déraifonnable 
étoit  l'effet  des  mauvais  fervices  que 
lui  rendoit  fous  main  Aratüs  , quoi 
qu’il  affe&ât  au  dehors  de  prendre 
vivement  fes  intérêts  : que  lui  feul 
avoit  détourné  Amphidame  d’appuier 
auprès  des  Eléens  comme  il  auroit  dû , 
& comme  il  s’y  étoit  engagé,  les  offres 
qile  le  Roi  leur  faifoit.  Et  fur  tout  cela 
il  compofoit  une  hiftoire  , & citoit 
plufieurs  témoins.  Le  Roi  eut  l’équi- 
té d’exiger  de  fon  Miniftre  qu’il  lui 
répétât  les  mêmes  chofes  en  préfence 
de  l’accufé.  Il  le  fit  avec  un  air  d’affu- 
rance , ou  plutôt  d’impudence  , capa- 
ble de  déconcerter  le  plus  homme  de 
bien.  Il  ajouta  même  que  le  Roi  por- 
teroit  l’affaire  devant  le  Confeil  des 
Achéens , & lui  en  laifleroit  la  déci- 
fion.  C’eft  ce  qu’il  auroit  fouhaité  , 
comptant  fûrement  que  par  fon  cré- 
dit il  viendroit  à bout  de  l’y  faire  con- 
danner.  Aratus  aiant  pris  la  parole 
pour  fe  défendre , commença  par  fup- 
^ plier  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  rien 
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croire  légèrement  de  tout  ce  qu’on  lui 
imputoit.  Quec’étoit  une  juftice  qu’un 
Roi , encore  plus  que  tout  autre  , de- 
voir à un  accufé  , d’ordonner  un  févé- 
16  examen  fur  tous  les  chefs  d’accu- 
fation , & jul’ques-là  de  fufpendre  fon 
jugement.  Ildemandoit  enconféquen- 
ce  qu’Apelle  fût  obligé  de  produire 
fès  témoins  , celui  fur  tout  de  qui  il 
prétendoit  tenir  tout  ce  qu’il  avoir 
avancé  contre  lui , & qu’on  n’omît  au- 
cun des  moiens  ufités  & prefcrits  pour 
conftater  un  fait  , avant  que  de  por- 
ter l’affaire  au  Confeil  public.  Le  Roi 
trouva  la  demande  d’ Aratus  fortrai- 
fonnable  , &c  promit  de  lui  donner  fa- 
tisfaéfcion.  Mais  le  tems  s’écouloit , 
fans  qu’Apelle  fe  mît  en  devoir  de 

{•roduire  les  preuves.  Et  comment 
’auroit-il  fait  ? Un  événement  impré- 
vu aména  Amphidame  comme  par 
hazard  à la  ville  de  Dyme  , où  étoit 
Philippe  pour  régler  quelques  affai- 
res. Aratus  faifit  l’occafion,&  prefïa 
le  Roi  de  s’informer  de  tout  par  lui- 
même.  Il  le  fit , & reconnut  que  l’ac- 
cufation  n’avoit  pas  le  moindre  fon- 
dement. Aratus  fut  déclaré  innocent, 
mais  le  calomniateur  ne  fut  point 
puni.  * 
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L’impunité  le  rendit  encore  plus 
hardi.  Il  continua  Tes  intrigues  fecret- 
tes  pour  écarter  ceux  qui  lui  faifoient 
ombrage.  Quatre  perfonnes  fur  tout , 
fans  compter  Apelie,  partageoient  les 
principales  charges  de  la  Couronne  j 
& en  même  tems  la  confiance  du  Prin- 
ce. C’étoit  Antigone  qui  les  avoit 
nommés  dans  Ton  teftament , & qui 
leur  avoit  afligné  à chacun  leur  place. 
Sa  principale  vue  avoit  été  de  préve- 
nir & d'arrêter  par  ce  choix  les  bri- 
gues & les  mouvemens  prelque  iné- 
vitables pendant  la  minorité  d'un  Prin- 
ce enfant.  Deux  de  ces  Seigneurs 
étoient  entièrement  dévoués  à Apelie, 
c’étoient  Léontius  & Mégaléas.  Il  ne 
difpofoit  pas  de  même  des  deux  au- 
tres , qui  s’appelloient  Taurion  & 
Alexandre  ; le  premier  étoit  chargé 
des  affaires  du  Péloponnéfe  , le  fé- 
cond avoit  le  commandement  des 
Gardes.  Le  Miniftre  vouloir  faire  tom- 
ber leurs  charges  à des  Seigneurs  dont 
il  fût  bien  fur  , & qui  lui  fufTent  par- 
faitement vendus.  Il  s’y  prit  différem- 
ment à leur  égard.  Car  , ditPolybe, 
les  gens  de  Cour  favent  fe  retourner; 
& ils  emploient  tantôt  les  louanges, 
tantôt  les  calomnies  , pour  parvenir  à 
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leurs  fins.  Quand  on  parloit  de  Tau- 
rion  , il  s’appliquoit  à relever  Ton  mé- 
rite , Ton  courage  , Ton  expérience  ; &c 
en  parloir  comme  d’un  homme  qui 
méritoit  que  le  Roi  l’attachât  de  plus 
près  à Ta  perfonne  : c’étoit  afin  de  le 
retenir  à la  Cour  , & de  faire  tomber 
à quelqu’une  de  fes  créatures  le  gou- 
vernement du  Péloponnéfe  qui  étoit 
d’une  grande  importance  , & qui  de- 
mandoit  la  préfence  de  celui  qui  en 
étoit  revêtu.  S’agilToit-il  d’Alexandre, 
il  ne  manquoit  aucune  occalion  de  le 
décrier  dans  l’efprit  du  Prince , & mê- 
me de  le  lui  rendre  fufpeéf,  afin  de 
l’écarter  de  la  Cour , & de  faire  don- 
ner fa  place  à quelqu’un  dont  il  fût 
maître.  Polybe  marquera  dans  la  fuite 
quel  fut  le  fucccs  de  toutes  ces  me- 
nées fecrettes.  Il  infinue  ici  feulement 
qu’Apelle  enfin  fut  pris  lui-même 
dans  fes  pièges , & qu’il  éprouva  le 
traitement  qu’il  préparoit  aux  autres. 
Mais  nous  le  verrons  commettre  en- 
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core  auparavant  l’injuftice  la  plus 
noire  & la  plus  criante  contre  ce  mê- 
me Aratus , & porter  fes  deiTeins  cri- 
minels jufques  fur  le  Prince  même. 

J’ai  déjà  dit  que  Philippe  aiant  re- 
connu plus  d’une  fois  qu’on  l’avoit 
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trompé  , avoit  rendu  fes  bonnes  grâ- 
ces & fa  confiance  à Aratus.  Soutenu 
par  Ton  crédit  & par  fes  confeils  il  Te 
rendit  à l’Aflemblée  des  Achéens , qui 
avoit  été  indiquée  en  fa  confidération 
à Sicyone.  Sur  le  raport  qu’il  fit  de 
l’état  de  Tes  finances  , & du  prefTant 
befoin  qu’il  avoit  d’argent  pour  l’en- 
tretien &c  la  fubfiftance  de  fes  troupes, 
il  fut  arrêté  qu’on  lui  fourniroit  cin- 
quante t^lens  dans  le  moment  même  cin^ant* 
qu’il  commenceroit  à mettre  fes  trou-  m,Ul 
pes  en  marche  , avec  trois  mois  de 
paie  pour  fes  foldats  , & dix  mille 
mefures  de  froment  : & que  dans  la 
fuite , tant  qu’il  feroit  la  guerre  en 
perfonne  dans  le  Péloponnéfe  , on  lui 
fourniroit  chaque  mois  dix-fept  ta-  Dix^/îp* 
lens.  milltiau. 

Quand  les  troupes  , revenues  de 
leurs  quartiers  d’hiver , fe  furent  raf- 
femblées  , le  Roi  délibéra  dans  fon 
Confeil  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne prochaine.  Il  fut  réfolu  d’agir 
par  mer , parce  que  c’étoit  un  moien 
fûr  de  partager  les  forces  des  ennemis 
par  l’incertitude  où  ils  feroient  de  quel 
côté  on  devoir  les  attaquer.  C’étoit: 
aux  Etoliens  , aux  Lacédémoniens  & 
aux  Eléens  que  Philippe  devoir  faire 
la  guerre.  D v 
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Pendant  que  le  Roi  , qui  étoit  re- 
tourné à Corinthe  , y formoit  Tes  Ma- 
cédoniens à tous  les  exercices  de  la 
marine , A pelle  qui  fentoit  fon  crédit 
diminué  , & qui  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  ne  fuivît  plus  les  confeils  mais 
ceux  d’Aratus  , prit  des  mefures  fecret- 
tes  pour  faire  échouer  toutes  les  entre- 
prîtes du  Roi.  Sa  vue  étoit  de  e ren- 
dre néceffaire  à fon  Maître , &c  de  le 
forcer  par  la  déroute  de  fes  affaires  à 
fe  jetter  entre  les  bras  d’un  Miniftre, 
qui  en  avoit  le  plus  de  connoiffance  , 
& qui  étoit  en  poffeffion  de  les  ma- 
nier. Quelle  noirceur  ! Apelle  enga- 
gea Léontius  & Mégaléas  fes  deux 
confidens  à s’acquiter  négligemment 
de  toutes  leurs  fondions  dans  les 

f>oftes  qui  leur  feroient  confiés.  Pour 
ui  , fous  prétexte  de  quelque  affaire 
il  fe  rendit  à Chalcis  : & là  , comme 
tout  le  monde  exécutoit  pon&uelle- 
ment  fcs  ordres , il  arrêta  les  convois 
d'argent  qu’on  envoioit  au  Roi , & le 
réduifit  à une  telle  difette  , qu’il  fe  vit 
obligé  de  mettre  en  gage  la  vaiffèlle 
d’argent  pour  fes  propres  b?foins , & 
pour  l’entretien  de  fa  maifon. 

Philippe  s’étant  mis  en  mer  , arri- 
va le  fécond  jour  à Patres  , & de  là 
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étant  abordé  dans  la  Céphallénie , il 
forma  le  fiége  de  Palée  , ville  qui  par 
fa  fituation  devoit  lui  être  d’une  gran- 
de commodité  pour  en  faire  fa  place 
d’armes  , & pour  infefter  de  la  les 
terres  des  ennemis.  Il  fit  avancer  les 
machines  , & travailler  aux  mines. 
Une  des  manières  d’ouvrir  les  brèches, 
étoit  de  creufer  la  terre  jufques  fous 
le  fondement  des  murailles.  Quand 
on  y étoit  parvenu , on  étaioit  & on 
foutenoit  les  murailles  par  de  gros 
pieux  de  bois  , auxquels  enfui  te  les 
mineurs  mettoient  le  feu  , & fe  reti- 
roient  -,  & bientôt  l’on  voioit  tomber 
de  longs  pans  de  murailles.  Comme 
les  Macédoniens  avoient  travaillé  avec 
une  ardeur  incroiable , en  très  peu  de 
tems  il  fe  fit  une  brèche  large  de  fix 
cens  toifes.  Léontius  fut  commandé 
avec  fes  troupes  pour  monter  à»  cette 
brèche.  Pour  peu  d’effort  qu’il  eût 
voulu  faire  , la  prife  de  la  ville  étoit 
fûre.  Mais  il  attaqua  les  ennemis  mol- 
lement , & fut  repoulïe  avec  grande 
perte  des  fiens  , de  forte  que  Philippe 
fut  obligé  de  lever  le  fiége. 

Dès  qu’il  l’eut  formé  , les  ennemis 
avoient  envoié  Lycurgue  avec  quel- 
ques troupes  dans  la  MelTénie , & Do~ 
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rimaque  avec  une  moitié  de  l’armée 
dans  la  T heflalie , pour  obliger  Philip- 
pe par  cette  double  diverfionà  quitter 
ion.  entreprife.  Il  arriva  bientôt  des 
Députés  de  la  part  des  Acarnaniens  & 
des  Mefleniens.  Philippe , qui  avoit  le- 
vé le  fiége  allembla  Ton  Confeil , pour 
examiner  de  quel  côté  il  devoit  porter 
Tes  armes.  Les  Mefieniens  repréfen- 
toient  qu’en  un  jour  on  pouvoir  arri- 
ver de  Céphallénie  dans  leur  pays , & 
accabler  tout  d’un  coup  Lycurgue , qui 
ne  s’attendoitpasàune  attaque  fi  prom- 
te.  Léontius  appuia  fort  cet  ;avis.  Sa 
raifon  fecrette  étoit , que  le  retour  de- 
venant impraticable  à Philippe  àcaule 
des  vents  qui  lui  feroiçnt  pour  lors  ab- 
folument  contraires,il  ferait  obligé  d’y 
refter,  & qu’ainfi  la  campagne  fe  paflè- 
roitfansrienentreprendre.  Les  Acarna- 
niensTiu  contraire  demandoient  qu’on 
marchât  droit  contre  l’Etolie  , qui  fe 
trouvoit  dénuée  de  troupes  : que  l’on 
ravageroit  tout  le  pays  impunément , 
& qu’on  empécheroit  Dorimaque  dp 
faire  une  irruption  dans  la  Macédoine. 
Aratus  ne  manqua  pas  de  fe  déclarer 
pour  ce  dernier  avis  : & le  Roi , qui 
depuis  la  lâche  attaque  de  Palée  com- 
mençoità  fe  défier  de  Léontius,  s’y 
rendit  auffi. 
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Aiant  pourvu  au  befoin  preflant  des 
MefTéniens  , il  partit  de  Céphallénie, 
aborda  le  fécond  jour  à Leucade  , de 
là  entra  dans  le  golfe  d’Ambracie , & 
arriva  un  peu  devant  le  jour  à Lim- 
née.  Auflitôt  il  donna  ordre  aux  fol- 
dats  de  prendre  de  la  nourriture , de 
fe  décharger  de  la  plus  grande  partie 
de  leurs  bagages  , & de  fe  tenir  prêts 
à marcher.  Lèpres- dinée  , Philippe 
aiant  lailfé  les  bagages  fous  bonne 
garde,  parr't  de  Limnée  ; & au  bout 
d’environ  foixante  ftades  ( trois  lieues) 
il  fit  alte  , pour  donner  à fon  armée 
le  tems  de  prendre  de  la  nourriture  & 
du  repos.  Puis  il  mafeha  toute  la  nuit, 
& arriva  au  point  du  jour  au  fleuve 
Achéloüs  , dans  la  vûe  de  fe  jetter 
brufquement  & à l’improvifte  fur 
Therme.  Léontius  conleillaau  Roi  de 
s’arrêter  quelque  tems  , fous  pré- 
texte de  donner  aux  foldats  fatigués 
d’une  longue  marche  le  tems  de  ref- 
pirer , mais  en  effet  pour  procurer  aux 
fetoliens  le  loifir  de  fe  difpofer  à la 
défenfe.  Ararus , au  contraire,  qui  fa- 
voit  que  l’occafion  paffe  & s’échape 
rapidement , & que  l’avis  de  Léontius 
étoir  une  trahifon  manifefte  , conjura 
Philippe  de  faifir  le  moment  favora-- 
ble  , & de  partir  fans  délai. 
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Le  Roi , déjà  piqué  & en  défiance 
contre  Léontius , part  fur  le  champ , 
pa(Te  l’Achéloüs , & marche  droit  à 
Therme  par  un  chemin  très  âpre  & 
très  difficile , creufé  entre  des  rochers 
fort  efcarpés.  C’étoit  la  capitale  du 
pays,  où  les  Etoliens  chaque  année 
tenoient  leurs  foires  & leurs  affem- 
blées  folennelles , tant  pour  le  culte 
des  dieux , que  pour  l’éle&ion  des  Ma- 
giftrats.  Comme  cette  ville  pafloit 
pour  imprenable  à caufe  de  fa  fitua- 
tion  avantageufe , & que  jamais  en- 
nemi n’avoit  ofé  en  approcher  , les 
Etoliens  y laifloient  tous  leurs  meil- 
leurs effets  & to'utes  leurs  richeffes , 
ôc  les  y croioient  fort  en  fureté.  La 
furprife  fut  extrême  , quand  , vers  la 
fin  du  jour , ils  virent  Philippe  y en- 
trer avec  fon  armée. 

Après  avoir  fait  pendant  la  nuit  un 
butin  immenfe  , les  Macédoniens 
drertérent  leur  camp.  Le  matin  on  ré- 
foiut  d'emnorter  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  d’un  plus  grand  prix.  On  amaf- 
fa  le  reiie  pur  monceaux  à la  tête  du 
camp  , & on  v mit  le  feu.  On  prit  de 
même  les  armes  qui  étoient  fufpen- 
dues  aux  galeries  du  temple  : on  mit 
à part  les  meilleures  pour  s’en  fervir 
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au  befoin , & le  refte  , qui  montoit  à 
plus  de  quinze  mille  , fut  réduit  en 
cendres.  Jufques-là  il  n’y  avoit  rien 
que  de  jufte , rien  qui  ne  fût  félon  les 
loix  de  la  guerre. 

Les  Macédoniens  çe  s’en  tinrent 
pas  là.  Tranfportés  de  fureur  par  le 
fouvenir  des  ravages  qu’avoient  fait 
les  Etoliens  à Die  & à Dodone , ils  mi- 
rent le  feu  aux  galeries  du  temple , 
briférent  tous  les  préfensqui  y étoient 
appendus , & entre  lefquels  il  y en 
avoit  d’une  beauté  & d’un  prix  extra- 
ordinaire. On  ne  fe  contenta  pas  de 
brûler  les  toits , on  rafa  le  temple.  Les 
ftatues , dont  il  y avoit  au  moins  deux 
mille  , furent  renverfées.  On  en  mit 
en  pièces  un  grand  nombre  : on  n’é- 
pargna  que  celles  que  l’on  connut  par 
les  infcriptions  ou  par  la  figure  être  des 
ftatues  de  dieux.  On  écrivit  fur  les 
murailles  ce  vers: 

Voi  Dium  , c’eft  de  là  que  le  coup  eft  parti.. 

L’horreur  qu’avoient  infpiré  à Phi- 
lippe & àfes  alliés  les  facriléges  com- 
mis à Die  par  les  Etoliens , leur  perfuar- 

doit  fansdoutequ’ilétoit  permisdes’en 

venger  par  les  mêmes  crimes , 8c  que 
ce  qu’ils  faiioient  n etoic  qu’une  jufte 
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repréfaille.  On  me  permettra  , dit  Po- 
lybe , d’en  penfer  autrement.  Pour ap- 
puier  fon  fentiment,  il  cite  trois  grands 
exemples  tirés  de  la  famille  même  du 
Prince  dont  il  condanne  ici  la  con- 
duite. Antigone  , après  avoir  vaincu 
en  bataille  rangée  Cléoméne  roi  des 
Lacédémoniens , & s’être  rendu  maî- 
tre de  Sparte  , loin  de  févir  contre  les 
temples  & les  chofes  facrées , ne  févit 
pas  même  contre  les  vaineus,mais  il  les 
rétablit  au  contraire  dans  la  forme  de 
gouvernement  qu’ils  avoient  reçue  de 
leurs  peres  , & les  combla  de  marques 
de  bonté  & d’amitié.  Philippe , à qui 
la  famille  roiale  étoit  redevable  de 
toute  fa  fplendeur , & qui  défit  les 
Athéniens  àChéronée , ne  leur  fit  fen- 
tir  fa  puillance  & fa  victoire  que  par 
des  bienfaits , leur  rendant  les  prifon- 
niers  fans  rançon , prenant  foin  lui- 
même  des  morts, faifant  porter  leurs  os 
à Athènes  par  Antipater , & donnant 
des  habits  à ceux  des  prifonniers  qui  en 
avoient  plus  befcin.  Enfin , Alexandre 
le  grand  , dans  les  violens  excès  de  fa 
colère  contre  Thébes  qui  la  lui  fitra- 
fer , loin  d’oublier  le  refpeél  qu’il  dé- 
voie aux  dieux  , eut  foin  qu’on  ne  fit 
pas , même  par  imprudence , le  moin- 
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dre  tort  aux  temples  & aux  autres 
lieux  facrés  : & , ce  qui  eft  encore  plus 
admirable  , dans  la  guerre  qu’il  fit 
contre  les  Perfes  qui  avoient  pillé  & 
brûlé  prefque  tous  les  temples  de  la 
Grèce,  il  épargna  & refpeéta tous  les 
lieux  confacrés  au  culte  des  Dieux. 

Il  eût  été  à fouhaiter , continue  Po- 
lybe , que  Philippe  , attentif  à ces 
grands  exemples  de  fes  ancêtres , eût 
eu  plus  à cœur  de  paroitre  avoir  fuc- 
m cédé  à leur  modération  & à leur  ma- 
gnanimité, qu’à  leur  trône  8c  à leur 
puillance.  Les  loix  de  la  guerre,  à la 
vérité  , obligeiy  fouvent  de  renverfer 
les  citadelles  8c  les  villes , de  combler 
les  ports  , de  prendre  les  hommes  8c 
les  vaifieaux  , d’enlever  les  fruits  8c 
autres  chofes  (emblables , pour  dimi- 
nuer les  forces  des  ennemis , & aug- 
menter les  nôtres.  Mais  détruire  ce 
qui  ne  peut  nous  caufer  aucun  dom- 
mage , ou  qui  n’avance  point  la  dé- 
faite des  ennemis , brûler  des  temples, 
brifer  des  ftatues  8c  autres  pareils  or- 
nemens  d’une  ville  , il  n’y  a qu’une 
fureur  & une  rage  forcenée  qui  foit 
capable  d’un  tel  emportement.  Ce 
n’eft  pas  pour  perdre  & ruiner  ceux  qui 
nous  ont  fait  tort , que  l’on  doit  leur 
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déclarer  la  guerre  fi  Ton  eft  équitable: 
mais  c’eft  pour  les  porter  à reconnoi- 
tre  & à réparer  leurs  fautes.  Le  but  de 
la  guerre  n’eft  pas  d’enveloper  dans  la 
meme  ruine  les  innocens  & les  coupa- 
bles , mais  plutôt  de  fauver  les  uns  &c 
les  autres.  C’eft  un  homme  de  guer- 
le  & un  payen  qui  parle  ainfi. 

Si , dans  cette  occafion , Philippe  fc 
montra  peu  religieux  , il  y parut  un 
excellent  Capitaine.  Sa  vue  , en  Ce 
mettant  fur  mer  , étoit  d’aller  furpren-* 
dre  la  ville  de  Therme  , en  profitant 
de  l’abfence  d’une  partie  des  troupes 
Etoliennes.  Pour  couvrir  fon  deftein  , 
il  prend  un  long  circuit , qui  laifte  les 
ennemis  dans  l’incertitude  du  lieu  où 
il  veut  tomber , & qui  les  empêche  de 
fongerà  fe  faifir  des  pas  des  monta- 
gnes & des  défilés  où  l’on  pouvoit  l’ar- 
rêter tout  court.  Il  y avoit  des  riviè- 
res à palier  : il  faloit  ufer  d’une  extrê- 
me diligence  , & tourner  tout  court 
fur  l’Etolie  par  une  marche  promte 
ôc  forcée.  C’eft  ce  qu’il  fait,  fans  écou- 
ter les  mauvais  confeils  des  traîtres. 
Il  laifte  fes  bagages  pour  rendre  fon 
armée  moins  pelante.  Il  pafte  les  dé- 
filés fans  trouver  aucun  obftacle,  & 
entre  dans  Therme  comme  s’il  y étoit 
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tom bé  du  ciel , tant  il  avoit  caché  & 
brufqué  fa  marche , fans  qu’il  paroitfe 
qu’on  en  eût  eu  le  moindre  foupçon. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  moins  admi- 
rable. Pour  fe  l’aflurer  , il  avoit  fait 
occuper  plufieurs  portes  importans, 
s’attendant  bien  qu’en  defcendant, 
fbn  arriére-garde  fur  tout  ne  manque- 
roit  pas  d’être  attaquée.  Elle  le  fut  en 
effet  à deux  reprifes  différentes  : mais 
les  lages  précautions  qu’il  avoit  prifes 
rendirent  inutiles  les  efforts  des  enne- 
mis. 

Une  entteprife  (î  bien  concertée ,' 
conduite  avec  tant  de  fecret , & exé- 
cutée avec  tant  de  prudence  & de 
promtitude  , paffe  les  forces  d’un 
Prince  à l’âge  où  étoit alors  Philippe, 
& porte  le  caraétére  d’un  vieux  guer- 
rier , exercé  de  longue  main  dans  tou- 
tes les  finefïes  8c  dans  toutes  les  rufes 
de  la  guerre.  On  ne  peut  guéres  dou- 
ter , 8c  le  narré  de  Polybe  l’infînue 
artèz  clairement , qu’Aratus  , comme 
il  avoit  été  l’auteur  d’un  fi  beau  pro- 
jet , n’en  ait  été  auflî  comme  l’ame  8c 
le  grand  mobile  dans  toutes  les  fuites. 
J’ai  déjà  fait  obferver  qu’il  étoit  plus 
propre  à conduire  une  rufe  de  guerre, 
à former  des  entreprifes  extraor di- 
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naires  , & à les  faire  réuffir  par  Tes 
confeils  hardis , qu’à  les  exécuter  lui- 
même.  Quel  bonheur  pour  un  jeune 
Roi  d’avoir  dans  fes  troupes  un  Géné- 
ral de  ce  caractère  , prudent , habile  , 
aguerri , inftruit  par  une  longue  expé- 
rience & rompu  dans  toutes  les  parties 
de  la  fcience  militaire  -,  d’en  favoir 
difcerner  le  mérite  j d’en  connoitre  , 
d’en  fentir  tout  le  prix  ; d’être  docile 
à fes  avis , quoique  fouvent  contraires 
à fon  goût  & à ion  fentiment  particu- 
lier ; & de  fe  lailfer  guider  par  de  fî 
fages  confeils  ! Après  l’heureux  fuccès 
d’une  aétion  , celui  qui  a donné  le 
confeil  difparoit , & toute  la  gloire  en 
retombe  fur  le  Prince.  Plutarque  , qui 
appuie  ce  que  je  viens  de  dire , trou- 
ve qu’il  étoit  également  glorieux  , à 
Philippe  d’avoir  été  allez  docile  pour 
fuivre  de  bons  avis , & à Aratus  d’a- 
voir été  allez  habile  pour  les  donner. 

Quand  Philippe , qui  avoit  repris  le 
chemin  par  où  il  étoit  venu  , fut  arri- 
vé à Limnée  , s’y  trouvant  en  repos 
8c  en  fureté  , il  offrit  aux  dieux  des 
facrifices  en  aétion  de  grâces  des  bons 
fuccès  dont  ils  avoient  favorifé  fes  en- 
treprifes  , & fit  un  grand  feftin  aux 
Officiers  , qui  n’étoient  pas  moins 
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fenfibles  que  lui  à la  gloire  qu’il  venoit 
de  s’acquérir.  Il  n’y  eut  que  Léontius 
& Mégaléas  qui  fe  firent  un  vrai  cha- 
grin du  bonheur  de  leur  Prince.  Cha- 
cun s’aperçut  d’abord  qu’ils  ne  pre- 
noient  point  autant  de  part  que  le  refte 
de  la  compagnie  à la  joie  d’une  fi  heu- 
reufe  expédition.  Pendant  le  repas  ils 
répandirent  leur  bile  contre  Âratus 
par  des  railleries  injurieufes  & outra- 
geantes. Ils  ne  s’en  tinrent  pas  à des 
paroles.  Au  fortir  de  la  table , comme 
ils  avoient  la  tête  échaufée  de  colère 
ôc  de  vin , ils  le  pourfiiivirent  à coup 
de  pierres  jufques  dans  fa  tente.  Tout 
le  camp  fut  en  émeute.  Ce  bruit  arri- 
va jufqu’aux  oreilles  du  Roi , qui  s’é- 
tant fait  informer  exactement  de  ce 
qui  étoit  arrivé  , condanna  Mégaléas 
à une  amende  de  vingt  talens  , ( vingt 
mille  écus  ) & le  fit  mettre  en  prifon. 
Léontius  , averti  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé , vint  fuivi  de  plufieurs  foldats  à 
la  tente  du  Roi , perfuadé  que  le  jeu- 
ne Prince  auroit  peur  de  ce  cortège  , 
& changeroit  bientôt  de  réfolution. 
Arrivé  devant  le  Roi , Qui  a été  affez. 
hardi  , demanda-t-il  , pour  porter  les 
mains  fur  Mégaléas  3 & pour  le  mettre  en 
prifon?  Cefl  moi  3 répondit -fièrement 
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le  Roi.  Léontius  fut  effraie  : il  jetta 
quelque  l'oupir , 6c  le  retira  fort  en 
colère.  Quelques  jours  après  , il  Ce 
rendit  caution  de  l’amende  impofée  à 
Mégaléas  ; & celui-ci  fut  mis  en  li- 
berté. 


ptijb.iib  Pendant  l’expédition  de  Philippe 
fz  i contre  l’Etolie , Lycurgue  roi  de  Spar- 
te avoit  fait  une  entreprife  contre  les 
Mefféniens  : mais  elle  n’eut  point  de 
fuites.  Dorimaque  , qui  avoit  mené 
un  corps  de  troupes  Eto.iennes  allez 
confidérable  en  Theflalie,  dans  l’el- 


pérance  de  ravager  le  pays , & d’obli- 
ger Philippe  à lever  le  liège  de  Palée 
pour  aller  lecourir  fes  alliés , y trou- 
va des  troupes  prêtes  à le  bien  rece- 
voir. Il  n’olà  pas  les  attaquer.  La 
nouvelle  de  l’irruption  de  Philippe 
dans  l’Etolie  l’obligea  de  s’y  rendre 
à la  hâte  pour  défendre *fon  propre 
pays.  Quelque  diligence  qu’il  fit  , il 
y arriva  trop  tard  : les  Macédoniens 
en  étoient  déjà  fortis. 

Philippe  conduifoit  fon  armée  avec 
une  promtitude  qu’on  a peine  à con- 
cevoir. Etant  parti  de  Leucade  avec  la 
flote , & étantarrivé  à Corinthe , il  fit 
tirer  fes  vai fléaux  à fec  au  port  de  Lé- 
chée , y débarqua  fes  troupes , les  mit 
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en  marche , tk  paffant  par  Argos  il  ar- 
riva le  douzième  jour  à Tégée  , où  il 
avoir  donné  le  rendez-vous  aux  al- 
liés. Sparte , qui  avoic  appris  par  le 
bruit  public  ce  qui  s’étoit  paffé  à T her- 
me , fut  véritablement  allarmée  quand 
elle  vit  ce  jeune  vainqueur,  fur  Tes  ter- 
res , où  Ton  ne  s’attendoit  pas  qu’il 
dût  arriver  fi.  brufquement.  Il  y eut 
quelques  aétions  entre  les  deux  ar- 
mées, où  Philippe- eut  toujours  l’a- 
vantage. J’en  omets  le  détail  , pour 
ne  point  trop  allonger  cette  hiftoire. 
Il  montra  par  tout  un  courage  & une 
prudence  lupérieures  à Ton  âge  , & 
cette  expéditionne  lui  fît  guéres  moins 
d’honneur  que  celle  d’Etolie.  Après 
avoir  ravagé  tout  le  pays , & fait  beau- 
coup de  butin , il  retourna  par  Argos 
à Corinthe. 

Il  y trouva  des  AmbafTadeurs  de 
Rhodes  & de  Chio,  qui  venoient  offrir 
leur  médiation  , & porter  les  deux 
parties  à un  traité  de  paix.  Le  Roi , 
diffimulant  Ce  s véritables  intentions , 
leur  dit  qu’il  avoit  toujours  fouhaité 
& qu’il  fouhaitoit  encore  avoir  la 
paix  avec  les  Etoliens , & les  chargea, 
en  les  congédiant , de  les  y difpofer. 
Il  defcendit  enfuite  à Léchée , pour 
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paffier  de  la  dans  la  Phocide  , où  il 
avoir  deffiein  d’entreprendre  quelque 
chofe  de  plus  important. 

La  cabale  formée  par  Léontius  , 
Mégaléas , &:  Ptolémée , ( ce  dernier 
étoit  aufll  un  des  principaux  Officiers 
de  Philippe  ) aiant  épuifé  tous  les 
moiens  lecrets  pour  ccarter  & pour 
perdre  tous  ceux  qui  leur  étoient  op- 

fjofés  ou  fufpe&s , ôc  voiant  avec  dou- 
eur  que  ces  retTorcs  cachés  n’avoienc 
pas  eu  le  fuccès  qu’elle  en  attendoit? 
prit  la  réfolution  de  fe  rendre  redou- 
table au  Prince  même  , en  fe  fervant 
du  crédit  qu’ils  avoient  auprès  des 
troupes  pour  les  indifpofer  contre  le 
Roi , & pour  fe  les  attacher.  La  plus 
grande  partie  de  l’armée  étoit  reliée 
à Corinthe.  L’abfence  du  Roi  leur, 
parut  une  occafîon  favorable  pour  exé- 
cuter leurs  deffeins.  Ils  repréfentérent 
aux  foldats  armés  à la  légère  & à ceux 
de  la  garde  , qu’ils  s’expofoient  pour 
le  falut  commun  à tout  ce  que  la  guer- 
re avoir  de  plus  pénible  & de  plus  pé- 
rilleux : que  cependant  on  ne  leurren- 
doit  point  juftice  , & qu’on  n’obfer- 
voit  pas  à leur  égard  l’ancien  ufage 
dans  ladiftributiondu  butin.  Les  jeu- 
nes gens , échaufés  par  ces  difcours 

féditieux , 
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féditieux  , fe  divifent  par  troupes 
& par  pelotons  , pillent  les  logemens 
des  Courtifans  les  plus  diffingués , & 
s'emportent  jufqu’à  forcer  les  portes 
de  la  mailon  du  Roi , & à en  briler  les 
tuiles.  Il  s’excita  un  grand  tumulte 
dans  la  ville.  Philippe  en  étant  aver- 
ti , vient  de  Léchée  en  diligence.  Il 
aflembleles  Macédoniens  dans  le  théa^ 
tre , & par  un  difcours  mélé  de  dou- 
ceur & de  févérité  il  leur  fair  fentir  le 
tort  qu’ils  avoient.  Dans  le  trouble 
& la  confufion  où  tout  étoit  alors  , 
les  uns  difoient  qu’il  faloit  failîr  & pu- 
nir les  auteurs  de  la  fédition,  les  au- 
tres qu’il  valoit  mieux  calmer  les  ef- 
prirs  doucement , & ne  plus  penfer  à 
ce  qui  étoit  arrivé. 

Le  Roi  étoit  encore  jeune.  Son  au- 
torité n’étoit  pas  entièrement  affermie 
dans  l’efprit  du  peuple  , & parmi  les 
troupes.  Il  avoir  contre  lui  les  pre- 
miers Officiers  de  la  Couronne , qui 
avoient  été  les  Régens  du  roiaume 
pendant  fa  minorité , qui  avoient  rem- 
pli tontes  les  places  de  leurs  créatures, 
qui  s’étoient  fournis  tous  les  Otdres 
de  l’Etat , qui  avoient  le  commande- 
ment des  troupes , qui  de  longue  main 
s’ctoient  appliqués  à s’en  attirer  l’af- 
Tome  FUI.  E 
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feétion  , & qui  avoient  partage  en- 
tr’eux  le  maniement  de  toutes  les  af- 
faires. Dans  une  conjoncture  fi  déli- 
cate , il  ne  crut  pas  qu’il  fût  à propos 
de  faire  de  l’éclat , de  peur  d’aigrir  les 
efprits  par  des  châtimens  emploiés  à 
contretems.  Il  diilimula  donc  pour  le 
préfent , fit  femblant  d’être  fatisfait , 

&c  aiant  exhorté  fes  troupes  à l’union 
& à la  paix , il  reprit  le  chemin  de  Lé- 
chée. Depuis  ce  foulévement  il  ne  lui 
fut  plus  h facile  d’exécuter  dans  la 
Phocide  ce  qu’il  avoit  projette. 

Léontius  , ne  voiant  plus  rien  à ef- 
pérer  après  les  tentatives  qu’il  avoit 
faites  fans  fuccès  , eut  recours  à Apel- 
le.  Il  envoia  courriers  fur  courriers 
pour  lui  apprendre  le  danger  où  il  fe 
trouvoit , & pour  le  preiler  de  venir 
le  joindre.  Ce  Miniftre , pendant  fon 
féjour  à Chalcis , y difpofoit  de  tout 
avec  une  autorité  fouveraine , & par 
cette  raifon  extrêmement  odieufe.  A 
l’entendre  , le  Roi , jeune  encore , n’é- 
toit  maître  de  rien , & ne  fuivoit  que 
les  impreflions  qu’il  lui  donnoit.  Il 
s’arrogeoit  à lui  feul  le  maniement  de 
toutes  les  affaires  , comme  aiant  un 
plein  pouvoir  de  faire  tout  à fon  gré. 

Les  Magiftrats  de  Macédoine  & de 


Digitized  by 


DES  SUCCES!*  d'AlEXÀN».  ^9 

ThefTalie , les  Officiers  chargés  de  la 
régie  des  affaires , lui  rapoirtoient  tour. 
Dans  toutes  les  villes  de  Grèce  à pei- 
ne fùifoit-on  mention  du  Prince,  foie 
-qu’on  eût  des  réfolutions  à prendre , 
des  affaires  à régler , des  jugemens  à 
^porter  j foie  qu’il  fut  queftion  de  dé- 
cerner des  honneurs  , ou  d’accorder 
des  grâces.  A pelle  fe  réfervoit  tout, 
de  faifoit  tout. 

Il  y avoit  lontems  que  Philippe 
étoit  informé  de  cette  conduite , de  il 
la  fupportoit  avec  peine.  Aratus  le 
prelïôit  fouvent  d’y  mettre  ordre  , de 
tâchoit  de  le  tirer  de  fon  irréfolution 
& de  fa  fervitude.  Mais  le  Roi  diffi- 
muloit , fans  faire  connoitre  à perfon- 
ne  de  quel  côté  il  panchoit , & à quoi 
il  fe  détermineroit.  Apelle , qui  ne  fa- 
voit  rien  de  fes  difpofitions  à fon 
égard , perfuadé  au  contraire  qu’il  ne 
paroitroit  pas  plutôt  devant  le  Roi 
qu’on  le  confulteroit  fur  tout , accou- 
rut de  Chalcis  au  fecours  de  Léon- 
tius. 

Quand  il  arriva  à Corinthe , Léon- 
tius,  Ptolémée,  & Mégaléas,  qui  com- 
mandoient  les  corps  de  troupes  les 
plus  diftingués , engagèrent  la  jeunef- 
fe  à allet  au  devant  de  lui.  Apelle , re- 
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ça  de  la  forte  avec  grande  pompe  &c 
grand  appareil , & accompagné  d’une 
grande  troupe  d’Officiers  & de  fol- 
dats , va  d’abord  defcendre  au  logis  du 
Roi , où  il  prétendoit  entrer  comme 
autrefois.  Mais  l’hüiflier , qui  avoir  le 
mot,  l’arrête  brufquement , en  lui  di- 
fant  que  le  Roi  étoit  occupé.  Etonné 
d’une  réception  lî  extraordinaire  à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  pas , il  délibé- 
ré lontems  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre , & enfin  le  retire  tout  con- 
fus. Il  a n’y  a rien  de  fi  fragile  qu’une 
puilTance  empruntée , & qui  n’efl:  point 
appuiée  fur  les  propres  fondemens.  Le 
brillant  cortège  dont  il  s’étoit  fait  fui- 
vre  fe  diflïpa  fur  le  champ  , & il  ar- 
riva à fon  logis  fuivi  de  fes  feuls  do- 
meftiques.  Vive  image  , dit  Polybe, 
de  ce  qui  fe  palTe  à la  Cour  des  Rois, 
«5c  de  ce  que  doivent  craindre  les  Cour- 
tifans  les  plus  accrédités.  Il  ne  faut  que 
peu  de  jours  pour  voir  tout  enfemble 
& leur  élévation , & leur  chute.  Sem- 
blables à desjettons,  qui  d’un  mornenc 
à l’autre  patient  de  la  plus  grande  va- 
leur à la  plus  petite  au  gre  de  celui 

if  \ 

a Nihil  reruîn  morta-  J tenus  non  fua  vi  nixs. 
lium  ta m inftabile  ac  flu  I Tant,  lib,  I J.  ctp. 
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qui  calcule  ; félon  qu'il  plaît  au  Prin- 
ce de  leur  être  ou  favorable  ou  con- 
traire, aujourd’hui  ils  font  dans  le  plus 
grand  crédit , & demain  dans  la  der- 
nière mifére  & dans  un  mépris  géné- 
ral. Mégaléas , averti  par  la  difgrace 
du  Premier  Miniftre  de  ce  qu’il  avoic 
à craindre  pour  lui-même  , ne  penfa 
plus  qu’à  fe  mettre  à couvert  par  la 
Fuite , & il  fe  retira  à Thébes , laifl'ant 
Léontius  engagé  pour  vingt  talens 
dont  il  avoit  répondu  pour  fes  com- 
plices. 

Le  Roi , foit  pour  ne  pas  poulfer 
Apelle  au  defefpoir , foit  qu’il  ne  fe 
crût  pas  encore  alfez  affermi  pour  fai- 
re un  coup  d’éclat , ou  par  un  reffe  de 
confldération  & de  reconnoilfance 
pour  fon  Tuteur  & fon  Gouverneur , 
continua  de  s’entretenir  quelquefois 
avec  lui , & lui  laiffa  quelques  autres 
honneurs  femblables  : mais  il  l’exclut 
du  Confeil  , du  nombre  de  ceux 
qu’il  invitoit  à fouper.  S’étant  rendu 
à Sicyone  , les  Magiftrats  lui  offri- 
rent un  logement  : il  préféra  celui 
d’Aratus  qu’il  ne  quittoit  point  , & 
avec  qui  il  pafToit  les  jours  entiers. 
Il  donna  ordre  à Apelle  de  s’en  aller  à 
Corinthe, 
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Aiant  ôté  à Léontius  le  commaR- 
dement  des  troupes  qu’il  avoir  , lel- 
quelles  furent  envoiées  ailleurs  fous 
prétexte  d’un  befoin  prelïànt,  il  le 
fit  mettre  en  prifon  , en  apparence 
pour  le  paiement  des  vingt  talens  dont  ' 
il  avoit  répondu  pour  Megaléas , mais 
en  effet  pour  s’auurer  de  fa  perfonne, 
& pour  fonder  les  difpofîtions  des 
troupes.  Léontius  fit  favoir  cette  nou- 
velle à l’Infanterie  dont  il  avoit  été 
le  Chef , qui  auflitôt  députa  au  Roi 
pour  luipréfenter  une  requête, portant 
que , fi  on  chargeoit  Léontius  de  quel- 
que nouvelle  accufation  qui  eut  mé- 
rité qu’on  le  mît  en  prifon  , il  ne  dé- 
cidât rien  qu’elle  ne  fut  préfente  : que 
s’il  lui  refufoit  cette  grâce  , elle  pren- 
droit  ce  refus  pour  un  mépris  8c  une 
injure  infigne  : ( telle  étoit  la  liberté 
dont  les  Macédoniens  étoient  en  pof- 
feflïon  d’ufer  avec  leur  Roi  ) mais  que 
fi  Léontius  n’étoit  renfermé  que  pour 
le  paiement  des  vingt  talens  , elle  s’of- 
ffoit  de  paier  en  commun  cette  fom- 
me.  Ce  témoignage  d’affeélion  ne  fit 
qu’irriter  la  colère  du  Roi , & accé- 
lérer la  mort  de  Léontius. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  d’E- 
tolie  les  Ambafladeurs  de  Rhodes  8c 
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«3e  Chio , après  avoir  fait  confentir  les 
Etoliens  à une  trêve  de  trente  jours. 
Ils  apurèrent  le  Roi  que  ce  peuple 
étoit  difpoféàlapaix.  Philippe  accep- 
ta la  trêve , & écrivit  aux  alliés  d’en- 
voier  leurs  Plénipotentiaires  à Patres 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Eto- 
liens.  Il  partit  auüi  de  Léchée  pour 
s’y  trouver  , & y arriva  après  deux 
jours  de  navigation. 

Il  reçut  alors  des  lettres  envoiées  par 
Mégaléas  de  la  Phocide  aux  Etoliens , 
dans  lefquelles  ce  perfide  exhortoit 
les  Etoliens  à ne  rien  craindre  , & à 
continuer  la  guerre  : que  Philippe 
étoit  aux  abois  faute  de  munitions  & 
de  vivres  -,  & il  ajoutoit  à cela  des 
cliofes  fort  injurieufes  à ce  Prince.  Sur 
la  le&ure  de  ces  lettres , Philippe  ju- 
geant bien  qu’Apelle  en  étoit  le  prin- 
cipal auteur  , le  fit  arrêter  avec  fon 
fils.  Il  envoia  en  même  tems  à Thé- 
bes  , pour  y faire  juger  Mégaléas  ; qui 
n’attendit  pas  la  decifion  des  Juges , 
& fe  donna  la  mort  à lui-même.  Apel- 
le  & fon  fils  furent  aufli  mis  à mort 
peu  de  tems  après. 

Je  ne  fai  fi  l’on  trouve  dans  l’hif- 
toire  un  exemple  plus  remarquable 
de  l’empire  qu’un  Favori  peut  pren- 

E iiij 
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dre  fur  l’efprit  de  Ton  jeune  Maître 
pour  fatisfaire  impunément  Ton  ava- 
rice & Ton  ambition.  Apelle  avoir  été 
Tuteur  de  Philippe  , & comme  tel 
chargé  de  Ton  éducation.  Il  avoir  etc 
Chef*  du  Confeil  de  Régence  établi 
par  le  feu  Roi.  Cette  double  qualité  de 
Tuteur  & de  Gouverneur,  d’un  côté 
avoir  infpiré  au  jeune  Prince  , comme 
cela  croit  naturel  & raifonnable , des 
fentimens  de  docilité,  d’eftime,  de  rel- 
pe&,&:  de  confiance  à l’égard  d’Apelle  y 
&c  d’un  autre  côté  avoir  fait  prendre  à 
Apelle  fur  fon  pupille  un  air  d’autorité 
&c  de  commandement , dont  il  ne  fe 
défaille  jamais  dans  la  fuite.  Philippe 
ne  manquoit  point  d’efprit , de  juge- 
ment, de jpénétration.Quand  il  fut  dans 
un  âge  plus  avancé,  il  fentit  dans  quel- 
les mains  il  étoit  tombé,mais  il  s’aveu- 
gloit  lui  - même  fur  les  défauts  de  fon 
Maître.  Il  avoit  reconnu  plus  d’une 
fois  la  baffe  jaloufie  d’Apelle  con- 
tre tout  mérite  éclatant , & fa  haine 
déclarée  contre  les  fujets  du  Roi  lçs 
plus  capables  de  le  bien  fervir.  Les 
preuves  contre  lui  de  vexations  & de 
concuflions  , fe  renouvelloient  tous 
les  jours  par  des  plaintes  réitérées  qui 
rendoient  le  gouvernement  odieux  Ôc 
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infupportable.Tout  cela  ne  faifoit  nul- 
le impreflion  , ou  n’en  faifoit  qu’une 
très  légère  fur  l’efprit  du  jeune  Prince, 
que  le  Miniftre  s’étoit  aflervi  & avoir 
(ubjugué  jufqu’au  point  de  s’en  faire 
craindre.  On  a vû  ce  qu’il  lui  en  coû- 
ta pour  rompre  ce  charme. 

Cependant  les  Etoliens  fouhaitoient  m.  j. 
toujours  avec  ardeur  que  la  paix  fetai  i76  i77> 
conclût.  Ils  étoient  las  d’une  guerre  , 
où  rien  n’avoit  répondu  à leur  atten- 
te. Ils  s’étoient  fiâtes  de  n’avoir  affaire 
qu’à  un  Roi  jeune  & fans  expérience , 

& avoient  elpéré  de  s’en  jouer  com- 
me d’un  enfant  : Philippe  au  contraire 
leur  avoit  fait  connoitre  qu’en  fagef. 
fe  & en  réfolution  il  étoit  homme  fait, 

& qu’eux  s’étoient  conduits  en  enfans 
dans  toutes  leurs  entreprifes.  Mais 
aiant  appris  le  foulévement  des  trou- 
pes & la  conjuration  d’Apelle  & de 
Léontius , ils  reculèrent  le  jour  où  ils 
dévoient  fe  trouver  à Patres  , dans 
-l’efpérance  qu’il  s’éleveroit  à la  Cour 
quelque  fédition , dont  le  Roi  ne  fe 
tireroit  qu’avec  peine.  Philippe , qui 
dans  le  fond  ne  fouhaitoit  rien  plus 
que  de  rompre  les  conférences  fur  la 
paix , faifit  avidement  l’occafion  que 
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les  ennemis  eux-mêmes  lui  en  fonr- 
nilToient  , & engagea  les  alliés  qui 
étoient  venus  au  rendez-vous  à con- 
tinuer la  guerre.  Enfuite  il  mit  à la 
voile , & retourna  encore  à Corinthe. 
Il  permit  aux  Macédoniens  de  s’en  al- 
ler par  la  Theflalie  prendre  leurs  quar- 
tiers d’hiver  dans  leur  pays  : puis  co- 
toiant  l’Attique  fur  l’Euripe  , il  alla 
'vau de Cenchréeà*  Démétriade  , où  il 
Th'ftiic  ma.  trouva  Ptolémée , le  feul  des  conjurés 
qui  reftoit , & le  fit  condanner  à mort 
par  une  aflemblée  de  Macédoniens. 

Tout  ceci  arriva  au  tems  qu’Anni- 
bal  campoit  en  Italie  fur  le  Po  $ & 
qu’Antiochus  , après  s’être  fournis  la 
plus  grande  partie  de  la  Célé-Syrie , 
avoit  envoié  fes  troupes  en  quartiers 
d’hiver.  Ce  lut  auffi  alors  que  Lycur- 
gue , roi  des  Lacédémoniens  , s’enfuit 
en  Etolie  pour  fe  dérober  à la  colère 
des  Ephores  , qui  fur  un  faux  bruit 
que  ce  Roi  avoit  deflèin  de  brouiller, 
s’étoient  aflèmblés  pendant  la  nuit , 
& étoient  venus  chez  lui  pour  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne.  Mais , fur  le  preT- 
fentiment  qu’il  eut  de  cette  violence, 
il  prit  la  fuite  avec  la  famille.  Il  fut 
rappellé  peu  de  tems  apres  quand  on 
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eut  reconnu  la  faullèté  des  foupçons 
formés  contre  lui.  L’hiver  venu , Phi- 
lippe s’en  retourna  en  Macédoine. 

Chez  les  Achéens  , Epérate  étoit 
dans  un  mépris  général.  Perfonne  n’o- 
béifïbit  à fes  ordres  : le  pays  étoit  tout 
ouvert  & fans  défenle  , & fouffrit 
beaucoup  de  ravages.  Les  villes  aban- 
données , & ne  recevant  pas  de  fe- 
cours,  étoient  à l’extrémité,  & ne  pou- 
voient  fournir  leur  contingent  qu’avec 
peine.  Les  troupes  étrangères , dont 
on  reculoit  de  jour  en  jour  le  paie- 
ment , fervoient  comme  on  les  paioit, 

& il  en  défertoit  un  grand  nombre. 

T out  cela  arrivoit  par  le  peu  de  tête 
du  Chef  : on  a vû  comment  il  fut  choi- 
lî.  Heureufement  pour  les  Achéens  le 
tems  de  fa  Magiftrature  expiroit.  Il 
quitta  cette  charge  au  commencement 
de  l’été , & Aratus  le  pere  fot  mis  en 
fa  place. 

Philippe , dans  fon  voiage  en  Ma-  5. 

cédoine  , avoit  pris  Bylazore , laplus*’4'5  4îf* 
grande  ville  de  Péonie  , & la  plus 
avantageufement  fituée  pour  faire  des 
courfes*de  Dardanie  dans  la  Macédoi- 
ne : de  forte  que  s’en  étant  rendu  maî- 
tre, il  n’avoit  prefque  plus  rien  à crain- 
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dre  de  la  parc  des  Dardaniens. 
AH.vr.3y87.  Après  laprife  de  certe  ville , il  reprit 
a y.  j.  c.  j 17.  je  chemin  de  la  Grèce.  Il  jugea  à pro- 
pos de  mettre  le  fiége  devant  Thébes 
de  Phthiotide  , d’où  les  Etoliens  fai- 
foient  des  courfes  continuelles  & de 
grands  ravages  fur  les  terres  de  Dé- 
métriade  , de  Pharfale  , & même  de 
Larifle.  L’attaque  fut  rude  , & la  dé- 
fenfe  très  vigoureufe  : mais  enfin  les 
afliégés,  craignant  d’être  pris  d’afTaur, 
rendirent  la  ville.  Par  cette  conquête 
Philippe  mettoit  en  fureté  la  Magné- 
fie  & la  Theflalie , & enlevoit  aux  Eto- 
liens un  grand  butin. 

Il  reçut  encore  là  des  Ambafladeurs 
de  Chio , de  Rhodes , de  Byzance , & 
de  la  part  de  Ptolémée  , au  fujet  de 
la  paix  : & il  leur  répondit , comme  il 
avoir  déjà  fait  auparavant , qu’il  vou- 
loit  bien  qu’elle  fe  fît , & qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  favoir  des  Etoliens  s’ils 
•'  feroient  dans  les  mêmes  difpofitions. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  effet  il  defirât  fort 
la  paix , mais  il  ne  vouloit  pas  fe  dé- 
clarer. 

Il  partit  enfuite  avec  fes  'favoris 
pour  fe  trouver  aux  Jeux  Néméens  à 
Argos.  Pendant  qu’il  afïiftoit  à un  des 
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combats  , arrive  de  Macédoine  un* 
courrier  qui  lui  donne  avis  que  les 
Romains  avoient  perdu  une  grande 
bataille  dans  la  T ofcane  près  du  Lac 
de  Thrafyméne,  & qu’Annibal  étoit 
maître  du  plat  pays.  Le  Roi  ne  mon- 
tra cette  lettre  qu’a  Démétrius  de  Pha- 
re , & lui  défendit  d’en  parler.  Celui- 
ci  faifit  cette  occafion  pour  lui  repré- 
fènter  qu’il  devoir  au  plutôt  laifler  la 
guerre  d’Etolie  , pour  attaquer  les  II- 
lyriens , & pafler  enfuite  en  Italie.  Il 
ajoutoit  que  la  Grèce  déjà  foumife 
en  tout , lui  obéiroit  également  dans 
la  fuite  : que  les  Achéens  étoient  en- 
trés d’eux-mêmes  & de  plein  gré  dans 
fes  intérêts  : que  les  Etoliens , abbat- 
tus  & rebutés  par  les  mauvais  fuccès 
de  la  guerre  préfente  , ne  manque- 
roient  pas  de  les  imiter.  Que  s’il  vou- 
loit  fe  rendre  maître  de  l’univers , no- 
ble ambition  qui  ne  convenoit  mieux 
à perfonne  qu’à  lui , il  faloit  commen- 
cer par  pafler  en  Italie , & la  conqué- 
rir : qu’après  la  défaite  des  Romains 
dont  il  venoit  d’apprendre  la  nouvel- 
le , le  tems  étoit  venu  d’exécuter  un  Ci 
beau  projet , & qu’il  n’y  avoit  plus  à 
héfiter.  Un  Roi  jeune , heureux  dans 
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(es  exploics , hardi  , entreprenant,  & 
outre  cela  né  d’un  fang  qui  s’étoit  tou- 
jours flaté  de  parvenir  un  jour  à l’Em- 
pire univerfel , ne  pouvoir  être  qu’en- 
chanté d’un  pareil  difcours. 

Cependant , comme  il  Te  poffédoit , 
& que  maître  de  Tes  fentimens  il  n’en 
montroit  que  ce  qui  convenoit  au  bien 
de  Tes  affaires , qualité  bien  eftimabla 
tk  bien  rare  dans  un  âge  fi  peu  avan- 
cé , il  ne  marqua  point  trop  d’empref- 
fiement  pour  la  paix  , quoiqu’alors  il 
la  fouhaitât  avec  beaucoup  d’ardeur. 
Il  fit  dire  feulement  aux  villes  alliées 
d’envoier  leurs  Plénipotentiaires  à 
Naupaéte  pour  délibérer  en  commun 
fur  la  paix.  PreEe  par  les  Etoliens,ii 
fe  rendit  lui-même  bientôt  tout  près 
de  cette  ville  à la  tête  de  fes  troupes. 
On  étoit  de  tous  côtés  fi  las  de  la  guer- 
re , qu’on  n’eut  pas  befoin  de  longues 
conférences.  Le  Roi  fit  propofèr  aux 
Etoliens  par  les  Ambafladeurs  des  Al- 
liés pour  premier  article,  que  de  part 
& d’autre  on  garderoit  ce  qu’on  avoit. 
Ils  y confentirent.  On  convint  facile- 
ment des  autres  articles.  Le  Traité 
fut  ratifié  , & chacun  fe  retira  dans 
fon  pays.  Cette  paix  de  Philippe  & des 
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Achéens  avec  les  Eroliens  , la  batail- 
le perdue  par  les  Romains  près  du  Lac 
' de  Thralyméne  , & celle  qu’Antio- 
chus  perdit  à Raphia  , tous  ces  évé- 
nemens  arrivèrent  dans  la  troiliéme  An.m.î7*7» 
année  de  la  cent  quarantième  Olym- 
piade. 

Dans  la  première  Confèrence  par- 
ticulière qui  s’étoit  tenue  devant  le 
Roi  & les  AmbaÆàdeurs  des  Alliés , 

Lun  d’eux  c etoit  Agélas  de  Naupaéte, 
appuia  fon  avis  de  raifons  qui  méritent 
d’être  ici  raportées , & que  Polybe  a 
cru  devoir  inférer  toutes  entières  dans 
fon  récit.  II  dit  qu’il  feroit  à fouhaiter 
que  les  Grecs  n’eudènt  jamais  de  guer- 
re les  uns  contre  les  autres  : que  ce  fe- 
roit un  grand  bienfait  des  dieux , Ci  , 
n’aiant  que  les  mêmes  fentimens , ils 
fe  tenoient  tous  pour  ainfi  dire  par  la 
main,  & réuniflbient  toutes  leurs  forces 
pour  Ce  mettre  àcouvert des  infultes  des 
Barbares.  Si  cela  ne  fè  pouvoir  pas  ab- 
folument,  que  du  moins , dans  les  con- 
jonctures préfentes,ils  dévoient  s’unir 
enfemble , & veiller  à la  confervation 
de  la  Grèce.  Qu’il  n’y  avoit  pour  fen- 
tir  la  néceffité  de  cette  union  , qu’à 
jetter  les  yeux  fur  les  armées  formi- 
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dables  des  deux  puitfans  peuples  quï 
fe  faifoient  actuellement  la  guerre. 
Qu’il  étoit  évident  à quiconque  avoir 
la  moindre  teinture  des  maximes  de 
politique,  que  jamais  les  vainqueurs, 
l'oit  Carthaginois  ou  Romains  , ne  fe 
borneroient  à l’Empire  de  l’Italie  & 
de  la  Sicile,  mais  que  fans  doute  ils 
poufieroient  leurs  projets^beaucoup 
plus  loin.  Que  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral dévoient  être  attentifs  au  péril 
dont  ils  étoient  menacés  , & fur  tout 
Philippe.  Que  ce  Prince  n’auroit  rien 
à craindre , fi  , au  lieu  de  travailler  à 
la  ruine  des  Grecs , & de  faciliter  leur 
défaite  à leurs  ennemis  , comme  il 
avoir  fait  jufqu’alors  , il  prenoit  à 
cœur  leurs  intérêts  comme  les  fiens 
propres  , & veilloit  à la  défenfe  de 
toute  la  Grèce  comme  fi  c’étoit  fon 
propre  roiaume.  Que  par  cette  con- 
duite il  gagneroit  l’affèébion  des  Grecs, 
qui  de  leur  côté  lui  demeureroient  in- 
violablement  attachés  dans  toutes  fes 
entreprifes  , & déconcerteroient  par 
leur  fidélité  pour  lui  tous  les  projets 
que  les  étrangers  pourroient  former 
contre  fon  roiaume.  Que  fi  , au  lieu 
de  fe  contenter  de  demeurer  fur  la 
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défe nlive  , il  avoit  envie  d’entrer  en 
aétion , & de  faire  quelque  grande  en- 
treprife , il  n’avoit  qu’à  fe  tourner  du 
côté  d’Occident , & fe  rendre  attentif 
aux  événemens  de  la  guerre  d’Italie. 
Que , pourvu  qu’il  fe  mît  en  état  de 
faifir  habilement  la  première  occasion 
qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  préfen- 
ter,  tout  fembloitlui  fraier  le  chemin  à 
l’Empire  univerfel.  Que,s’il  avoir  quel- 
que chofe  à démêler  avec  les  Grec», 
il  en  remît  la  difcuflion  à un  autre 
rems.  Que  fur  tout  il  eût  foin  de  fe  con- 
ierver  toujours  la  liberté  de  faire  la 
paixoud’avoir  laguerreavec  euxquand 
il  voudroit.  Que  s’il  foufFroit  que  la 
nuée  qui  s’élevoit  du  côté  d’Occident 
vînt  fondre  fur  la  Grèce,  il étoit  fort 
à craindre  qu’il  ne  fût  plus  en  leur 
pouvoir  ni  de  prendre  les  armes , ni  de 
traiter  de  paix , ni  de  décider  leurs  af- 
faires à leur  gré  & de  la  manière  qu’ils 
le  jigeroient  à propos. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
Jenfé  que  ce  difcours , qui  eft  une  clai- 
re prédi&ion  de  ce  qui  devoit  arriver 
à la  Grèce  , dont  les  Romains  fe  ren- 
dront bientôt  les  maîtres  abfolus.  C’eft 
ici , pour  la  première  fois  que  la  vue 
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tics  affaires  d’Italie  & d’Afrique  influe 
dans  celles  de  la  Grèce , & en  conduit 
les  mouvemens.  Dans  la  fuite , ni  Phi- 
lippe ni  les  autres  puiffances  de  la 
Grèce  ne  fe  réglèrent  plus  fur  l’état 
de  leur  pays , pour  faire  la  guerre  ou 
la  paix  : ils  portèrent  leur  vue  & leur 
attention  vers  l’Italie.  Les  peuples  de 
l’Afie  & les  Infulaires  firent  bientôt 
après  la  même  chofe.  Tous  ceux  qui 
depuis  ce  tems-là  ont  eu  fujet  de  n’ê- 
tre  pas  contens  de  Philippe , ou  d’At- 
tale  , n’ont  plus  compté  fur  les  fecours 
ou  fur  la  prote&ion  d’Antiochus , ni 
de  Ptolémée  : ils  ne  fe  font  plus  tour- 
nés vers  le  Midi  ou  l’Orient  : ils  n’ont 
eu  les  yeux  attachés  que  fur  l’Occi- 
dent. Tantôt  c’étoit  aux  Carthagi- 
nois , tantôt  aux  Romains  qu’on  en- 
voioit  des  Ambaffadeurs.  Il  en  ve- 
noit  aufïl  à Philippe  de  la  part  des 
Romains  , qui  , connoiffant  la  har- 
diefTe  de  ce  Prince , craignoient  ^u’il 
ne  vînt  augmenter  l’embarras  où  ils 
fe  trouvoient.  C’eft  ce  que  la  fuite  de . 
l’hiftoire  va  nous  faire  connoitre* 
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§.  IV. 

Philippe  conclut  un  Traité  avec  Annï- 
bal.  Il  reçoit  un  échec  à si  poil  ortie 
de  la  part  des  Romains.  Son  change- 
ment de  conduite  : fa  mattvaife  foi  : fes 
déréglemens.  Jl  fait  empoifonner  Ara - 
tus.  Les  Etoliens  font  alliance  avec  les 
Romains.  Attale  roi  de  Pergame  ys’y 
joint y aujftbien  que  les  Lacédémoniens. 
Aiachanidas  devient  Tyran  de  Spar- 
te. Diverfes  expéditions  de  Philippe 
& de  Sulpitius  Préteur  des  Romains  y 
dans  l'une  defquelles  Philopémen  fe  - 
di/lingue. 

La  guerre  des  Carthaginois  5c  Liv  /»*,»*. 
des  Romains  , c’eft-à-dire  des  deux^jU*  î** 
plus  puilfans  peuples  qui  fulfent 
alors  , attiroit  l’attention  de  tous 
les  Rois  & de  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Philippe  , roi  de  Macédoine  t 
s’y  croioit  d’autant  plus  intérefle , que 
fes  Etats  n’étoient  féparés  de  l’Italie 
que  par  la  mer  Adriatique , que  nous 
appelions  aujourd’hui  le  golfe  de  Ve- 
nue. Quand  il  apprit  par  le  bruit  pu- 
blic qu’Annibal  avoit  pafle  les  Alpes , 
il  fut  bien  aifeà  la  vérité  de  voir  les 
Romains  ôc  les  Carthaginois  en  guÊr- 
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re  les  uns  contre  les  autres  ; mais 
comme  l’événement  étoit  incertain  , 
il  ne  voioit  pas  encore  clairement 
A». m.î 7 88.  quel  parti  il  devoit  embrafler.  Trois 
Av.j.c.  ai  (.  vj(^0ire5  remportées  de  fuite  par  An- 
nibal  ne  lui  lailTérent  plus  lieu  d’hé/î- 
ter , & levèrent  tous  fes  doutes.  Il  lui 
envoia  des  Ambafladeurs  , qui  mal- 
heureufement  tombèrent  entre  les 
mains  des  Romains.  Ils  furent  con- 
duits vers  le  Préreur  Valérius  Lévi- 
nus , campé  alorsprès  de  Lucérie.  Le 
Chef  de  l’Amballade  ( il  fe  nommoit 
Xenophane  ) fans  fe  déconcerter , ré- 
pondit d’un  ton  ferme  que  Philippe  l’a- 
voit  envoié  pour  faire  alliance  & ami- 
tié avec  le  peuple  Romain , & qu’il 
avoir  des  ordres  pour  les  Confuls , 
aufli  bien  que  pour  le  Sénat  & pour  le 
peuple  de  Rome.  Lévinus  , ravi  de 
joie  qu’au  milieu  de  la  défection  des 
anciens  alliés  un  Roi  Ci  puilfant  fon- 
geât  à faire  alliance  avec  les  Romains, 
traita  les  Ambafladeurs  avec  le  plus 
d’honnêteté  qu’il  lui  fut  poflible , & 
leur  donna  une  efcorte  pour  les  con- 
duire. Etant  arrivés  en  Campanie, 
ils  s’échapérent , & fe  rendirent  au 
camp  d’Annibal  , où  ils  conclurent 
avec  lui  un  T raité  , dont  les  condi- 
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tions  portoient  ; » Que  le  Roi  Philip- 
» pe  pafleroit  en  Italie  avec  une  flore 
»>  de  deux  cens  vaifleaux  , & ravage- 
»>  roit  les  côtes  maritimes  , & qu’il  em-  . 

« ploieroit  fes  forces  par  terre  ôc  par 
»>  mer  pour  aider  les  Carthaginois. 

» Que  ceux-ci,  lorfquela  guerre  feroit 
w terminée , demeureroient  maîtres  de 
» toute  l’Italie  & de  Rome  , & que 
» tout  le  butin  feroit  pour  Annibal. 

» Qu’après  la  conquête  de  l’Italie,  ils 
»}  pallèroient  par  mer  dans  la  Grèce, 

»j  Ôc  y feroient  la  guerre  avec  qui  il 
» conviendroit  au  Roi  ; ôc  que  tant 
» les  villes  du  Continent , que  les  Iles 
« fituées  vers  la  Macédoine , demeu- 
» reroient  en  propre  à Philippe  & à 
« fon  Roiaume.  Annibal  de  fon  côté 
envoia  aufli  des  Ambafladeurs  à Phi- 
lippe , pour  tirer  de  lui  la  ratification 
du  Traité.  Ils  partirent  avec  ceux  de 
Macédoine.  J’ai  remarqué  ailleurs  que 
dans  ce  Traité  , dont  Polybe  nous  a p»iyt.  m.  7. 
confervé  la  teneur  en  entier  , il 
fait  une  mention  exprefle  d'un  grand 
nombre  de  divinités  des  deux  peuples 
comme  préfentes  à ce  Traité  , & dé- 
pofitaires  des  fermens  qui  en  accom- 
pagnoient  la  cérémonie.  On  ne  trou- 1 
yç  point  dans  Polybe  une  grande  par. 
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rie  des  chofes  que  Tice  Live  raporte 

avoir  été  réglées  par  ce  Traité. 

Les  Ambafladeurs  qui  étoient  par- 
tis de  compagnie  , furent  malheureu- 
fement  aperçus  8c  arrêtés  par  les  Ror- 
mains.  Le  menfpnge  de  Xénophane 
ne  lui  réufïït  pas  comme  la  première 
fois.  On  reconnut  les  Carthaginois  à 
leur  air  , à leur  habillement , & enco- 
re plus  à leur  langage.  On  les  trouva 
chargés  de  lettres  d’Annibal  pour  Phi- 
lippe , & d’une  copie  du  T raité.  On 
les  conduifit  à Rome.  Dans  l’état  oà 
étoient  pour  lors  les  affaires  des  Ro- 
mains qui  avoient  fur  les  bras  Anni- 
bal , c’eft  tout  dire  ; la  découverte  d’un 
nouvel  ennemi  aufli  puifTant  que  Phi- 
lippe devoir  leurcaufer  une  extrême 
allarme.  Mais  c’eft  dans  ces  occafions 
<pie  paroifToit  la  grandeur  Romaine. 
Sans  fe  troubler  ni  fe  déconcerter,  ils 
prirent  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  foutenir  cette  nouvelle  guerre. 
Philippe  aiant  appris  l’avanture  des 
Ambailadeurs  , envoia  à Annibal  une 
fécondé  ambaflade  , qui  fut  plus  heu- 
reufe  que  la  première , & raporta  le 
Traité.  Mais  ces  contretems  firent 
c[u’on  ne  put  rien  entreprendre  cette 
année-là , ôc  tinrent  encore  les  chofes 
en  fufpens. 
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Philippe  n’étoit  plus  occupé  que  du  p^b.Lt.  f. 
grand  delfein  de  porter  la  guerre  en^f*439*  & 
Italie.  Il  avoit  auprès  de  lui  Dèmô- 445  447’ 
trius  de  Phare  , qui  ne  cdfoit  d’allu- 
mer en  lui  de  plus  en  plus  ce  défi r , 
moins  par  zèle  pour  les  intérêts  de  ce 
Prince , que  par  haine  contre  les  Ro- 
mains qui  l’avoient  dépouillé  de  Tes 
Etats , dans  lefquels  il  croioit  ne  pou- 
voir fe  rétablir  que  par  ce  moien.  C’eft 
par  Ton  confeil  qu’il  avoit  fait  la  paix 
avec  prefque  tous  fes  ennemis  , pour 
donner  tous  fes  foins  Sc  toute  fon  ap- 
plication à cette  guerre , dont  la  pen- 
fée  ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit , de 
forte  que  dans  tous  fes  rêves  il  ne  par- 
ioit  que  de  guerre  & de  combats  con- 
tre les  Romains , & fe  réveilloit  fou- 
vent  en  furfaut  plein  de  fueur , & tout 
hors  de  lui-même.  Ce  Prince  , enco- 
re jeune  , étoit  naturellement  vif  Sc 
ardent  dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit. 

Ses  heureux  fuccès , les  efpérances  que 
lui  donnoit  Démétrius , & le  fouve- 
nir  des  grandes  aétions  de  fes  prédé- 
celleurs , allumoient  en  lui  une  ardeur 
qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouvel-  * 
les  forces. 

Pendant  l’hiver  il  fongea  à équiper  Liv.u^n, 
une  flote,  non  pour  hazarder  un  com-  ”* 4®* 
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bat  naval  contre  les  Romains , il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  le  tenter  , mais 
pour  tranfporter  Tes  troupes  en  Italie 
avec  plus  de  promtitude , & furpren- 
dre  les  ennemis  lorfqu’ils  l’atten- 
droient  le  moins.  Il  fit  donc  conftruire 
chez  les  Illyriens  cent  ou  fix  vingts 
barques , èc  après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  tems  les  Macédoniens 
à la  manoeuvre  de  la  chiourme,  il  fie 
mit  en  mer.  Il  s’empara  de  la  ville 
d’Orique , fituée  au  côté  occidental  de 
l’Epire.  Valérius , Commandant  de  la 
flote  qui  étoit  à Brinde  , en  aiant  été 
averti  , partit  fur  le  champ  avec  ce 
qu’il  avoir  de  vaifïeaux  prêts  à faire 
voile , reprit  le  lendemain  Orique  où 
Philippe  n’avoit  laide  qu’une  légère 
garni  Ion  , & envoia  un  affez  gros  dé- 
tachement au  fecours  d’Apollonie 
dont  Philippe  avoit  formé  le  fiége. 
Névius , Officier  habile  8c  expérimen- 
té , qui  commandoit  ce  détachement, 
aiant  débarqué  fes  troupes  à l’embou- 
chure de  la  rivière  d’Aous , fur  laquel- 
le Apollonie  efl  fituée,  prit  un  che- 
min détourné  , 8c  entra  de  nuit  dans 
la  ville  fans  que  les  ennemis  s’en 
aperçuflént.  Les  Macédoniens  , fe 
croiant  fans  péril  parce  qu’ils  fe 
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toioient  féparés  des  ennemis  par  la 
mer;,  écoient  dans  une  grande  fécu- 
ricé , & avoient  négligé  toutes  les  pré- 
cautions que  la  guerre  prefcrit , & 
qu’une  exa&e  difcipline  demande.  Né- 
vius , qui  en  avoit  été  informé , fortic 
de  nuit  de  la  ville  fans  faire  de  bruit , 

& arriva  dans  le  camp  où  tout  étoic 
endormi.  Les  cris  de  ceux  qui  furent 
attaqués  les  premiers  aiant  éveillé  les 
autres , ils  ne  fongérent  qu’à  fuir , & 
à fe  fauver.  Le  Roi  lui- même,  enco- 
re à demi  endormi  & prefque  nud, 
eut  bien  de  la  peine  à gagner  fes  vaif- 
fèaux.  Les  foldats  l’y  luivirent  en  fou- 
le. Il  y en  eut  près  de  trois  mille  pris 
ou  tués.  V alérius , qui  étoit  relié  à Ori- 
que  , à la  première  nouvelle  de  cette 
{ortie , avoit  envoié  fa  flote  vers  l’em- 
bouchure de  la  rivière , pour  en  fer- 
mer la  fortie  à Philippe.  Ce  Prince , le 
voiant  fans  illue  & fans  relTource, 
après  avoir  mis  le  feu  à fes  vailleaux, 
retourna  par  terre  en  Macédoine , me- 
nant avec  lui  les  trilles  débris  de  fes 
troupes  prefque  entièrement  défor- 
mées & dépouillées. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  tut.  U 
Philippe , en  qui  iulques-là  l’on  avoit^'*- 
remarque  & admire  beaucoup  de  qua-  tiijt.iik.  s. 

Tome  Vlll.  ‘ F 
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lités  d’un  grand  Roi , a voit  commen- 
cé à changer  de  caraétére  & de  con- 
duite j & l’on  attribuoit  ce  change- 
ment aux  mauvais  confeils  de  ceux 
qui  l’environnoient  , qui  , pour  lui 
plaire , ne  ceflbientde  le  louer  , d’en- 
trer dans  toutes  Tes  pallions , & de  lui 
faire  entendre  que  la  grandeur  d’un 
Roi  confiftoit  à gouverner  avec  em- 
pire , & à.  fe  faire  obéir  aveuglément 
& fans  réfiftance.  Au  lieu  de  la  dou- 
ceur , de  la  fagelTe  , de  la  modération 
qu’il  avoit  fait  paroitre  jufques-là , on 
le  vit  traiter  les  villes  & les  peuples , 
non  feulement  avec  fierté  & hauteur , 
mais  encore  avec  injuftice  & dureté  j 
ôc  n’étant  plus  fenfible  comme  aupa- 
ravant à fa  réputation , il  s’abandonna 
fans  retenue  à toutes  fortes  de  débau- 
ches & de  déréglemens.  Effet  trop  or- 
dinaire de  la  flaterie  , dont  le  poifon 
fubtil  corrompt  prefque  toujours  les 
meilleurs  Princes , & ruine  tôt  ou  tard 
toutes  les  belles  efpérances  qu’on  en 
avoit  conçues  ! 

Il  femble  que  l’échec  qu’il  avoit  re- 
çu devant  Apollonie , en  le  couvrant 
ae  honte , devoir  abbattre  fon  orgueil, 
& le  rendre  plus  traitable.  Il  ne  fit 
qu’aigrir  fon  humeur  , & l’on  auroit 
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ët  que  ce  Prince  vouloit  Ce  venger  fur 
fes  lujets  & fur  fes  alliés  de  l’affront 
qu’il  avoir  reçu  de  fes  ennemis. 

S’étant  rendu  dans  le  Péloponnéfe 
peu  de  teins  après  fa  défaite  , il  fit 
tous  fès  efforts  pour  tromper  ôc  fur- 
prendre  les  Melféniens.  Mais  fes  rufes 
aiant  été  découvertes , il  leva  le  mafi- 
que,  & ravagea  tout  le  pays.  Aratus  , 
qui  étoit  plein  de  probité  & d’hon- 
neur , ne  put  tenir  contre  une  injuftice 
fi  criante , & s’en  plaignit  hautement. 
Il  avoit  déjà  commencé  dès  aupara- 
vant à Ce  retirer  infenfiblement  de  la 
Cour  : ici  il  crut  devoir  rompre  abfo- 
lument  avec  un  Prince  qui  ne  refpec- 
toit  plus  le  public , & qui  ne  gardoit 
plus  aucune  mefure  avec  lui-même. 
Car  il  favoit  le  commerce  qu’il  avoit 
eu  avec  fa  belle-fille  , dont  il  avoit 
été  très  affligé  :mais  il  n’en  avoit  rien 
dit  à fon  fils , à qui  il  n’auroit  de  rien 
fervi  de  connoitre  fa  honte , lorfqu’il 
croit  dans  l’impuifiance  de  s’en  ven- 
ger. 

Comme  cette  rupture  ne  put  fe  fai- 
re fans  éclat , Philippe , à qui  les  plus 
grands  crimes  ne  coutoient  plus  rien, 
réfolut  de  Ce  défaire  d’un  Cenfeur  in- 
commode , dont  l’abfence  même  lui 
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reprochoit  tous  fes  defordres.  La 
grande  réputation  d’Aratus , & le  ref- 
peét  qu’on  avoit  pour  fa  vertu , l’em- 
péchérent  de  recourir  à la  force  ou- 
verte 8c  à la  violence.  Il  chargea  Tau- 
rion , l’un  de  fes  confidens , de  le  faire 
mourir  par  quelque  voie  fecrette  en 
fon  abfence.  Il  fut  obéi.  Taurion  aiant 
fait  amitié  avec  Aratus , & s’étant  in- 
finué  dans  fa  familiarité , l’invita  plu- 
fieurs  fois  à manger  chez  lui  y 8c  dans 
l’un  de  fes  repas  il  lui  donna  du  poi- 
fon  : non  de  ces  poifons  violens  & 
promts , mais  de  ceux  qui  allument 
dans  le  corps  un  feu  lent , & qui  le  con- 
fument  peu  à peu  ; & qui  font  d’au- 
tant plus  dangereux  , qu’ils  avertirent 
moins. 

Aratus  connut  fort  bien  la  caufe  de 
fon  mal  : mais  comme  il  n’auroit  rien 
avancé  de  s’en  plaindre  , il  le  fuppor- 
ta  patiemment  fans  en  dire  un  mot, 
comme  une  maladie  ordinaire  & com- 
mune. Un  jour  feulement , aiant  cra- 
ché du  fang  en  préfence  d’un  ami  qui 
étoit  dans  fa  chambre  , comme  il  vit 
que  cet  ami  en  étoit  furpris  : Foila 
mon  cher  Cèphalon  } dit  Aratus  , le  fruit 
de  r amitié  des  Rois.  Il  mourut  de  cette 
manière  à Egium , lorfqu’ii  étoit  Ca- 


DES  SUCCÏSS.  d’AlEXAND.  " ï I J 
pitaine  Général  pour  la  dix-feptiéme 
fois. 

Les  Achéens  vouloient  qu’il  fût  en- 
terré dans  le  lieu  où  il  étoit  mort , & fe 
préparoient  à lui  élever  un  tombeau 
qui  répondît  à la  gloire  de  fa  vie  , & 
aux  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus. 
Mais  les  Sicyoniens  obtinrent  cet  hon- 
neur pour  leur  ville,  dont  Aratus  étoit 
natif  ; 8c  changeant  leur  deuil  en  fête, 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs  & vê- 
tus de  robes  blanches  , ils  allèrent 
prendre  le  corps  à Egium , & le  portè- 
rent en  pompe  à Sicyone  en  danfant , 
& en  chantant  en  fon  honneur  des 
hymnes  8c  des  cantiques.  Ils  choiiîrent 
le  lieu  le  plus  éminent , où  ils  l’enter- 
rèrent comme  le  Fondateur  & le  Sau- 
veur de  leur  ville , & ce  lieu  s’appel- 
Ia  depuis  sîratium.  Du  tems  de  Plutar- 
que , c’eft-à-dire  environ  trois  cens 
ans  après , on  lui  ofFroit  encore  tous 
les  ans  deux  facrifices  folennels  : le 
premier  , le  jour  qu’il  délivra  la  ville 
du  joug  de  la  tyrannie,  & ce  facrifice 

Îortoit  le  nom  de  Soteria  j & l’autre, 
e jour  qu’il  vint  au  monde.  Pendant 
le  facrifice  , des  choeurs  de  mufique 
chantoient  fur  la  lyre  des  cantiques , 
& le  Maître  des  chœurs , à la  tête  des 
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enfans  & des  jeunes  hommes , faifoit 
une  proceflïon  autour  de  l’autel.  Le 
Sénat,  couronné  de  chapeaux  de  fleurs, 
fuivoit  cette  proceflïon  avec  une  gran- 
de partie  des  habitans. 

On  ne  peut  nier  qu’Aratus  n’ait  été 
un  des  plus  grands  hommes  de  Ton 
lems.  Il  peut  être  regardé  en  quelque 
forte  comme  le  Fondateur  de  la  Ré- 
publique des  Achéens  : c’eft  lui  du 
moins  qui  lui  donna  la  forme  & l’é- 
clat qu’elle  a confervés  lontems  de- 
puis , & qui  en  ont  fait  un  des  plus 
puiflans  Etats  de  la  Grèce.  Mais  il  fit 
une  faute  confidérableenappellant  au 
fecours  de  cette  République  les  Rois 
de  Macédoine , qui  en  devinrent  les 
maîtres  & les  tyrans  : & ce  fut , com- 
me nous  l’avons  remarqué  , la  jaloufie 
.contre  Cléoméne  roi  de  Sparte  qui 
J’engagea  dans  cette  démarche. 

Il  en  fut  bien  puni  par  la  manière 
dont  Philippe  le  traita.  Son  fils  Ara- 
•_tus  eut  un  fort  encore  plus  déplora- 
ble. Car  ce  Prince , devenu  profondé- 
ment fcélérat , dit  Plutarque  , & qui 
afFeétoit  d’ajouter  l’outrage  à la  cruau- 
té , emploia  contre  lui , non  les  poi- 
fons  mortels , mais  ceux  qui  fo'nt  per- 
dre la  raifon , ôc  qui  jettent  dans  la  dé- 
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mence  -,  & par  ce  moien  il  lui  fit  fai- 
re des  choies  indignes  & afFreufes , 
qui  l’auroient  entièrement  deshonoré 
fi  elles  avoient  été  volontaires  & fai- 
tes de  fens  radis.  De  forte  que , quoi- 
qu’il fût  encore  fort  jeune  & dans  la 
fïeur  de  fon  âge  , la  mort  fut  regardée 
pour  lui , non  comme  un  malheur , 
mais  comme  le  remède  & la  fin  de  fes 
maux. 

Vers  ce  tems-là  Philippe  fit  une  ex-  p-hi- lih-  *• 
pédition  contre  les  Illyriens , qui  cut^  î,p  îlI> 
un  heureux  fuccès.  Il  fouhaitoit  de- 
puis lontems  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville  de  LilVus  : mais  il  delefpéroit 
de  pouvoir  prendre  le  Château  , qui 
palfoit  pour  imprenable , tant  il  étoir 
bien  litué , 2c  bien  fortifié.  Ne  pou- 
vant réuflir  par  la  force , il  eut  recours 
.à  la  rufe.  Un  petit  vallon  féparoit  la 
ville  du  château.  Il  découvrit  dans 
cet  intervalle  un  endroit  couvert  d’ar- 
bres , & fort  propre  à cacher  une  em- 
bufcade.  Il  y plaça  de  nuit  l’élite  de 
fes  troupes.  Le  lendemain  il  attaqua 
la  ville  d’un  autre  côté.  Les  habitans, 
qui  étoient  en  grand  nombre  , fe  dé- 
fendirent très  courageufement  , & 
pendant  quèlque  tems  l’avantage  fut 
égal  de  part  & d’autre.  Enfin  ils  firent 
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une  furieufc  fortie , & pouffèrent  vi- 
vement les  affiégeans.  La  garnifon  du 
château , qui  vit  que  Philippe  battoit 
en  retraite  , crut  fa  défaite  allurée  , & 
voulant  avoir  part  au  butin  , fortie 
pour  le  plus  grand  nombre , &fe  joi- 
gnit aux  habitans.  Cependant  ceux  qui 
etoient  en  embufeade  attaquèrent  le 
château , & l’emportèrent  fans  beau- 
coup de  réfiftance.  En  même  tems , 
fur  le  lignai  dont  on  étoit  convenu , 
les  fuiards  tournèrent  vifage  , & pour- 
fuivirent  les  habitans  jufques  dans  la 
ville  , qui  fe  rendit  peu  de  jours  apres. 

M.  Valérius  Lévinus  , en  qualité 
Avj.c.in.  ^ Préteur  , avoit  eu  pour  départe- 
n.  ment  la  Grece  & la  Macedoine.  Il 

fentit  bien  de  quelle  importance  il 
étoit , pour  diminuer  les  forces  de  Phi- 
lippe , de  lui  débaucher  quelques-uns 
de  fes  alliés.  Les  Etoliens  étoient  les 
plus  puilfans  de  tous.  Il  commença 
par  fonder  dans  des  entretiens  parti- 
culiers la  difpolition  des  principaux 
de  la  nation , & après  les  avoir  ga- 
gnés , il  le  rendit  à l’Alfemblée  géné- 
rale. Là , après  avoir  expofé  en  quel 
heureux  état  fe  trouvoient  actuelle- 
ment les  affaires  des  Romains  , & l’a- 
voir prouvé  par  la  prife  de  Syracufe 
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çn  Sicile , & par  celle  de  Capoue  en 
Italie  ; il  exalta  la  générofité  & la  fi- 
délité des  Romains  envers  leurs  al- 
liés. Il  ajouta  que  les  Etoliens  dé- 
voient s’attendre  à être  d’autant  mieux 
traités  par  les  Romains  , qu’ils  fe- 
roient  les  premiers  des  peuples  d’ou- 
tre-mer qui  auroient  fait  amitié  avec 
eux.  Que  Philippe  & les  Macédoniens 
étoient  pour  eux  des  voifins  dange- 
reux , de  qui  ils  avoient  tout  à crain- 
dre. Que  Rome  avoit  déjà  rabatu  de 
beaucoup  leur  fierté  , & qu’elle  fauroit 
bien  les  réduire  , non  feulement  à ref- 
tituer  aux  Etoliens  les  places  qu’ils 
leur  avoient  enlevées  , mais  à crain- 
dre eux-mêmes  pour  leur  propre  pays. 
Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Acar- 
naniens  qui  s’étoient  détachés  du 
corps  & de  la  fociétc  des  Etoliens , 
elle  les  y feroit  rentrer  fous  les  mê- 
mes conditions  qui  leur  avoient  été 
prefcrites  quand  ils  y furent  admis  , 
ou  même  les  leur  foumetttoit  entière- 
ment. 

Scopas  qui  occupoît  alors  la  pre- 
mière charge  chez  les  Etoliens  , 8c 
Dorimaque  celui  de  leurs  citoiens  qui 
étoit  le  plus  accrédité  , appuiérent 
fort  le  diicours  & les  promelîès  do 
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Préteur , & enchérirent  beaucoup  iur; 
ce  qu’il  avoit  dit  de  la  grandeur  & de 
la  puilTance  Romaine,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  obligés  de  garder  lur  ce  fu- 
jet  autant  de  retenue  que  lui , & qu’on 
étoit  plus  difpofé  à les  croire  qu’un 
étranger  qui  parloir  pour  les  intérêts 
de  fa  patrie.  Ce  qui  les  touchoit  le 
plus , étoit  l’efpérance  de  Ce  rendre 
maîtres  de  l’Acarnanie.  Le  Traité  fut 
donc  conclu  entre  les  Romains  & les 
Etoliens.  On  laifTa  aux  Eléens  , aux 
Lacédémoniens , à Attale  roi  de  Per- 
game , à Pleurate  & Scerdiléde  , tous 
deux  rois , le  premier  dans  la  Thrace, 
Pautre  dans  lTUyrie;  on  leur  laiflà# 
dis- je , la  liberté  d’entrer , s’ils  le  vott- 
loient , dans  le  Traité  aux  mêmes  con- 
ditions. Elles  portoient  , » Que  les 
» Etoliens  feroient  au  plutôt  la  guerre 
$3  à Philippe  : Que  les  Romains  leur 
» fourniroient  au  moins-vingt  cinq  ga- 
» léres  à cinq  rangs  de  rames  : Que 
» les  villes  qu’on  prendroic  depuis  l’E- 
»>  tolie  jufqu’àl’île  de  Corcyre  (Cor- 
» fou  ) demeureroient  en  propre  aux 
» Etoliens , tout  le  butin  & tous  les 
» prifonniers  aux  Romains.  Que  les 
« Romains  travail leroient  à rendre  les 
>»  Etoliens  maîtres  de  l’Acarnanie.  Que 
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*»  les  Etoliens  ne  pourroient  faire  la 
» paix  avec  Philippe  qu’a  condition 
»»  que  ce  Prince  ieroit  tenu  de  retirer 
« les  troupes  des  terres  des  Romains 
« & de  celles  de  leurs  alliés  ; ni  les 
v Romains  avec  Philippe  que  fous  la 
u même  claufe.  « Les  aébes  d’hoftilité 
commencèrent  fur  le  champ.  On  prie 
quelques  villes  fur  Philippe  : après 
quoi  Lé v inus  fe  retira  à Corfou , bien 
perfuadé  que  le  Roi  avoit  allez  d’af- 
faires & d’ennemis  fur  les  bras , pour 
être  hors  d’état  de  penfer  à l’Italie  & 
à Annibal. 

Philippe  étoit  en  quartier  d’hiver 
à Pella  , quand  il  apprit  la  nouvelle 
du  Traité  des  Etoliens.  Afin  de  pou- 
voir marcher  au  plutôt  contr’eux  , il 
travailla  à régler  les  affaires  de  la  Ma- 
cédoine , & à la  mettre  en  fureté  con- 
tre les  infultes  des  voifins.  Scopas  de 
fon  côté  fe  prépare  à porter  la  guerre 
contre  les  Acarnaniens  : qui  fe  voianc 
dans  l’impuilfance  de  tenir  tête  en  mê- 
me tems  à deux  peuples  auffi  puilïans 
qu’étoient  les  Etoliens  & les  Romains, 
prirent  néanmoins  les  armes  plutôt 
par  delefpoir  que  par  raifon  , & ré- 
solurent de  vendre  bien  cher  leurs 
vies.  Aianr  envoie  dans  l’Epire  qui 
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étoit  tout  proche , leurs  femmes , leurs 
enfans , &c  tous  les  vieillards  au  delTus 
de  foixance  ans , tous  ceux  qui  reftoient 
depuis  quinze  ans  jufqu’à  foixante 
s’engagent  par  ferment  de  ne  revenir 
de  la  guerre  que  vainqueurs  , pronon- 
cent contr’eux-mêmes  les  plus  terri- 
bles imprécations  s’ils  manquent  à 
leur  engagement , 3c  prient  feulement 
les  Epirotes  d’enfermer  dans  un  mê- 
me tombeau  ceux  qui  auront  été  tués 
dans  le  combat , avec  cette  infcrip- 
tion  : Ci  gisent  les  Acarnaniens, 

QUI  SONT  MORTS  EN  COMBATTANT 
TOUR  LEUR  PATRIE  CONTRE  LA 
VIOLENCE  ET  L’iNJUSTICE  DE  CEUX 

d’Etolie.  Pleins  de  courage  ils  par- 
tent dans  le  moment , & vont  au  de- 
vant de  l’ennemi  jufqu’aux  frontières 
de  leur  pays.  Une  telle  réfolution  ef- 
fraia  les  Etoliens.  D’ailleurs  ils  appri- 
rent que  Philippe  s’étoit  déjà  mis  en 
marche  pour  venir  au  fecours  de  fes 
alliés.  Ils  rebroulTérent  chemin  , & 
s’en  retournèrent  chez  eux  : Philippe 
en. fit  autant. 

Dès  l’entcée  du  printems  , Lévinus 
♦rM^-aflïégea  Anticyre* , qui  fe  rendit  peu 
tb!iide"nS  U ^e  tems  après.  Il  l’abandonna  aux 
Etoliens , 3c  retint  feulement  le  butin 
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pour  lui.  Il  y reçut  la  nouvelle  qu’on 
l’avoit  nommé  Conful  en  Ton  abfen- 
ce , & que  P.  Sulpitius  venoit  pour 
prendre  fa.  place. 

Dans  le  Traité  entre  les  Romains  Ptiyi.in.fi 
& ceux  d’Etolie  on  avoit  invité  plu- 
/leurs  autres  peuples  & plufieurs  Rois 
à y entrer.  Il  paroit  qu’Attale , Pieu- 
rate  , & Scerdiléde  profitèrent  de  cet- 
te invitation.  Les  Etoliens  exhortè- 
rent ceux  de  Sparte  à en  faire  autant. 

Chlénéas  leur  Député  repréfenta  vi- 
vement aux  Lacédémoniens  tous  les 
maux  dofit  les  Rois  de  Macédoine  les 
avoient  accablés  ; le  deflèin  qu’ils 
avoient  toujours  eu  & qu’ils  avoient 
encore  d’opprimer  la  liberté  de  la 
Grèce  ; en  particulier  l’impiété  facri- 
lége  dont  avoiç  ufé  Philippe  en  pil- 
lant un  temple  dans  la  ville  de  Ther- 
me , la  noire  perfidie  & la  cruauté 
qü’il  avoit  exercées  contre  les  MelTé- 
niens.  Il  ajouta  qu’ils  n’ avoient  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Achéens , les- 
quels , après  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  dans  la  dernière  cam- 
pagne , fe  trouveroient  fort  heureux 
de  pouvoir  défendre  leur  pays  : que 
pour  Philippe  , quand  il  verroit  les 
..Etoliens  l'attaquer  par  terre , les  Ro- 
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•mains  & Attale  par  mer  , il  ne  fon- 
-geroic  point  a porter  fes  armes  dans 
la  Grèce.  Il  conclut , en  demandant 
que  les  Lacédémoniens  perfévératrent 
dans  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec 
l’Etolie  , ou  que  du  moins  ils  demeu,. 
ralfent  neutres. 

Lycifcus , Député  des  Acarnaniens  , 
parla  après  lui,  & fe  déclara  d’abord 
ouvertement  pour  les  Macédoniens. 
Il  fit  valoir  les  fervices  que  Philippe, 
& après  lui  Alexandre  , avoient  ren- 
dus a la  Grèce  en  attaquant  & ruinant 
les  Perfes  qui  en  étoient  les  plus  an- 
ciens & les  plus  cruels  ennemis.  Il  fit 
fouvenir  les  Lacédémoniens  de  la 
douceur  & de  la  clémence  qu’avoit 
montré  à leur  égard  Antigone  lorf- 
qn’il  fe  rendit  maître  de  Sparte.  Il  in- 
fifta  fur  la  honte  & fur  le  danger  qu’il 
y avoir  de  donner  entrée  dans  la  Grè- 
ce à des  Barbares , il  appelloit  ainfi  les 
Romains.  Il  dit  qu’il  étoit  de  la  fa- 
geffe  des  Spartiates  de  prévoir  de  loin 
l’orage  qui  commençoit  à fe  former 
en  Occident , 8c  qui  fans  doute  bien- 
tôt éclateroit , d’abord  fur  la  Macé- 
doine , puis  fur  la  Grèce  entière  , dont 
il  cauferoit  la  ruine.  » Pourquoi  vos 
v ancêtre*  , leur  dit-il , précipitèrent- 
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js  ils  dans  un  puits  celui  qui  venoit  de 
ss  la  part  de  Xerxcs  les  inviter  à fe 
js  foumettre  & à fe  joindre  à ce  Prin- 
j>  ce  ; Pourquoi  Léonide  votre  Roi , 
j>  avec  Tes  trois  cens  Spartiates , affron- 
s>  ta-t-il  la  mort  ? N’étoit-ce  pas  pour 
js  défendre  la  liberté  commune  de  la 
j>  Grèce  ? Et  maintenant  on  vous  ex- 
js  horte  à la  livrer  à d’autres  Barbares, 
j»  d’autant  plus  dangereux , qu’ils  pa- 
js  roilîent  plus  modérés.  Que  les  Eto- 
jj  liens  fe  deshonorent  , s’ils  le  veu- 
js  lent , par  cette  honteufe  prévarica- 
js  tion  : elle  leur  convient , à eux  qui 
js  ignorent  ce  que  c'eft  que  la  gloire, 
ss  & qui  ne  font  fenfibles  qu’à  un  for^ 
ss  dide  intérêt.  Pour  vous  , Spartiates, 
j»  défenfeurs  nés  de  la  liberté  & de 
a»  l’honneur  de  la  Grèce , vous  foutien- 
js  drez  jufqu'à  la  fin  un  titre  fi  glo- 
» rieux. 

Le  fragment  de  Polybe  , où  ces 
deux  harangues  font  raportées , en  de- 
meure là , & ne  marque  point  quel  en 
fut  le  fuccès.  La  fuite  de  l’hiftoire  fait 
connoitre  que  Sparte  fe  joignit  aux 
Etoliens , & entra  dans  le  Traité  com- 
mun. Elle  étoit  pour  lors  partagée  en 
deux  faéHons , dont  les  intrigues  & les 
difputes , poufiees  jufqu’aux  dernières 
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violences , excitoienc  de  grands  troiû 
blés  dans  la  ville.  L’une  portoit  avec 
chaleur  les  intérêts  de  Philippe , l’au- 
tre étoit  ouvertement  déclarée  contre 
lui.  Celle-ci  prévalut.  Il  paroit  que 
Machanidas  étoit  à la  tête , & que  pro- 
fitant des  troubles  qui  agitoient  pour 
lors  la  République  , il  s’en  rendit  le 
maître  , & en  devint  le  Tyran. 
Am.m.^796.  p.  Sulpitius  & le  Roi  Attale  étant 
lil.iih.  *7.  arrivés  avec  leur  flote  au  fecours  des 
»•  *9-jî.  Htoliens , ceux-ci  conçurent  de  cran- 
t*i.  61*.  des  elperances , & la  terreur  le  répan- 
dit dans  le  parti  contraire  , d’autant 
plus  que  Machanidas  Tyran  de  Spar- 
te attaquoit  déjà  les  terres  des  A- 
chéens , dont  il  étoit  tout  voifin.  AuR 
fitôt  les  Achéens  & leurs  alliés  dépu- 
tent vers  Philippe , & le  prelTent  de  ve- 
nir en  Grèce  pour  les  défendre  & les 
foutenir.  Il  ne  tardapas.  Les  Etoliens, 
fous  la  conduite  de  Pyrrhias  qui  cette 
année  avoir  été  nommé  leur  Général 
conjointement  avec  le  Roi  Attale , s’a- 
viiu  de  vancent  à fa  rencontre  jufqu’à  Lamia. 
/*  Phtbftiéc.  Pyrrhias  avoir  avec  lui  les  troupes 
qu’Attale  & Sulpitius  lui  avoient  en- 
voiées.  Philippe  le  battit  deux  fois , & 
les  Etoliens  furent  obligés  de  Ce  ren- 
fermer dans  les  murs  de  Lamia.  Phi- 
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lippe  fe  retira  à Phalare  avec  Ton  ar- 
mée. 


Ville  auffi 
de  Thejftlu. 


Pendant  le  féiour  qu’il  y fit , il  arri- 
va des  Ambaffadeurs  de  la  part  de 
Ptolémée  roi  d’Egypte , des  Rhodiens, 
des  Athéniens  , & des  habitans  de 
Chio.  Ils  étoient  chargés  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  établir  une  paix  fo- 
lide  entre  Philippe  & les  Etoliens.  Ce 
n’étoit  pas  tant  par  bonne  volonté 
pour  ceux-ci , que  par  la  peine  qu’ils 
avoient  de  voir  Philippe  entrer  fi  fort 
dans  les  affaires  de  la  Grèce  , ce  qui 

fjouvoit  le  rendre  plus  puiffant  que 
eurs  intérêts  ne  le  demandoient.  Car 


fes  conquêtes  fur  les  Achéens  & fur 
leurs  alliés  lui  facilitoient  le  moien  de 


devenir  maître  de  toute  la  Grèce,  à 
quoi  fes  prédéceffeurs  avoient  toujours 
afpiré , & lui  ouvroient  même  une  en- 
trée dans  les  villes  que  Ptolémée  pof- 
fédoit  hors  de  l’Egypte.  Philippe  ren- 
voia  la  délibération  fur  la  paix  à l’Aff- 
femblée  prochaine  des  Achéens , & 
cependant  accorda  aux  Etoliens  une 
treve  de  trente  jours.  Quand  il  fe  fut 
rendu  à l’Afiemblée , les  Etoliens , par 
les  propofitions  déraifonnables  qu’ils 
firent,  otérent  toute  efpérance  d’ac- 
commodement. Philippe  indigné  que 
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les  vaincus  prétendirent  lui  faire  la 
loi , déclara  qu’en  venant  à l’alfem- 
blée  il  n’avoit  point  du  tout  compté 
fur  la  droiture  & la  fincérité  des  Eto- 
iiens , mais  qu’il  étoit  bien  aife  de  con- 
vaincre fes  Alliés  qu’il  defiroit  véri- 
tablement la  paix  , & que  les  Etoliens 
feuls  y mettoient  obftacle.  Il  partie 
de  là,  après  avoir  laille  aux  Acnéens 
quatre  mille  hommes  pour  les  foute- 
nir  , & fe  rendit  à Argos  , où  l’on 
étoit  prêt  de  donner  les  jeux  Néméens, 
dont  il  étoit  bien  aife  d augmenter  la 
célébrité  par  fa  préfence. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à la  cé- 
lébration de  ces  Jeux  , Sulpitius  étant 
parti  de  Naupaéte , & aiant  débarqué 
entre  Sicyone  & Corinthe , ravagea 
tout  le  plat  pays.  Philippe  , fur  cette 
nouvelle  , quitta  les  Jeux  , marcha 

{>romtement  contre  les  ennemis  , & 
es  trouvant  chargés  de  butin , il  les 
mit  en  fuite , & les  pourfuivit  jufqu’à 
leurs  vailTeaux.  De  retour  aux  Jeux 
il  fut  reçu  avec  un  applaudi  (Ternent 
général , d’autant  plus  qu’aiant  quit- 
té fon  diadème  & fa  pourpre  roiale , 
il  s’égaloit  & lè  confondoit  avec  tous 
les  fpeétateurs , fpeétacle  bien  agréa- 
ble & bien  flateur  pour  des  villes  li- 


ft 
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bres.  Mais  autant  que  fes  manières 
/impies  & populaires  l’avoient  fait 
aimer  , autant  bientôt  fes  débauches 
énormes  le  rendirent  odieux..  Il  alloit 
de  nuit  dans  les  maifons  erffimple  par- 
ticulier , & y exerçoit  toutes  fortes  de 
licences.  Il  n étoit  pas  fur  aux  peres 
& aux  maris  de  vouloir  s’y  oppofer , 

& ils  couroient  rifque  de  leur  vie. 

Quelques  jours  après  la  célébration 
<les  Jeux , Philippe , avec  les  Achéens, 
qui  avoient  pour  Capitaine  Général 
Cycliade , aiant  paffé  la  rivière  de  La- 
riflè  , s’avance  jufqu’à  la  ville  d’Elis , 
qui  avoir  reçu  une  garnifon  Etolienne. 

Le  premier  jour  il  ravagea  les  terres 
voihnes  : puis  il  s’approcha  de  la  vil- 
le en  bataille  rangée  , & fit  avancer 
quelques  corps  de  cavalerie  jufqu’aux 
portes  , pour  engager  les  Etoliens  à 
faire  une  fortie.  Ils  fortirent  en  effet  : 
mais  Philippe  fut  bien  étonné  de  voir 
parmi  eux  des  troupes  Romaines.  Sul- 
pitius  étant  parti  de  Naupa&e  avec 
quinze  galères  , & aiant  débarqué 
quatre  mille  hommes , étoit  entré  de 
nuit  dans  la  ville  d’Elis.  Le  combat  Piutt  in 
fut  rude.  Damophante  , Général  dephlliiP- 
la  cavalerie  des  Eléens , aiant.  aperçu ÎS0’ 
Philopémen  qui  commandoit  celle  des 
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Achéens , s’avança  hors  des  rangs , Se 
courut  impétueufement  contre  lui. 
Celui-ci  l’attendit  de  pié  ferme  , & 
le  prévenant  il  le  renverfa  d’un  coup 
de  pique  atix  piés  de  fon  cheval.  Dé- 
mophante  tombé  , fa  cavalerie  prit  la 
fuite.  J’ai  déjà  parlé  de  Philopémen, 
& bientôt  je  le  ferai  connoitre  plus 
en  détail.  D’un  autre  côté  l’infante- 
rie Eléene  combattoit  avec  avantage. 
Le  Roi  voiant  que  les  liens  commen- 
çoient  à plier  , pouffe  fon  cheval  au 
milieu  de  l’infanterie  Romaine.  Son 
cheval  , percé  d’un  coup  de  javelot , 
le  jette  par  terre.  Alors  le  combat  de- 
vint furieux  , chacun  de  fon  côté  fai- 
fant  des  efforts  extraordinaires  , les 
Romains  pour  fe  faifir  de  Philippe,  les 
Macédoniens  pour  le  fauver.  Le  Roi 
fignala  fon  courage  en  cette  occafio-n, 
aiant  été  obligé  de  combattre  lontèms 
à pié  au  milieu  de  la  cavalerie.  Il  fe 
fit  dans  ce  combat  un  grand  carnage. 
Enfin  aiant  été  enlevé  par  les  fiens,  8c 
mis  for  un  autre  cheval , il  fe  retira. 
Il  alla  camper  à cinq  mille  de  là , & le 
lendemain  aiant  attaqué  un  Château 
ou  s’étoit  retirée  une  grande  multitu- 
de de  payfans  avec  tous  leurs  trou- 
peaux, ÿ fit  quatre  mille  prifonniers. 
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te  prit  vingt  mille  bêtes  tant  de  gros 
que  de  menu  bétail  : avantage  qui  pou- 
voit  le  confoler  de  l’affront  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  à Elis. 

Dans  ce  moment  il  reçut  nouvelles 
que  les  Barbares  avoient  fait  une  ir- 
ruption dans  la  Macédoine.  Il  partit 
fur  le  champ  pour  aller  défendre  fon 
pays , aiant  laiffé  aux  alliés  deux  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  fon  armée. 
Sulpitius  avec  la  flote  ie  retira  à Egi- 
ne  , où  il  fe  joignit  au  Roi  Attale , & y 
paflà  l’hiver.  Quelque  tems  après  les 
Achéens  livrèrent  un  combat  aux  Eto- 
liens  & aux  Eléens  près  de  Mefféne  , 
où  ils  eurent  l’avantage. 

S.V. 

Education  & grandes  qualités  de  Philo- 
pémen. 

Philopemen  , dont  il  fera  beau-  piut.T» 
coup  parlé  dans  la  fuite , étok  de  Mé- 
galopolis  , ville  de  l’Arcadie  dans  le 
Péloponnéfe.  Il  reçut  une  excellente 
éducation  par  les  foins  de  Caffandre- 
de  Mantinée,  qui, après  la  mort  de 
fon  pere , par  reconnoiffance  pour  les 
jfervices  importans  qu’il  en  avoit  re- 
çus , fervit  au  jeune  pupille  de  Tu- 
teur & de  Gouverneur. 
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Au  fortir  de  l’enfance  il  fut  mis  en^ 
tre  les  mains  d’Ecdémus  & de  Démo- 
phane  , citoiens  de  Mégalopolis-,  qui 
avoient  été  dans  l’école  d’Arcéfilas 
fondateur  de  la  Nouvelle  Académie. 
Le  but  de  la  philofophie  , dans  ces 
tems-làsétoit  de  porter  les  hommes  à 
fervir  leur  patrie  , & de  les  former 
par  fes  préceptes  au  gouvernement  de 
la  République  & au  maniement  des 
grandes  affaires.  C’eft  l’avantage  inefti- 
mable  que  procurèrent  à Philopémen 
les  deux  Philofophes  dont  nous  par- 
lons, par  oi\  ils  le  rendirent  le  bon- 
heur commun  de  la  Grèce.  Aufli , 
comme  on  dit  que  les  meres  aiment 
plus  leurs  derniers  enfans  qu’elles  ont 
dans  un  âge  avancé  , la  Grèce  , com- 
me aiant  enfanté  Philopémen  dans  fa 
vieilleffe , & après  tous  les  grands  per- 
fonnages  qu’elle  avoit  portés , l’aima 
fînguliérement , & fe  plut  à augmen- 
ter fa  puitrance  à mefure  qu’elle  voioit 
croitre  fa  réputation.  Il  fut  appellé  le 
dernier  des  Grecs  y comme  Brutus  dans 
la  fuite  le  dernier  des  Romains  ',  fans  dou- 
te pour  marquer  que  la  Grèce , après 
Philopémen  , n’avoit  produit  aucun 
grand  homme , ni  qui  fût  digne  d’elle. 

Aiant  pris  Epaminondas  pour  fon> 
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modèle  , il  imita  admirablement  là 
prudence  à délibérer  & à réfoudre , 
ion  a&ivité  & fon  audace  à exécuter, 
& fon  parfait  defintérellement  : mais 
pour  fa  douceur , fa  patience , là  mo- 
dération dans  les  différens  qui  naillènt 
ordinairement  dans  le  gouvernement 
d’un  Etat , c’ell  ce  qu’il  ne  put  jamais 
imiter.  Un  certain  efprit  de  conten- 
tion , qui  étoit  la  fuite  de  fon  carac- 
tère violent  & emporté  , le  rendoit 
plus  propre  aux  vertus  guerrières 
qu’aux  vertus  politiques. 

Auffi , dès  fon  enfance , il  n’aimoit  * 
que  les  gens  de  guerre , & il  ne  s’ap- 
pliquoit  volontiers  qu’aux  exercices 
qui  pouvoient  le  rendre  propre  à cet- 
te profeffion  *,  à combattre  armé  , à 
monter  à cheval,  à lancer  le  javelot. 

Et  comme  il  paroilToit  très  bien  con- 
ftitué  & très  bien  formé  pour  la  Lut- 
te^ que  quelques  amis  particuliers 
l’exhortoient  à s’y  appliquer  , il  leur 
demanda  11  cec  exercice  des  Athlètes 
étoit  propre  à faire  un  bon  foldat.  Us 
ne  purent  s’empêcher  de  lui  répondre, 
que  la  vie  des  Athlètes  , obligés  de 
garder  un  régime  fixe  & réglé  , de 
prendre  de  certaines  nourritures  & 
toujours  aux  mêmes  heures  , & de 
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donner  un  certain  tems  au  fommeil , 
pour  conferver  leur  embonpoint  qui 
faifoit  la  plus  grande  partie  de  leur 
mérite  ; que  cette  vie  , dis-je  , etoit 
toute  différente  de  celle  des  gens  de 
guerre  , qui  font  fouvent  dans  la  né- 
ceflïté  de  fupporter  la  faim  & la  foif  , 
le  froid  & le  chaud , & qui  n’ont  point 
toujours  des  heures  marquées  ni  pour 
la  nourriture , ni  pour  le  repos.  Depuis 
cette  réponfe  il  eut  un  fouverain  mé- 
pris pour  les  exercices  athlétiques , ne 
les  jugeant  d’aucune  utilité  pour  le 
bien  public  & pour  1 Etat , & les  trou- 
vant des  là  peu  dignes  d’un  homme 
qui  a quelque  élévation , quelques  ta- 
lens , & quelque  amour  pour  fa  pa- 
trie. 

Dès  qu’il  fut  forti  des  mains  de  les 
Gouverneurs  & de  fes  Maîtres , il  fe 
mit  dans  les  troupes  que  la  ville  de 
Mégalopolis  envoioit  faire  des  cour- 
tes dans  la  Laconie  , pour  piller  &c 
pour  en  emmener  des  troupeaux  & des 
efclaves.  Et  dans  toutes  ces  courtes  , 
il  étoit  toujours  le  premier  quand  on 
fortoit , & le  dernier  quand  on  reve- 
noit. 

Pendant  qu’il  n’y  avoir  point  de 
troupes  en  campagne , il  occupoit  fon  » 

loifir 


\ 


Digitized  by  Gopgl 


des  success.  d’Alexand.  14^ 
loifir  à fe  rendre  robufte  & léger  par 
les  exercices  de  la  chaflè  , ou  bien  il 
s’appliquoit  à cultiver  la  terre  , car  il 
avoir  un  bel  héritage  à une  lieue  de  la 
ville,  où  il  alloit  très  fouvent  après 
lôn  diner  ou  après  Ton  fouper.  Le  foir 
il  le  jettoit  lur  une  méchante  paillaflè 
comme  l’un  de  fes  efclaves , & palToit 
ainfi  la  nuit.  Le  lendemain , à la  poin- 
te du  jour  , il  alloit  avec  les  vignerons 
travailler  à la  vigne , ou  mener  la  char- 
rue avec  les  laboureurs  : a^>rès  quoi  il 
s’en  recournoit  à la  ville , ou  il  vaquoit 
aux  affaires  publiques  avec  Tes  amis 
& les  Magiftrats. 

Tout  ce  qu'il  gagnoit  à la  guerre  ~ 
il  le  dépenfoic  en  chevaux  & en  armes  t 
ou  bien  il  l’emploioit  à paier  la  rançon 
de  ceux  de  Tes  citoicns  qui  avoient  été 
faits  prifonniers.  Il  tâchoit  d’augmen- 
ter fon  revenu  en  mettant  Tes  terres 
en  valeur  , qui  eft  le  plus  jufte  de  tous 
les  gains  j & il  ne  fe  contentoit  pas 
de  s’y  arrêter  en  partant  & pour  Ton 
feul  plaifir  , mais  il  y donnoit  tous  fes 
foins  , perfuadé  qu’il  n’y  a rien  qui 
convienne  plus  à un  homme  de  pro- 
bité & d’honneur  que  défaire  profiter 
fon  bien  en  s’abftenant  de  celui  des 
autres. 

Tome  VIII. 
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Je  plie  les  Lettons , pour  juger  fai-‘ 
nement  de  ce  que  je  dis  ici  de  Philo- 
pémen , de  vouloir  fe  tranfporter  d’e£- 
prie  dans  les  fiécles  dont  je  parle  , 8c 
de  fe  fouvenir  de  l’eftime  8c  de  l’ufage 
que  toutes  les  nations  policées , les 
Hébreux  , les  Perfes , les  Grecs , les 
Romains , faifoient  de  la  culture  des 
terres,  & du  travail  des  mains.  Tout 
le  monde  fait  que  ces  derniers  , je 
veux  dire  les  Romains  , apres  avoir 
remporté  de  célébrés  victoires , & être 
defeendus  du  char  de  triomphe  cou- 
ronnés de  lauriers  & de  gloire , retour- 
noient auiïltôt  à leurs  métairies  d’où 
on  les  avoit  tirés  pour  les  mettre  à la 
tête  des  armées  , & alloient  conduire 
la  charrue  & les  beufs  avec  ces  mêmes 
mains  qui  venoient  de  vaincre  & de 
défaire  les  ennemis.  Nos  mœurs  , nos 
ufages  ne  trouvent  rien  que  de  vil  8c 
de  méprifable  dans  un  pareil  exerci- 
ce : mais  c’eft  un  malheur  pour  nous. 
Le  luxe , en  corrompant  nos  mœurs  , 
a perverti  notre  jugement.  Il  nous  fait 
regarder  comme  grand  & eftimable , 
ce  qui  n’eft  digne  que  de  mépris  ; 8e 
il  attache  au  contraire  une  idée  de  mé- 
pris & de  bafTefle  à ce  qui  a une  véri- 
table grandeur  & une  folide  beauté. 
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- Philopémen  écoutoic  volontiers  les 
difcours  des  Philofophes,  & lifoitavec 
plalfir  leurs  traités  $ non  pas  tous  in- 
différemment , mais  feulement  ceux 
qui  pouvoient  l’aider  à faire  du  pro- 
grès dans  la  vertu.  De  toutes  les  gran- 
des idées  d’ Homère  , il  ne  cherchoit 
& ne  retenoit  que  celles  qui  peuvent 
aiguifer  le  courage  , & porter  aux 
grandes  aétions  ; & ce  Poète  en  eft 
plein,  jamais  écrivain  n’aiant  peint  la 
valeur  avec  des  traits  fî  vifs.  Pour  ce 
qui  regarde  les  autres  le&ures , il  ai- 
moit  fur  tout  à lire  les  traités  d’Evan- 
^elus  qu’on  appelle  les  Taüicjues  , c’eft- 
à-dire  l’Art  de  ranger  des  troupes  en 
bataille , & les  hiftoires  de  la  vie  d’A- 
lexandre. Car  il  penfoit  qu’il  faloit 
toujours  raporter  les  paroles  aux  ac- 
tions , les  préceptes  à la  pratique  : efti- 
mant  peu  des  leétures  qui  n’ont  pour 
but  que  de  fatisfaire  une  vaine  curio- 
fité , ou  de  procurer  un  plaifir  rapide 
& partager. 

- Quand  il  avoit  lu  les  préceptes  & 

les  régies  des  Ta&iques  , il  ne  faifoit 

nul  cas  d’en  voir  les  démonftrations 

par  des  plans  drefTés  fur  des  planches  : 

mais  il  en  faifoit  l’application  fur  les 

lieux  mêmes  en  pleine  campagne: Car, 

• « 
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dans  Tes  marches , ii  obfervoit  exacte- 
ment la  pofition  des  lieux  hauts  & des 
lieux  bas  ; toutes  les  coupures  & les 
irrégularités  du  terrain  j toutes  les  dif- 
férentes formes  & figures  que  les  ba- 
taillons & les  efcadrons  font  obligés 
de  prendre  à caufe  des  ruilTeaux  , des 
ravins , des  défilés , qui  les  forcent  de 
fe  rellerrer  ou  de  s’étendre  : & après 
y avoir  fait  de  férieufes  réflexions  en 
lui- même  , il  en  raifonnoit  avec  ceux 
qui  l’accompagnoient. 

Il  étoit  dans  fa  trentième  année 
lorfque  Cléoméne , roi  de  Lacédémo- 
ne , attaqua  Mégalopolis.  Nous  avons 
vu  quel  courage  & quelle  grandeur 
d’ame  il  fit  paroitre  dans  cette  occa- 
lîon.  Il  ne  fe  fignala  pas  moins , quel- 
ques mois  apres , dans  la  bataille  de 
Sélafie  , où  Antigone  remporta  une 
célébré  victoire  fur  le  même  Cléomé- 
ne, Ce  Prince , touché  d’un  mérite  II 
éclatant  dont  il  avoit  été  témoin  par 
lui- même , lui  fit  les  offres  les  plus 
avantageufes  pour  l’attacher  à fon  fer- 
vice,  Il  les  refufa  par  l’attachemenc 
qu’il  avoit  pour  fa  patrie  , & parce 
que  d’ailleurs  il  fe  fentoit  une  répu- 
gnance naturelle  pour  la  vie  de  la 
Cour , qui  exige  mille  alfujettiffernens. 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  l^t) 
& où  il  n’eft  pas  poflïble  de  confer- 
ver  fa  liberté.  Ne  voulant  pas  néan- 
moins demeurer  oifif  & fans  occupa- 
tion , il  pafla  en  Crète  où  il  y avoit  de 
la  guerre  , pour  apprendre  encore 
mieux  le  métier  des  armes.  La  Crè- 
te fut  pour  lui  une  excellente  école , 
où  il  ht  de  grands  progrès , & où  il 
acheva  de  fe  former  dans  l’art  mili- 
taire. Il  y trouva  des  hommes  très 
belliqueux  , très  adroits  à toutes  for- 
tes de  combats  , très  tempérans  , & 
accoutumés  à une  difcipline  très  fé- 
vére. 

Après  y avoir  fervi  quelque  tems , 
il  s’en  retourna  chez  les  Achéens  avec 
un  fi  grand  nom  , qu’à  fon  arrivée  il 
fut  fait  Général  de  la  cavalerie.  Il 
commença  par  examiner  l’état  de  fes 
troupes  , où  il  ne  trouva  aucun  ordre, 
aucune  difcipline.  Il  ne  put  diflimuler 
ni  fouffrir  ce  relâchement.  Il  alla  lui- 
même  de  ville  en  ville  , exhortant  en 
particulier  tous  les  jeunes  gens , les  pi- 
quant d’honneur , les  animant  par  la 
vue  des  récompenlès , emploiant  quel- 
quefois la  févérité  & les  châtimens 
quand  il  trouvoit  des  efprits  indoci- 
les & rebelles.  Il  leur  faifoit  faire  fou- 
vent  des  exercices  , des  revues  , des 
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tournois  dans  les  lieux  où  il  pouvoit 
avoir  le  plus  de  fpe  «dateurs.  Par  ce 
moien  , en  très  peu  de  tems  , il  les 
rendit  tous  fi  robuftes  , fi  adroits  > fi 
courageux  , & en  même  tems  fi  légers 
& fi  promts  , que  toutes  les  évolu- 
tions & tous  les  mouvemens  à droit , 
à gauche  , ou  de  la  tête  à la  queue  , 
foit  de  tous  les  efcadrons  enfemble , 
Toit  de  chaque  Cavalier  feul , fe  fai- 
foienc  avec  une  adrefie  & une  facili- 
té, qui  eulfent  prefque  donné  lieu  de 
croire  que  toute  cette  Cavalerie  n’é- 
toit  qu’un  feul  & même  corps  qui  fe 
remuoit  d’un  mouvement  libre  & vo- 
lontaire. 

Dans  le  combat  près  de  la  ville  d’E- 
lis , qui  eft  le  dernier  dont  nous  avons 
parlé  , & ou  il  commandoit  la  cavale- 
rie , il  fe  fit  un  grand  honneur  -,  & tout 
le  monde  avoua  qu’il  n’étoit  ni  au 
delfous  d’aucun  foldat  pour  des  coups 
de  main  , ni  inférieur  aux  plus  vieux 
Capitaines  en  fagelfe  & en  prudence , 
& qu’il  étoit  également  propre  & à 
combattre  & à commander. 

Il  eft  vrai  que  le  premier  qui  éleva 
la  Communauté  des  Achéens  à ce  haut 
degré  de  gloire  & de  puiflànce  où  elle 
parvint , ce  fut  Aratus.  Avant  lui  ils 
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itoient  méprifés  & foibles  , parce 
.qu’ils  étoient  defunis , & que  chaque 
ville  ne  travaillent  que  pour  elle  & 
pour  Tes  propres  intérêts.  Aratus  les 
releva  en  les  unifiant  & en  les  liguant 
toutes  enfemble,  & fa  vue  étoit  de  fai- 
re de  tout  le  Péloponnéfe  un  feul 
corps  & une  feule  puilTance  , que  cette 
union  auroit  rendu  invincible.  Il  réu f- 
fit  moins  dans  fes  entreprifes  par  fon 
courage  & fa  hardielfe  , que  par  fa 
prudence , fon  adrelfe , fon  affabilité, 
fa  douceur  , & , ce  qu’on  a regardé 
comme  un  défaut  dans  fon  gouverne- 
ment, par  les  lïaifons  d’amitié  qu’il 
contracta  avec  les  Princes  étrangers , 
auxquels  par  là  fa  République  demeu- 
ra foumile.  Mais , dès  que  Philopé- 
men  eut  commencé  à prendre  en  main 
le  gouvernement  , comme  il  étoit 
grand  homme  de  guerre,  & qu’il  avoit 
fait  pancher  la  viétoire  de  fon  coté 
dans  tous  fes  premiers  combats , il  re- 
leva le  courage  des  Achéens  , & les 
trouvant  en  état  de  réfifter  par  eux- 
mêmes  à leurs  ennemis , il  leur  fit  fè- 
couer  le  joug  des 
gères. 

Il  réforma  beaucoup  de  chofes  dans 
les  ttoupes  des  Achéens , & changea 
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leur  ordonnance  de  bataille  & leur  ar- 
mure , qui  étoient  très  défeétueufes. 
Il  leur  fit  prendre  de  grands  & forts 
boucliers  , leur  donna  de  bonnes 
lances , les  arma  de  bons  cafques , de 
bonnes  cuiraflfes , & de  bons  cuiffarts; 
& par  la  il  les  accoutuma  à combat- 
tre de  pié  ferme  & en  gagnant  tou- 
jours du  terrain , au  lieu  de  courir  & 
de  voltiger  comme  des  troupes  légè- 
rement armées  , qui  efcarmouchent 
plutôt  qu’elles  ne  combattent. 

Il  travailla  enfuite  à une  autre  ré- 
forme , bien  plus  difficile  , mais  enco- 
re plus  importante  en  un  fens  : ce  fut 
de  modérer  & de  régler  leur  luxe  &c 
leur  exceffive  dépenfe.  Je  dis  modé- 
rer : car  il  ne  crut  pas  pouvoir  déra- 
ciner entièrement  cette  forte  pafTion 
qu’ils  avoient  pour  la  parure  & pour 
l’éclat.  Il  fe  contenta  d’abord  de  lui 
fubftituer  un  autre  objet , en  leur  ins- 
pirant du  goût  pour  une  autre  magni- 
ficence , qui  confiftoit  à fe  diftinguer 
par  leurs  chevaux  , par  leurs  armes  , 
& par  tout  l’équipage  de  guerre.  Cet- 
te ardeur  pafla  jufqu’aux  femmes , qui 
n’étoient  plus  occupées  qu’à  travail- 
ler pour  leurs  maris  ou  pour  leurs  en- 
fans.  On  ne  voioit  entre  les  mains  des 
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femmes  que  des  cafques  qu’elles  or- 
noient  de  pennaches  teints  dans  les 
plus  vives  couleurs , & des  cottes  d’ar- 
mes de  cavaliers  , & des  cafaques  de 
foldats  qu’elles  brodoient.  Cette  vue 
feule  augmentant  leur  audace  9 exci- 
toiteneux  un  vif  defir  d’afFrontejçdes 
plus  grands  dangers , & une  forte  d’im- 
patience d’aller  fe  couvrir  de  gloire. 

La  fomptuofité  dans  toutes  les  autres 
chofes  qui  attirent  les  yeux  , dit  Plu- 
tarque , entraîne  immanquablement 
après  elle  le  luxe , & infpire  une  fe- 
crette  mollefle  à ceux  qui  les  regar- 
dent & qui  s’y  livrent  : les  fens  en- 
chantés & éblouis  par  ces  charmes 
trompeurs  confpirant  à féduire  l’ef- 
prit  même  , & à l’afFoiblir  par  leurs 
douces  Pollicitations.  Mais  au  contrai- 
re , la  magnificence  qui  a les  armes 
pour  objet  , releve  le  courage  & le 
fortifie. 

D’autres  grands  hommes  ont  penfé 
de  même  que  Philopémen.  Plutarque  />/*/.  u 
obferve  que  Brutus , qui  dans  tout  le  3 ,!it • W* 
refte  avoir  accoutumé,  les  Capitaines 
à fuir  toute  fuperfluité  , étoit  perlua- 
dé  que  la  richelfe  des  armes  que  les  m 
foldats  ont  toujours  entre  leurs  mains, 

& dont  ils  fe  couvrent , releve  le  cou- 
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rage  des  hommes  qui  ont  du  cœur  & 
de  l’ambition , & rend  plus  âpres  au 
combat  les  avares , en  les  forçant  de 
défendre  avec  courage  des  armes  qu’ils 
regardent  comme  une  pofleflion  pré- 
cieufe  & honorable.  Le  même  Auteur 
dit  que  ce  qui  acquit  à Sertorius  les 
bonnes  grâces  des  Efpagnols  , c’efl: 
qu’il  leur  donnoit  avec  profufion  de 
l’or  S>c  de  l’argent  pour  dorer  leurs 
cafques  , & enrichir  leurs  boucliers. 
C’étoit  aulli  le  fentiment  de  a Céfar  , 
qui  avoit  foin  de  donner  à fes  foldats 
des  armes  brillantes  d’or  & d’argent , 
non  feulement  pour  la  pompe  &c  l’é- 
clat , mais  pour  les  rendre  plus  fermes 
dans  le  combat  par  la  crainte  de  per- 
dre des  armes  d’un  tel  prix. 

11  ne  faut  pas  diffïmuler  que  des 
, Capitaines  d’un  auflî  grand  nom  que 
ceux  que  je  viens  de  nommer  , pen- 
pint.  in  foient  diverfement.  Mithridate , i nf- 
LuuHajpt£.  trujc  par  fes  malheurs  de  l’inutilité 
d’une  armée  magnifique , bannit  tou- 
tes ces  armes  dorées  & enrichies  de 
pierreries , & il  commença  à les  re- 
garder comme  la  richefle  du  vain- 

a Habebac  tara  cultos  quo  tenaciores  eorum  in 
milites , ut  argento  8c  au-  prarlio  client  metu  dam- 
ro  politis  a t rats  otnaret  , et,  ' > 

fiinul  8c  ad  tpeciem  , 8c 
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queur , & non  comme  la  force  de  ceux 
qui  les  portent.  Papirius , ce  célébré 
Di&ateur , qui  répara  fi  avantageufe- 
ment  par  la  défaite  des  Samnites  l’af- 
front que  les  Romains  avoient  reçu 
aux  fourches  Caudines , difoit  a à les 
troupes  qu’il  faut  que  le  foldat  ait 
quelque  chofe  de  hérilTé , & que  la 
dorure  lui  fied  mal  : que  le  fer  & le 
courage  doivent  faire  fa  gloire  & (à 
fierté.  En  effet , ajoutoit-il  , l’or  & 
l’argent , à parler  vrai , font  moins  des 
armes  que  des  dépouilles.  Cette  pa~ 
rure  brille  avant  l’aétion  , & devient 
hideufe  à travers  le  fang  & le  carna- 
ge. L’ornement  du  foldat , c’eft  la  bra- 
voure : le  refte  fuit  toujours  la  victoi- 
re. Un  ennemi  riche  eft  la  proie  du 
vainqueur , quelque  pauvre  qu’il  foit„ 
Tout  le  monde  (ait b qu’ Alexandre  le 
Grand  parloil  de  la  même  forte  de  la 
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cflc  dcbere , non  czlaturu 
auro  argentoque  , fed  fer 
ro  & animis  fretum. 
Qnippe  ilia  pratdanx  ve- 
riùs  quàm  arma  effe  ; ni- 
tentia  ante  rem  , defor- 
mia  inter  fanguincm  & 
vnlnera.  Virtucem  elle 
militis  decus , & omnia 
ilia  viûoiiam  fequi;&  di- 


tem  hoftem  qaamvii'pnaA. 
pe  is  viftoris  pr-tmium  ef. 
le.  Liv.  lib.  y.  n.  40. 

b Aciem  hoftium  auro» 
purpuraque  fulgrncem  in- 1 
tueri  jnbcbat  , pVxdaui 
'non  arma  geftantmi.  1- ' 
rent,Sr  imbellibus  férni- 
nis  aurum  viri-eripcrcnc.. 
Q.  Curt.  lib.  q.  cap.  a&»  -, 
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richeffe  & de  la  magnificence  des  ar-‘ 
mes  Perfannes. 

Ce  n’eft  pas  à moi  à décider  , dans 
cette  variété  de  l'entimens  , lefquels 
de  ces  grands  hommes  penfoient  plus 
jufte.  Mais  on  ne  peutqu’admirer  l’ha- 
bileté & l’adreire  de  Philopémen , qui 
trouvant  le  luxe  établi  & dominant 
dans  fa  nation , ne  crut  pas  devoir  en- 
treprendre de  l’extirper  entièrement  y 
& fe  contenta  de  lui  donner  un  objet 
plus  louable , & plus  digne  d’hommes 
courageux.  : 

Quand  Philopémen  eut  accoutumé 
la  jeuneffe  à chercher  fa  parure  dans 
fes  armes , il  l’exerça  & la  forma  lui- 
même  avec  grand  foin  à toutes  les 
parties  de  la  difcipline  militaire.  Les 
jeunes  gens  de  leur  côté  fe  prétoient 
avec  grand  plaifir  aux  leçons  qu’il  leur 
donnait  par  raport  aux  évolutions  mi- 
litaires , & il  y avoit  entr’eux  une 
forte  émulation  à qui  les  exécuteroit 
avec  plus  de  facilité  & de  promtitu- 
de.  L’ordre  de  bataille  qu’il  leur  en- 
feigna,  leur  plut  merveilleufèment , 
parce  que  des  rangs  bien  ferrés  leur 
parurent  plus  difficiles  à rompre  : & 
leurs  armes  , quoi  que  beaucoup  plus 
pefantes  qu’auparavant , leur  devin- 
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rcnt  plus  aifées  & plus  légères , parce 
qu’ils  les  manioient  & les  porcoient 
plus  volontiers  à caufe  de  leur  éclat 
& de  leur  beauté , & qu’il  leur  taï- 
doit  de  les  elTaier , & de  les  voir  tein- 
tes du  fang  de  leurs  ennemis. 

Il  faut  avouer  que  Philopémen  , de 
quelque  côté  qu’on  l’envifage  , eft  un 
grand  homme  de  guerre , & un  beau 
modèle  pour  tous  ceux  que  la  Provi- 
dence appelle  à la  profeffion  des  ar- 
mes. Je  ne  puis  trop  exhorter  nos 
jeunes  Officiers  , & notre  jeune  No- 
fclefte , à étudier  avec  attention  un  fi 
parfait  modèle , & à s’y  conformer. en 
tout  ce  qui  eft  imitable  pour  eux.  Nos 
jeunes  Seigneurs  font  pleins  de  coura- 
ge , de  fentimens  d’honneur  , d’amour 
ae  la  patrie , de  zèle  pour  le  fervice  de 
leur  Prince  : la  guerre  qui  vient  de 
s’allumer  tout  d’un  coup  dans  l’Euro- 
pe , & à laquelle  ils  fe  portent  avec  une 
ardeur  incroiable , en  eft  une  preuve 
bien  fenfible  ; & encore  plus  ce  qui 
s’eft  pafte  en  Italie  & fur  le  Rhein. 
Ils  ont  du  feu , de  la  vivacité  , de  l’ef- 
prit , & ne  manquent  point  de  talens , 
èc  des  qualités  qui  peuvent  condui- 
xe  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand. 
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Mais  ils  manquent  quelquefois  d’u- 
ne éducation  mâle  & vigoureufe  , 
feule  capable  de  former  de  grands 
hommes  en  quelque  genre  que  ce  foie. 
Nos  mœurs  , tournées  malheureufe- 
ment  par  un  goût  prefque  général  vers 
la  moilefle  , les  délices  ,1e  luxe  , les 
plaifirs  , l’admiration  des  choies  vai- 
nes , & l’amour  d’un  faux  éclat , éner- 
vent le  courage  dès  les  plus  tendres 
années  , & émouflent  en  nous  cette 
pointe  de  vertu  Gauloife  qui  nous 
étoit  naturelle. 

Si  notre  jeune  Noblefle  étoit  élevée 
comme  le  fut  Philopémen  , je  parle 
de  ce  qui  eft  compatible  avec  nos 
mœurs  ; que  de  bonne  heure  elle  prît 
du  goût  pour  des  études  folides , pout 
la  bonne  philofophie  , pour  l’hiftoire^ 
pour  la  politique  ; qu’elle  fe  propofat 
pour  modèles  tant  de  grands  Capi- 
taines que  le  dernier  fiécle  a portés  ; 
qu’elle  fe  rendît  difciple  de  ceux  qui 
fe  diftinguent  aujourd’hui  parmi  nous; 
qu’elle  comprît  bien  une  fois  que  la 
vraie  grandeur  ne  conlifte  point  à 
l’emporter  fur  les  autres  par  le  fiafte  Sc 
la  dépenfe , mais  à s’en  diftinguer  par 
un  folide  mérite  ; enfin  qu’elle  mît  fonr 
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plaifir  & fa  gloire  à fe  former  dans  l’art 
militaire  „ à en  étudier  toutes  les  par- 
ties 5 à en  faifir  le  vrai  point  & le  vrai 
but , & à n’omettre  aucun  des  moiens 
45m  peuvent  l’y  perfectionner  : quels 
Officiers , quels  Commandans , quels 
Héros  laFrance  nefourniroit-ellepaVî 
Un  feul  homme  jetta  cette  ardeur  5c 
cette  émulation  parmi  les  Achéens. 

Qu'il  feroit  à fouhaiter , ( & pourquoi 
ne  l’efpérerions-nous  pas  î ) que  quel- 
qu’un de  nos  Princes  grand  en  tout , 
en  courage  comme  en  naifTance , fit 
tevivre  dans  nos  armées  cet  ancien 
goût  de  fimplicité  , de  frugalité  , de 
générofité  ; & tournât  le  goût  de  la 
nation  vers  le  beau,  le  folide,  & l'hon- 
nête  ! Nulle  conquête  n’approche- 
xoit  de  cette  gloire. 

m ' •% 

5 5-  VI. 

■r  ( . 

Diverfès  expéditions  de  Philippe  & de 
Siilpitius,  Digreffion  de  Polybe  fur  les 
Signaux  par  le  feu. 

- Nous  avons  dît  que  le  Procon-  an-m.????; 
fui  Suîpitius  & le  Roi  Attale  étoient 
demeurés  à Egîne  pendant  les  quarip-^6ir  si4. 
tiers  d’hiver.  Ils  en  fortirent  dès  que  t8“' 
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le  printems  fut  venu , & le  rendirent 
à Lemnos  avec  leurs  flotes , qui  join- 
tes enfemble  faifoient  foixante  galè- 
res. Philippe  de  fon  côté  , pour  être 
en  état  de  faire  face  à l’ennemi  foie 
par  terre  foit  par  mer  , s’avança  vers 
Démétriade.  Les  Ambaffadeurs  des 
alliés  y vinrent  de  tous  côtés  pour  im- 
plorer fon  fecours  dans  le  danger  pref- 
fant  où  ils  fe  trouvoient.  Il  les  écou- 
ta favorablement  , & leur  promit  à 
tous  de  leur  envoier  du  fecours  félon 
que  le  tems  & le  befoin  l’exigeroient. 
Il  le  fit  en  effet  , & envoia  différens 
corps  de  troupes  en  différens  endroits, 
pour  les  mettre  en  fûreté  contre  l’at- 
taque des  ennemis  : après  quoi  il  re- 
tourna à Démétriade.  Et  afin  de  pou- 
voir courir  à propos  au  fecours  des 
alliés  qui  feroient  attaqués  , il  établit 
dans  la  Phocide , dans  l’Eubée , & dans 
la  petite  île  de  Péparéthe  des  fignaux, 
8c  plaça  de  fon  côté  fur  le  Tifée,  mon- 
tagne fort  haute  de  Thefla'ie , des  gens 
pour  les  obferver  , afin  d’etre  averti 
promtement  de  la  marche  des  enne- 
mis , & des  endroits  qu’ils  auroient 
deffein  d’attaquer.  J’expliquerai  dans 
la  fuite  en  quoi  confiftoient  ces  fi- 
gnaux. 
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Le  Proconful  & le  Roi  Attale  s'a- 
vancèrent vers  l’Eubée , & formèrent 
le  fiége  d’Orée  qui  en  eft  une  des  prin- 
cipales villes.  Elle  avoit  deux  châteaux 
très  bien  fortifiés  , & pouvoit  faire 
une  longue  réfiftance  : mais  Plator  , 
qui  y commandoit  pour  Philippe  , la 
livra  par  trahifon  aux  affiégeans.  Il 
avoit  donné  exprès  les  fignaux  trop 
tard  , piour  que  Philippe  pût  la  fecou- 
rir.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Chalcis , 
que  Sulpitius  avoit  afliégée  auflitôt 
-après  qu’Orée  eut  été  prife.  Les  fî- 
gnaux  y furent  donnés  à propos , & le 
Commandant  , fourd  & inacceffible 
aux  promefTes  du  Proconful , fe  pré- 
paroit  à faire  une  bonne  défenfe.  Sul- 
pitius vit  bien  qu’il  avoit  fait  une  ten- 
tative imprudente , & il  eut  la  fagelïe 
d’y  renoncer  fur  le  champ.  La  ville 
étoit  très  bien  fortifiée  par  elle-mê- 
me, & d’ailleurs  fituée  fur  l’Euripe , 
ce  détroit  fameux,  * dans  lequel  le  flux 

a Haud  alia  infcftior 
claflî  ftacio  eft.  Nam  & 
vend  ab  utiiufque  terr* 
præalds  montibus  fubtti 
ac  procellofi  fe  dejiciunt  , 

£ç  frétant  ipfum  Eudpi  , 
non  fepdes  die,  ficut  fa- 
ni  ferc,  tcmporibut  fta- 


tis  reciprocat  : fed  terne- 
re  , in  moduin  venti  nunc 
hue  nanc  illuc  vtrfo  ma- 
ri , velur  monte  prxcipiti 
devolucus  torrens  rapitur. 
Ica  nec  noâc,  nee'die, 
quies  navibus  datur.  Civ. 
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& le  reflux  n’arrivent  pas  fept  fois  feu- 
lement par  jour  , à des  tems  fixes  ôc 
marqués , comme  c’eft  le  bruit  com- 
mun dit  Tite-Live , mais  où  il  eft  bien 
plus  fréquent , & où  les  flots  font  agi- 
tés tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre 
avec  tant  de  violence  , qu’on  diroit 
que  ce  font  des  torrens  qui  fe  précipi- 
tent du  haut  des  montagnes  : de  forte 
que  les  vailTeaux  n’y  peuvent  jamais 
trouver  ni  repos  ni  fureté. 

Attale  aiîiégea  Opunte , ville  fituée 
aflez  près  de  la  mer  chez  les  Locriens 
dans  l’Achaïe.  Philippe  fit  une  dili- 
gence extraordinaire  pour  la  fecou- 
rir , aiant  fait  en  un  feul  jour  plus  de 
foixante  mille  , c’eft-à-dire  plus  de 
vingt  lieues.  La  ville  venoit  d’être 
prife  quand  il  en  approcha  , ôc  il  au- 
roit  pu  furprendre  Attale  qui  la  rava- 
geoit , fi  celui-ci , averti  de  fon  arri- 
vée , ne  fe  fût  retiré  précipitamment. 
Philippe  le  pourfuivit  jufqu’au  bord 
de  la  mer. 

Attale  s’étant  retiré  à Orée  , & là 
aiant  appris  que  Prufias  roi  de  Bithy- 
nie  étoit  entré  dans  fes  Etats , il  reprit 
le  chemin  de  l’Afie  j & Sulpïtius  re- 
tourna à llle  d’Egine.  Philippe , aprè& 
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avoir  pris  plufieurs  petites  villes , & 
fait  échouer  le  deflein  de  Machanidas 
Tyran  de  Sparte  qui  fongeoit  à atta- 
quer les  Eléens  occupés  à préparer  la 
célébration  des  Jeux  Olympiques  , 
fe  rendit  à l’Aflemblée  des  Achéenls 
qui  fe  tenoità  Egium  , où  il  comptoit 
trouver  la  flote  Carthaginoife  , ôc  la 
joindre  à la  fîenne  : mais  fur  la  nou- 
velle du  départ  de  celle  des  Romains 
& d’Attale,  elle  s’étoit  retirée. 

Philippe  a avoit  une  vraie  douleur 
de  ce  que , quelque  diligence  qu’il  put 
faire  , il  n’arrivoit  jamais  à tems  pour 
exécuter  fes  projets  ; la  fortune , di- 
loit-il  , prenant  plaifir  à lui  enlever 
fous  fes  yeux  toutes  les  occafions , & 
à rendre  fes  courtes  &:  tous  fes  mouve- 
mens  inutiles.  Ii  dilEmula  pourtant 
fon  chagrin  dans  I’altemblée , & y paf- 
la  avec  un  air  de  fermeté  & de  con- 
fiance. Aiant  pris  les  dieux  & les  hom- 
mes à témoin  qu’il  n'avoit  manque 
aucune  occafion  de  fe  mettre  en  mar- 
che pour  chercher  par  tout  l’ennemi  > 


aPhilippus  mcerebac  Se 
angtbatur  , cùm  ad  om. 
Biaipfexaptim  Hier , nul- 
li  tamen  fe  rei  in  tempo. 


re  occurrifTe  ; Sc  rapirn- 
tem  omnia  ex  oculis  du- 
lifTc  celeritatem  fuam  fût- 
tunatn.  Liv. 
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îl  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  dire  de  quel 
côté  il  y avoir  eu  le  plus  de  promtitu- 
de , ou  du  lien  à voler  au  fecours  des 
alliés , ou  de  celui  des  ennemis  à fe  dé- 
rober de  Tes  mains  par  la  fuite.  Que 
c’étoit  déjà  de  leur  part  un  aveu  qu’ils 
fe  croioient  inférieurs  à lui  en  forces  : 
jnais  qu’il  efpéroit  remporter  bientôc 
fur  eux  une  vi&oire  complette  , qui 
en  feroit  une  preuve  fenfible.  Ce  dis- 
cours ralTura beaucoup  les  alliés.  Après 
avoir  donné  les  ordres  nécelfaires  , & 
fait  quelques  légères  expéditions  , il 
retourna  en  Macédoine  , pour  y por- 
ter la  guerre  contre  les  Dardaniens. 

Digrejfion  de  Polybe  fur  les  fign aux  par 
le  feu. 

La  matière  que  traite  ici  Polybe 
cffc  allez  curieufe  par  elle- me  me , & 
d’ailleurs  elle  a allez  de  raport  avec 
l’hiftoire  dont  je  parle  a&uellement , 
pour  faire  excufer  une  digreflion  qui 
ne  fera  pas  extrêmement  longue  , & 
que  l’on  peut  palier  fi  l’on  craint  qu’el- 
le n’ennuie.  Je  la  raporterai  prefque 
mot  à mot  telle  qu’elle  eft  dans  Poly- 
be. Tite-Live  dans  le  récit  des  faits 
que  je  viens  de  raporter  , & qu’il  a 
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copié  prefque  litéralement  d'après 
Polybe , fait a mention  de  ces  mêmes 
fignaux  par  le  feu  : mais  il  fe  conten- 
te de  les  indiquer  Amplement , parce 
que  l’invention  n’en  étant  pas  dûe  aux 
Romains  , cela  regardoit  moins  fon 
hiftoire.  Mais  cet  artifice  des  fignaux, 
qui  faip  une  partie  de  l’art  militaire , 
appartient  proprement  à l’hiftoire 
des  Grecs  , & montre  jufqu’à  quel 
point  de  perfection  ils  a voient  porté 
toutes  les  parties  de  ce  grand  art , les 
réflexions  férieufes  qu’ils  avoient  fai- 
tes fur  tout  ce  qui  y a quelque  raport, 

& le  détail  étonnant  où  ils  étoient  en- 
trés pour  la  conftruCtion  des  machines 
& des  différentes  armures  , & pour, 
les  fignaux. 

Comme  la  manière  de  donner  des  pdyb.m.xo. 
fignaux  par  le  feu , dit  Polybe  , quoi-?^-61**618' 
que  d’un  grand  ufage  dans  la  guerre, 
n’a  pas  été  jufqu’à  préfent  traitée  avec 
exactitude  , je  croi  qu’il  eft  à propos 


a Philippus  y uc  ad  om- 
net  hoftium  motus  portée 
occurrere  , in  Phocidem 
acque  Eubceam  , & Pe- 
parechum  mittic , qui  lo- 
ca  alta  eligrent  , unde 
editi  ignés  apparerent: 
ipTe  in  Tifaro  ( xnons  eû 


in  alticudmem  ingencem 
czcuminis  edici  ) fpecu- 
lain  pofuit  , uc  ignibus 
procul  fublatis  , fignum  , 
ubi  quid  molirentur  hof- 
tes , momeuto  ccmpotis 
accipercc,  Ln.  lib.  »8s 
I n.  y.  * 


y 
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de  ne  point  pafTer  légèrement  fur  cet- 
te matière  , mais  de  m’y  arrêter  un 
peu,  pour  en  donner  une  connoiflan- 
ce  plus  parfaite. 

C’eft  une  vérité  reconnue  de  tout 
le  monde , que  l’occafion  peut  beau- 
coup en  toutes  chofes  , mais  princi- 
palement dans  la  guerre.  Or  de  tout 
ce  qui  s’eft  inventé  pour  la  faifir , rien 
n’eft  plus  utile  que  les  fignaux  par  le 
feu.  Que  les  chofes  viennent  de  fe 

{>a(Ter,  ou  qu’elles  fe  palfent  a&uel- 
ement , il  eft  facile  par  ce  moien  de 
les  faire  favoir  à trois  ou  quatre 
journées  de  là  , & quelquefois  même 
à une  plus  grande  diftance  : & par  là 
on  fe  met  en  état  de  recevoir  à point 
nommé  le  fecours  dont  on  a be- 
foin. 

Autrefois  cette  manière  d’avertir, 
parce  qu’elle  étoit  trop  fimple  , n’é- 
toit  prefque  d’aucune  utilité.  Car,  pour 
en  faire  ufage , il  faloit  être  convenus 
de  certains  fignaux  : & comme  il  y a 
Une  infinité  de  divers  événemens , la 
plupart  ne  pouvoient  fe  connoitre  par 
cette  voie.  Par  exemple , pour  ne  point 
fortir  de  l’hiftoire  que  je  raporte  , il 
étoit  aifé  de  faire  lavoir  qu’il  étoit  a&- 
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rivé  une  armée  navale  à Orée  , à Pé- 
paréthe  , ou  à Chalcis  , parce  qu’on 
avoit  prévû  ces  cas  , & qu’on  étoit 
convenu  des  fignaux  qui  pouvoient 
les  marquer.  Mais  une  révolté  fubi- 
te , une  rrahifon  , un  grand  meurtre 
commis  dans  la  ville , & d’autres  cho- 
fes  pareilles  qui  arrivent  aflez  fouvent, 
& qu’on  ne  peut  prévoir  ; ces  fortes 
' d’événemens , qui  demandent  néan- 
moins que  fur  le  champ  on  en  déli- 
béré , & qu’on  y apporte  un  promt 
remède , ne  pouvoient  s’annoncer  par 
le  moien  des  fanaux.  Car  il  n’eft  pas 
pofïible  de  convenir  d’un  fignal  pour 
des  événemens  qu’il  n’eft  pas  pofïible 
de  prévoir. 

- Enée  * , cet  Auteur  dont  nous  avons 
un  Ouvrage  fur  les  devoirs  d’un  Gé- 
néral d’armée  , s’eft  efforcé  de  remé- 
dier à cet  inconvénient  : mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  ne  l’ait  fait  avec 


* £ ée  vivait  du  tems 
d'^tritote.  Il  écrivit  un  au- 
vr.i£c  fur  l’art  militaire. 
Cinéas  , Confeiller  de  Pyr- 
rhus , fit  un  «!  régi  de  ce 
Livre.  Pyrrhus  écrivit  /suf- 
fi fur  la  mima  matière. 
.Ælian.  Tact.  cap.  i.  Cict- 
ren  fait  mention  de  ces 


deux  derniers  dans  une  de 
fes  lettres.  Summum  me 
ducem  literae  tuât  reddi- 
deriint.  Plané  nefeiebatn 
te  tam  petitum  efle  rei 
militaris.  Pyrrhi  telibros 
& Cineæ  video  leftitafle. 
L<b.  9.  Epifi.  î J.  ad  Paptr. 
Paettem. 
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tout  le  fucccs  qu’on  auroit  fouhaicé, 
& qu’il  s’étoit  propofé  lui- même.  On 
en  va  juger. 

Ceux  , dit-il , qui  veulent  s’entre- 
donner  des  fignaux  pour  des  affaires 
prenantes  , doivent  commencer  par 
préparer  deux  v ai  fléaux  de  terre , qui 
l'oient  également  larges  par  tout  ôc 
également  profonds.  C’eft  allez  qu’ils 
aient  quatre  piés  ôc  demi  de  profon- 
deur , ôc  un  pié  ôc  demi  de  largeur. 
Il  faut  avoir  enfuite  des  morceaux  de 
liège  qui  foient  proportionnés  à l’ou- 
verture de  ces  vaiüeaux  , mais  qui 
aient  un  peu  moins  de  largeur , [ pour 
pouvoir  defcendre  aifément  jufqu’au 
tond  des  vailfeaux.  ] On  fiche  au  mi- 
lieu de  ce  liège  un  bâton,  qui  doit  être 
dans  l’un  & dans  l’autre  des  deux  va- 
fes  d’une  égale  grandeur.  On  divife 
ce  bâton  par  des  intervalles  bien  mar- 
qués de  trois  doigts  chacun  , pour  y 
écrire  les  chofes  qui  arrivent  le  plus 
ordinairement  dans  une  guerre.  Sur 
l’un  de  ces  intervalles  par  exemple  : Il 

EST  entre’  DE  LA  CAVALERIE  DANS 

le  pays.  Sur  l’autre  : Il  est  arri- 
ve’ DE  l’infanterie  PESAMMENT 
arme’e.  Sur  le  troifiéme  : De  l’in,- 

FANTERIÇ 
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ÏANTERIE  LEGERE.  Sur  le  fuivant  î 
De  l’infanterie  et  de  la  cava- 
lerie.  Sur  un  autre  : Des  vais- 
seaux. Enfuite  : Des  vivres.  Et 
ainfi  du  refte  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
rempli  tous  les  intervalles  des  chofes 
que  l’on  prévoit  qui  peuvent  vraifem- 
blablement  arriver  dans  la  guerre  donc 
il  s’agit. 

Après  cela  il  faut  obferver  que  le* 
deux  vailTeaux  aient  chacun  un  petit 
tuiau  ou  robinet  d’une  égale  grofteur, 
afin  que  les  eaux  fe  vuident  égale- 
ment. Pour  lors  on  remplit  d’eâu  les 
vafes  : on  pofe  defius  les  morceaux  de 
liège  avec  leurs  bâtons , & l’on  ouvre 
les  robinets.  Cela  fait , il  eft  clair  que, 
les  yafes  étant  égaux  , le  liège  dépen- 
dra , & les  bâtons  s’enfonceront  dans 
les  vafes , à proportion  que  ceux-ci  fe 
vuideront.  Pour  être  plus  filr  de  cet- 
te juftelfe , il  eft  bon  d’en  faire  l’épreu- 
ve auparavant , & d’examiner  fi  tout 
s’accorde  & concourt  enfemble  par 
une  exécution  uniforme  de  part  & 
d’autre. 

Quand  on  s’en  eft  bien  afturé , on 
porte  les  deux  vafes  aux  deux  endroits 
où  l’on  doit  donner  & obferver  les 

Tome  FUI.  H . 
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fiignaux.  : on  y verfe  de  l’eau , 6c  on  y 
met  le  liège  avec  le  bâton.  A mefure 
qu’il  arrivera  quelqu’une  de  ces  cho- 
ies qui  auront  été  écrites  fur  les  bâ- 
tons , on  leve  un  flambeau , un  fanal  , 
Sc  on  le  tient  élevé  jufqu’à  ce  que  de 
l’autre  côté  on  en  leve  un  autre.  [ Ce 
premier  lignai  n’eft  que  pour  s’allurer 
de  part  & d’autre  qu’on  eft  prêt  & at- 
tentif. 1 Alors  on  bailfe  le  fanal , & on 
ouvre  les  robinets.  Quand  l’interval- 
le, c’eft-à-dire  l’endroit  du  bâton  où. 
la  chofe  dont  on  veut  avertir  eft:  écri- 
te , ftfra  defcendu  au  niveau  des  vafes  , 
celui  qui  donne  le  lignai  leve  fon  flam- 
beau ; & de  l’autre  côté  fur  le  champ 
le.correfpondant  ferme  le  robinet  de 
Ion  vafe , & regarde  ce  qui  eft  écrit 
fur  la  partie  du  bâton  qui  touche  à 
l’ouverture  du  vailTeau , fi  de  part  & 
d’autre  tout  a été  exécuté  avec  la  mê- 
me promtitude  , de  part  & d’autre  on 
lira  la  même  chofe. 

. Quoi  que  cette  manière  foit  diffé- 
rente de  celle  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  premiers  tems , où  l’on  ne  faifoit 
autre  chofe  que  de  demeurer  d’accord 
d’unfimple  lignai  qui  devoir  marquer 
l’éyénement  qu’on  defiroit  favoir , & 
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dont  on  étoit  convenujnéanmoins  elle 
eft  encore  trop  vague  & trop  indéter*- 
minée.  Car  il  n’eft  pas  poiïible  de  pré- 
voir toutes  les  choies  qui  peuvent  ar- 
river dans  une  guerre  : & quand  on 
pourroit  les  prévoir , il  feroit  impofli- 
ble  de  les  marquer  toutes  fur  un  bâ- 
ton. D'ailleurs  , quand  il  arrivera 
quelque  chofe  à quoi  on  ne  s’atten- 
doit  pas  , comment  en  avertir  félon 
cette  méthode  ? Ajoutez  que  ce  qui  eft 
écrit  fur  le  bâton  , n’eft  point  du  tout 
précis  & circonftancié.  On  n’y  voit 
pas  combien  il  eft  entré  de  cavalerie, 
ou  d’infanterie  $ ni  en  quel  endroit  du 
pays  font  ces  troupes  ; ni  combien  il 
eft  arrivé  de  vaifleaux , ni  ce  qu’on  a 
de  vivres.  Car , pour  marquer  ces  for- 
tes de  particularités  fur  le  bâton , il 
auroit  falu  les  prévoir  j Sc  cela  n’eft 
pas  poflïble.  Cependant  c’eft  ce  qu’il 
importe  le  plus  de  favoir.  Car  le 
moien  d’envoier  du  fecours , fi  Ton  ne 
fait  ni  combien  l’on  aura  d’ennemis 
à combattre  , ni  ôù  ils  font  ? Com- 
ment avoir  confiance  en  fes  forces , ou 
s’en  défier , en  un  mot  comment  pren- 
dre fon  parti  , fans  favoir  combien 
de  vailfeaux  ou  combien  de  vivres  il 
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eil  venu  de  la  parc  des  ennemis  ? 

La  dernière  méthode  a pour  auteur 
Cléoxéne , d’autres  l’attribuent  à Dé- 
moclite  : mais  nous  l’avons  perfection- 
née ; c’eft  toujours  Polybe  qui  parle. 
Elle  fixe  tout  , & par  fon  moien  on 
peut  avertir  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  : elle  demande  feulement  beau- 
coup de  précaution  & d’exaétitude. 
La  voici. 

On  prend  les  vingt-quatre  lettres 
de  l’alphabet  , on  les  dîvife  en  cinq 
parties  , & on  les  infcrit  dans  une  ta- 
blette de  haut  en  bas  félon  leur  ordre 
naturel  fur  cinq  colonnes , cinq  dans 
chacune  , excepté  la  dernière  qui  n’en 
a que  quatre. 

L’alphabet  étant  rangé  de  la  forte  , 
celui  qui  doit  donner  le  lignai , com- 
mencera par  montrer  deux  fanaux  y 
deux  flambeaux , & il  les  tiendra  levés 
jufqu’à  ce  que  de  l’autre  côté  on  en  aie 
aulïi  levé  deux.  Ce  premier  lignai  fer- 
vira  à faire  connoitre  que  de  part  5c 
d’autre  on  efl:  prêt  : après  quoi  on  baif. 
fè  ces  flambeaux. 

Il  s’agit  maintenant  de  faire  lire 
dans  cet  alphabet  à celui  que  l’on  inf- 
érait de  loin  ce  qu’on  lui  veut  appren- 
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dre.  Celui  qui  donne  le  fignal  élevez 
ra  des  flambeaux  à fa  gauche  pour  fai- 
re connoitre  par  leur  nombre  à l’au- 
tre dans  quelle  colonne  il  doit  pren- 
dre les  lettres  pour  les  écrire  à mefu- 
re  qu’on  les  lui  montrera  *,  de  forte 
que  fi  c’eft  la  première  colonne , il 
n’éleve  qu’un  flambeau  -,  fi  c’eft  la  fé- 
conde , il  en  éieve  deux  ; & ainfi  du 
refte  , & cela  toujours  à gauche.  lien 
fera  autant  à fa  droite  , pour  marquer 
à celui  qui  reçoit  le  fignal  quelle  let- 
tre d’une  colonne  il  faudra  qu’il  ob- 
ferve  & qu’il  écrive.  Voila  de  quoi  ils 
conviendront  mutuellement. 

Après  ces  conventions  chacun  s’é- 
tant mis  à fon  pofte  , il  faudra  que 
celui  qui  donne  le  fignal  ait  un  inftfu- 
ment  * géométrique  garni  de  deux 
tuiaux , afin  qu’il  connoifle  par  l’tm 
la  droite , & par  l’autre  la  gauche  de 
celui  qui  doit  lui  répondre.  On  drelfe- 
ra  la  tablette  proche  de  cct  infini- 
ment , & l’on  élevera  à droit  Se  à 
gauche  un  folide  de  dix  piés  de  largeur, 
& environ  de  la  hauteur  d’un  hom- 
me , afin  que  les  flambeaux  qu’on  éle- 

* On  tn  triuvera  U figure*  la  fin  de  ce  petit  Traité. 
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vera  au  deflus  falfent  une  lumière  furt 
& aifée  à difcemer  ; & que  quand  on 
voudra  les  abailfer , ils  foient  entiè- 
rement cachés  derrière.. 

Tout  cela  difpofé  ainli  de  part  & 
d’autre , je  fuppofe  par  exemple  qu’on 
veuille  annoncer , que  Cent  hommes  de 
Vile  de  Crète  fe  font  retirés  chez,  les  enne- 
mis. On  choiflra  d’abord  les  mots  qui 
marqueront  cela  en  moins  de  lettres 
qu’il  fera  poflible  , comme  : Krètois  * 
cent  ont  déferté  ; ce  qui  exprime  la  mê- 
me chofe  avec  beaucoup  moins  de 
Lettres.  On  l’annoncera  ainfi. 

La  première  lettre  eft  un  K , qui 
eft  dans  la  fécondé  colonne.  On  ^lè- 
vera donc  à gauche  deux  flambeaux 
pour  marquer  à celui  qui  reçoit  le  li- 
gnai que  c’eft  la  fécondé  colonne  qu’il 
doit  examiner.  Puis  on  en  élever* 
cinq  à droit  , qui  feront  connoitre 
que  la  lettre  qu’on  cherche  eft  la» 
cinquième  de  la  fécondé  colonne 
c’eft-à-dire  un  K. 

Enfuite  on  élevera  quatre  flam- 
beaux à gauche , pour  marquer  le  **  P 

* Cela  eft  ainfi  di/fo/t  I air.fi  en  lettre  majufrule 
dans  le  grec.  I dans  la  langue  grec  qui. 

**  Le  rho,  eut , t'écrit  \ 
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qni  eft  dans  la  quatrième  colonne  : 
puis  deux  à droit  , pour  l’avertir 
que  cette  lettre  eft  la  fécondé  de  la 
quatrième  colonne.  Gn  fera  la  même 
chofe  pour  les  lettres  fuivantes. 

Par  cette  méthode  , il  n’arrive  rieii 
qu’on  ne  puifte  annoncer  d’une  maniè- 
re fixe  & déterminée.  Si  l’on  y em- 
ploie plufieurs  fanaux  , c’eft  parce  que 
chaque  lettre  demande  d’être  indiquée 
deux  fois  : la  première  , pour  favoit 
dans  quelle  colonne  elle  fe  trouve  ; la 
féconde , pour  favoir  quel  rang  elle 
tient  dans  la  colonne  indiquée.  Maïs , 
d’un  autre  côté , fi  l’on  obferve  exam- 
inent tout  ce  qui  a été  prefcrit , l’indi- 
cation fera  fure.  Pour  parvenir  à cette 
exactitude  dans  l’opération  même , il 
faudra  s’y  être  beaucoup  exercé  aupa- 
ravant. 

Voila  ce  que  propofê  Pojybe;  grand 
homme  de  guerre  comme  on  fait , & 
grand  politique  : dont  les  vûes  , par 
cette  raifon , ne  doivent  pas  être  mé- 
prifées.  On  pourroit  les  perfection- 
ner par  la  réflexion , & en  faire  üfa- 
ge  en  plufieurs  occafions.  C’eft  dans 
des  pays  de  montagne  que  ces  fignaux: 
étaient  emploiés.-  ’ 
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On  m’a  prêté  une  brochure  impri- 
mée en  1702.  qui  a pour  titre  : V sîrt 
des  fign aux  tant  pour  la  terre  tjue  pour 
la  mer.  L’écrit  eft  dédié  au  Roi  par  le 
f eur  Marcel , Commiflaire  de  la  Ma- 
rine à Arles.  Cet  Auteur  prétend  avoir 
communiqué  plufieurs  fois  , à deux 
lieues  de  diftance  ( dans  l’intervalle  du 
tems  qu’il  auroit  falu  à un  homme 

Î>our  bien  écrire  & former  exactement 
es  lettres  du  même  difcours  ) un  avis 
imprévu  d’une  page  d’écriture. 

Je  ne  fai  point  quelle  étoit  cette 
nouvelle  invention , ni  quel  fuccès  el- 
le a eu  : mais  il  me  femble  que  ces 
fortes  de  découvertes  ne  font  point  à 
négliger.  Dans  tous  les  tems  5 c dans 
tous  les  pays  on  a été  fort  curieux  de 
trouver  & d’emploier  des  moiens  de 
recevoir  ou  de  donner  aux  autres  de 
promtes  nouvelles  •,  & les  fignaux  par 
le  feu  en  font  un  des  principaux. 
fanfdn.  ut.  Des  les  tems  fabuleux  , lorfque  les 
1301  cinquante  Danaïdes  égorgèrent  tou- 
tes en  une  feule  nuit  leurs  maris , ex- 
cepté Hypermneftre  qui  épargna  Lyn- 
çée , on  dit  que  lHine  & l’autre  s’étant 
fauvés  par  la  fuite  , & étant  arrivés 
chacun  de  fon  côté  en  un  lieu  de  fûretéa 
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ils  fe  le  firent  favoir  mutuellement  par 
des  fignaux  de  feu  ; & que  de  là  étoit 
venue  la  fête  des  Flambeaux  établie  à 
Argos. 

Agamemnon , en  partant  pour  l’ex- 
pédition de  T roie,  avoit  promis  à Cly- 
temneftre , que  le  jour  même  que  la 
ville  feroit  prife , il  l’avertiroit  de  fa  - 
vi&oire  par  les  feux  qu’il  feroit  allu- 
mer. Il  lui  tint  parole , comme  on  le 
voit  dans  la  tragédie  d’Efchyle  qui 
porte  le  nom  de  ce  Prince  : où  la  fenti- 
nelle , chargée  d’obferver  ce  fignal  > 
marque  qu’elle  paflfoitde  bien  mauvai- 
fes  nuits  dans  ce  fâcheux  pofte. 

On 3 voit  dans  les  Mémoires  que 
Céfar  nous  a laides  fur  la  guerre  des 
Gaules  , qu’il  emploioit  aufïï  ce 
moien. 

Le  même  Céfar  en  raporte  un  au-  c*f.  s es* 
tre  ufité  chez  les  Gaulois.  Lorfqu’il  G*u>  llk‘ 7* 
arrivoit  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire , ou  qu’on  avoit  befoin  d’un 
promt  fecours,ils  s’entr’avertilToient 
par  des  cris  redoublés  , qui  étoferit 
portés  d’un  lieu  à un  autre ; de  forte 

a Cekriter  , ut  antè  C*-  I proximis  caftellis  eô  con- 
far  iiuperaverat , ignibus  1 curfumeft.  C*!'.  Bell.  Galt, 
£gni£catione  fait  a , ex  1 lib.  a. 
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que  le  maflacre  des  Romains  qui  avoir 
été  fait  à Orléans  au  lever  du  foleil , 
fut  fû  fur  les  huit  à neuf  heures  du 
foir  en  Auvergne  à quarante  lieues 
de  là. 

coti.  \hodig.  On  parle  d’une  voie  bien  plus  cour- 
itb.it.  cap.  * . te>  On  prétend  que  le  Roi  de  Per- 

fe , lorfqu’il  porta  la  guerre  dans  la 
Grèce  , avoir  difpofé  des  efpéces  de 
fentinelles  d’un  lieu  à un  autre  qui 
fe  communiquoient  par  la  voix  les 
nouvelles  que  l’on  vouloit  faire  por- 
ter au  loin  -,  & qu’elles  pouvoient 
arriver  d’Athènes  à Sufe  ( l’efpace  eft 
de  plus  de  cent  cinquante  lieues  ) en 
..quarante  huit  heures. 

On  ra^orte  * aufli  qu’un  Sidonien 
propofa  à Alexandre  le  Grand  un 
moien  infaillible  pour  établir  une 
communication  promte  & fûre  entre 
tous  les  pays  de  fa  domination.  Il 
ne  lui  demandoit  que  cinq  jours 
pour  la  plus  grande  diftance  de  fes 
Etats  héréditaires  & la  plus  éloignée 
de  fes  conquêtes  des  Indes.  Le  Roi, 
regardant  cette  offre  comme  une  vi- 


* Vigtnére , dansfts  ik- 
fervattons  fur  le  feptiéme 
livre  des  guerres  de  Céfar 


dans  la  Gante  , raperte  ce 
fait  fans  cirer  f récif emtnt 
fantenr. 
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CES  sug-cess.  d’Alexàhd. 
fion-,  la  rejetta  avec  mépris  : mais 
il  s’en  repentit  bientôt.  Avecraifon  :■ 
l’épreuve  n’en  coutoit  rien.- 

Diodore  dit  que  les  Perfes  pla^ 
çoient  des-  gens  qui  avoient  bonne6**' 
voix  fur  des  hauteurs  affez  proches; 
l’une  de  l’autre  pour  qu’ils  pufTent 
s’entendre  , & ils  fe  crioient  l’un  à; 
l’autre  la  chofe  qui  étoit  arrivée,. 

Ainfi  la  nouvelle  voloit  de  bouche : 
en  bouche  par  toutes  les  Satrapies- 
ou  Gouvernemens  jufqu’aüx  extré- 
mités du  Roiaume  : de  forte  qu’en  uni- 
jour  elle  , arrivoit  à un  lieu  éloigné 
de  trente  journées  de  chemin.  Il  fa- 
loit  bien  des  voix  fSc  la  nouvelle  n’é-- 
toit  guéres  fecrette. 

Pline  raporte  un  moien  d’une  au-  PUn.  ut,  7, 
tre  efpéce  , qui  n’eft  pas  tout- à- fait  î7* 

fans  vraifemblance.  Décimus  Brutus 
défendoic  la  ville  de  Modéne  afficgée. 
par  Antoine , qui  la  ferroit  de  près , 

& ne  lui  lailToit  aucun  moien  de  fai- 
re favoir  de  fes  nouvelles  aux  Con- 
fuls , aiant  fait -des  lignes  autour  de 
la  ville , & fait  drefler  des  filets  dans 
la  riviere.  Brutus  fe  fervit  de  pigeons, 
aux  piés  defquels  il  attacha  fes  let- 
tres , qui  arrivèrent  en  fureté  où  il- 
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vouloir.  Que  a fervoient  à Antoine, 
dit  Pline  , les  retranchemens  & les 
fcntinelles  ? que  lui  fervoient  les  fi- 
lets qu’il  avoir  fait  tendre  > Le  nou- 
veau conrier  prit  fa  route  par  les 
airs. 

Les  voiageurs  raportent  que , pour 
porter  des  nouvelles  d’Alexandrette 
à Alep  lorfque  les  vailfeaux  font  ar- 
rivés dans  ce  port , on  fe  lert  de  pi- 
geons qui  ont  des  petits  à Alep  ; on 
leur  attache  au  col  ou  aux  piés  un 
billet , contenant  les  nouvelles  qu’on 
veut  communiquer.  Les  pigeons  s’en- 
volent , s’élèvent  fort  haut , & vont 
à tire  d’aile  à Alep , où  l’on  prend 
les  bulletins.  On  emploie  le  même 

moien  en  plufieurs  autres  endroits. 

1 ... 

a Quid  vatlum  ,&vi-  ’-foerc  Antonio  , per  en» 
gil  obfi.iio,  atque  eriani  luu)  êunxc  nUotlo  l 
K tia  amne  prjetexta  pio-  j 
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DESCRIPTION  de  V Infiniment  em- 
ploie dans  tes  fi gnaux  par  le  feu. 

M.  Chevalier , Profeflfeur  de  Ma- 
thématiques au  Collège  Roial  , l’un 
de  mes  Collègues  & de  mes  amis , a 
bien  voulu  , à ma  prière  , tracer  la 
figure  de  l’Inftrument  dont  parle  ici 
Polybe  , & y ajouter  l’explication  fui- 
vante. 

Voici  comme  je  conçois  l’Inftru- 
ment  décrit  par  Polybe  pour  fe  com- 
muniquer des  nouvelles  à une  grande 
diftance  par  des  fignaux  de  feu. 

A B eft  une  Traverfe  de  bois  de  4 
ou  j piés  de  long  fur  5 ou  6 pouces 
de  large  , 6c  t ou  3 trois  pouces  d’é- 
pailîèur.  A fes  extrémités  font  atta- 
chées à tenons  & mortoifes , & bien 
perpendiculairement  par  leur  milieu 
deux  autres  tringles  de  bois  CD  , EF 
de  même  largeur  & épaiflèur  que  la 
traverfe , & de  3 ou  4 piés  de  long. 
Les  côtés  de  ces  tringles  doivent  être 
bien  parallèles , & leur  furface  fupé- 
rieure  très  unie.  On  tracera  fur  le  mi- 
lieu de  la  fùrface  de  chacune  de  ces 
tringles  une  ligne  droite  parallèle  à 
leurs  côtés  , & par  confequent  ces 
lignes  feront  parallèles  entr’elles.  A mn 
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pouce  6c  demi  ou  deux  pouces  de 
ctrftance  de  ces  lignes , & ptécifément* 
au  milieu  de  la  longueur  de  chaque 
tringle  , on  enfoncera  folidement  & 
bien  à plomb  une  vis  de  fer  ou  de 
cuivre,  (i)  dont  la  partie  fupérieure, 
qui  doit  être  ronde  ou  cylindrique , 
6c  avoir  5 oir  6 lignes  de  diamètre, 
excédera  la  furface  des  tringles  de  7 
ou  8 lignes. 

Ces  tringles  fervent  à placer  deux 
Tuiaux  ou  cylindres  creux  GH,IKt 
au  travers  defquels  fe  font  les  obfer- 
vations.  Ces  tuiaux  doivent  être  exa- 
ctement cylindriques , & faits  de  quel- 
que métal  dur  & folide  pour  ne  fe 
point  déjetter.  On  leur  donnera  un 
pié  de  longueur  plus  qu’aux  tringles 
qui  les  portent:  ainfï.ils  les  déborde- 
ront de  6 pouces  à chaque  bout.  Il 
faut  que  ces  tuiaux  foient  attachés  6c 
fixés  lur  deux  régies  de  même  métal , 
qui  auront  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur une  petite  partie  excédente  & 
arondie , ( 3 ),  d’environ  un  pouce.  Ceu 
te  partie  ( 3 ) fera  percée  dans  fon  mi- 
lieu d’un  trou  bien. rond  d’environ  un 
demi  pouce  de  diamètre  ; de  forte 
qu’appliquant  les  régies  qui  portent 
ces  tuiaux  fur  les  tringles  de  bois 
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GD  , EF  , ce  trou  Toit  exactement 
rempli  par  la  partie  excédente  & cy- 
lindrique de  la  vis  (2)  qu’on  y a mile; 
fans  qu’ils  puifTent  varier.  La  tête  de 
la  vis  peut  furpaffer  de  quelques  lit 
gnes  la  furface  de  la  régie.  Il  faut  ob- 
lerver  que  les  tuiaux  puifTent  tourner 
avec  leur  régie  de  métal  autour  de  ces 
vis  pour  les  aligner  fur  les  maflifs  P ; 
Q^,  derrière  lefquels  fe  font  les  fignaux 
de  feu  , fuivant  les  différentes  diftan- 
ces  des  lieux  où  fe  feront  les  fignaux. 

On  doit  noircir  les  Tuiaux  en  de- 
dans , afin  que  l’oeil  appliqué  à l’un  de 
leurs  bouts  ne  reçoive  point  de  raions 
réfléchis.  Il  faut  auflî  placer  vers  le 
bout  du  côté  de  l’obfervateur  un  Dia^ 
phragme  de  3 ou  4 lignes  d’ouverture; 
& placer  à l’autre  bout  deux  fils  , l’un 
vertical  l’autre  horifontal , qui  fe 
croifent  dans  Taxe  du  tuiau.- 

Au  milieu  de  la  Traverfe  A B on 
fait  un  trou  rond  de  2 pouces  de  dia- 
mètre , pour  porter  le  pié  LM  N O P 
qui  porte  toute  la  machine , & autour 
duquel  elle  tourne  comme  fur  un  pi- 
vot. L’on  peut  nommer  cette  machine 
Alidade , quoiqu’elle  foit  differente  de 
celles  que  Ton  applique  à des  cercles, 
demi-cercles,  & même  à des  quarrés 
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géométriques  , dont  on  fe  fert  porur 
lever  des  cartes , des  plans  , faire  des 
arpentages  &c. , mais  elle  a le  même 
ulage , qui  eft  de  prendre  des  aligne- 
mens. 

Celui  qui  donne  le  fignal  , & celui 
qui  le  reçoit,  doivent  avoir  chacun 
un  femblable  inftrument  : autrement 
celui  qui  reçoit  le  fignal  ne  pourroit 
diftinguer  fi  les  fignaux  qu’on  lui  don- 
ne font  à droit  ou  à gauche  de  celui 
qui  les  fait , ce  qui  eft  eftèntiel , dans 
l’exécution  de  Polybe. 

Les  deux  maffifs  P , deftinés  à 
marquer  la  droite  & la  gauche  de  ce- 
lui qui  donne  les  fignaux  , à découvrir 
ou  cacher  les  feux  , fuivant  les  cir- 
conftances  de  l’oblervation  doivent 
être  plus  ou  moins  grands  , & plus 
ou  moins  éloignés  l’un  de  l’autre,  fé- 
lon que  la  diftance  entre  les  lieux  oü 
fe  donnent  & reçbivent  les  fignaux 
fera  plus  ou  moins  grande. 

On  n’a  cherché  dans  la  defcription 
de  la  machine  précédente  qu’à  expli- 
quer la  manière  dont  on  pourroit  exé- 
cuter l’idée  de  Polybe  pour  donner 
des  fignaux  par  des  feux  ; fans  en  ap- 
prouver l’ufage  pour  des  diftances  un 
peu  confidéiables.  Car  il  eft  certain 
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que  quelque  machine  que  l’on  puifle 
faire  , ces  fignaux  de.  i , 3 , 4.  & j 
flambeaux  ne  fe  diftingueront  point  à 
une  diftance  de  5 ou  6 lieues  ou  plus , 
comme  il  le  fuppofe.  Il  faudroit  pour 
cela , non  des  flambeaux  qu’on  puiflè 
hauflêr  ou  baifler  à la  main , mais  des 
feux  très  grands  & étendus  , comme 
des  charettées  de  paille  ou  de  bois  , 
pour  qu’ils  puflent  être  aperçus,  & 
par  conféquent  des  malïîfs  d’une  gran- 
deur énorme  pour  les  cacher. 

L’on  ne  connoifloit  point  les  Lu- 
nettes d’approche  du  tems  de  Polybe, 
elles  n’ont  été  découvertes  ou  per- 
fectionnées que  dans  le  dernier  fiécle. 
Elles  auroient  rendu  ces  fignaux  poflï- 
bles  à une  diftance  beaucoup  plus 
grande  que  de  Amples  tuiaux  : mais 
je  doute  encore  qu’elles  puflent  être 
emploiées  à l’ufage  auquel  Polybe 
deftine  ces  fignaux , pour  une  diftance 
plus  grande  que  deux  ou  trois  lieues. 
Mais  je  croi  qu’une  place  afliégée 
pourroit  communiquer  fes  befoins  à 
une  armée  de  fecours , ou  lui  marquer 
combien  de  tems  elleeft  en  état  de  fe 
défendre  , afin  qu’elle  prît  fes  mefu- 
res  ; & que  réciproquement  l’armée 
de  fecours  pourroit  communiquer  fes 


1 


J 79®  * 
Av.J.C.so^. 

Polyb.lih-  1 1 . 


i Sd  Histoire- 
deireins  à la  yille  afliégée  , fur  tout 
en  fe  fervant  de  lunettes  d’approche.- 

§.  VII.- 

Célèbre  viEFoire  remportée  près  de  Mari- 
time fur  Machanidas  Tyran  de  Spar- 
te par  Philopémen.  Ejlirne  quon  fai - 
foit  de  ce  Général.  Nabis  fuccéde  d 
A-fachanidas  : traits  de  fon  avarice  & 
de  fa  cruauté.  Paix  générale  conclue 
entre  Philippe  & les  Romains , dans 
laquelle  furent  compris  tous  les  Alliée 
de  part  & d'autre . 

Les  Romains  , uniquement  occu- 
pés de  la  guerre  contre  Annibal , à la- 
quelle ils  avoient  réfolu  de  mettre  fin, 
prirent  peu  de  part  à celle  des  Grecs, 

& les  laifTérent  en  repos  pendant  le* 
deux  années  qui  vont  fuivre. 

Dans  la-  première  , Philopémen* 
fut  nommé  Capitaine  Général  des* 
Achéens.  Revêtu  de  cette  première 
charge  de  la  République,  il  alfembla 
fes  Alliés  avant  que  de  fonger  à fe 
mettre  en  campagne , & les  exhorta* 
fortement  à féconder  fon  zèle  par 
leur  courage  & leur  bonne  volonté  y » 
de  à foutenir  dignement  (a  réputation: 
la  leur. . Il  infifta  beaucoup  fur  le- 


Digitized  by  Google 


des  success.  d’Aiexand.  rZj 
foin  qu’on  devoir  prendre  , non  plus: 
de  la  beauté  & de  la  magnificence  des- 
habits , ce  qui  ne  convient  qu’à  des- 
femmes , & encore  à des  femmes  d’un- 
mérite  médiocre  mais  de  la  propreté- 
&c  de  l’éclat  des  armes  , ce  qui  fied- 
bien  à- des  hommes  occupés  de  leur 
propre  gloire. , 6c  du  bien  de  la  pa- 
trie.. 

Son  difcours  fut  écouté  avec  un  ap- 
plaudilTement  général  , de  manière 
qu’au  fortir  de  l’alTemblée  on  mon- 
troit  au  doit  ceux  que  l’on  voioit  vê- 
tus magnifiquement  : tant  une  exhor- 
tation faite  à propos  par  un  homme 
refpeétable  , a de  force  , non  feule- 
ment pour  détourner  les  hommes  du 
mal , mais  encore  pour  les  porter  au 
bien  -,  fur  tout  quand  fa  vie  répond  à 
fes  paroles  :.car  alors  on  ne  peut  pref-. 
que  pas  ne  fe  poinqrendre  à fes  cen- 
feils.  C’étoitdà  le  caraétére  de.Philo- 
pémen.  Simple  dans  fes  habits , frugal 
dans  fes  repas  il  s’occupoit  peu  du 
foin.de  fon  corps..  Dans  les-conver- 
fations  il  fouffiroit  avec  patience  la. 
mauvaife  humeur  des  autres  , & mê- 
me leurs  paroles  méprifantes  : pour 
lui  il  évitoit  de  faire  la  moindre  pei- 
ne à qui  que  ce  fût..  Il  fe  fit.une  etUr 
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de  particulière  toute  fa  vie  de  ne  par- 
ler que  vrai.  Aufli  fes  moindres  pa- 
roles étoient  toujours  écoutées  avec 
refpeét , & Ton  n’héfitoit  point  à y 
ajouter  foi.  Et  il  n’avoit  pas  befoin 
de  beaucoup  de  paroles  pour  perfua- 
der  , la  conduite  étant  un  modèle  de 
tout  ce  que  l’on  devoit  faire. 

L’alfemblée  congédiée  , tous  retour- 
nèrent dans  leurs  villes , pleins  d’ad- 
miration pour  tout  ce  qu’ils  avoient 
entendu  dire  à Philopémen  , & per- 
fuadés  que  tant  qu’il  feroit  à la  têre 
des  affaires  , il  n’arriveroit  rien  de 
fâcheux  à la  République.  Il  partit  auf- 
fitôt  lui-même  pour  vifiter  les  villes,. 
& pour  donner  ordre  à tout.  Il  afîèm- 
bla  le  peuple  dans  chaque  lieu  , lui 
marqua  ce  qu’il  écoit  à propos  qu’il 
fît , & leva  des  troupes.  Après  avoir 
pafle  près  de  huit  /nois  aux  prépara- 
tifs de  la  guerre , il  fe  mit  en  cam- 
pagne. 

Machanidas  , Tyran  de  Lacédémo- 
ne , épioit  avec  une  puifTante  armée 
l’occafion  d’affujettir  tout  le  Pélopon- 
néfe.  Dès  qu’on  eut  nouvelles  qu’il 
étoit  arrivé  fur  les  terres  de  Manti- 
née , Philopémen  fongea  à lui  livrer 
bataille. 
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Le  T yran  de  Sparte  fe  mit  en  mar- 
che dès  le  matin  a la  tête  de  l’infan- 
terie pefamment  armée  , & plaça  à 
droit  & à gauche  fur  la  même  ligne 
un  peu  plus  avancée  l’infanterie  légè- 
re compofée  des  étrangers  ; & derriè- 
re eux  les  chariots  chargés  de  cata- 
pultes & de  traits , pour  les  foutenir. 
Il  paroit  par  la  fuite  qu’il  avoit  de- 
vant lui  un  foiîe  qui  traverfoit  une 
partie  de  la  plaine  , mais  qui  étoit  dé- 
bordé aux  deux  bouts  par  les  troupes. 

En  même  tems  Philopémen  fit  for- 
tir  de  la  ville  fon  armée  partagée  en, 
trois  corps.  Le  premier  , compofé  de 
la  cavalerie  Achéenne  , fe  mit  à la 
droite.  Le  fécond , qui  étoit  de  l’in- 
fanterie pefamment -armée  , prit  le 
centre  , s’avançant  vis  à vis  du  forte. 
Le  troifiéme,  compofé  des  Illyriens, 
des  cuira  Hier  s , des  étrangers , des  ar- 
més à la  légère  8c  de  quelques  che- 
vaux * Tarentins  , occupa  la  gauchie  , 
aiant  Philopémen  à fa  tête. 

L’heure  du  combat  étant  proche , 
& les  ennemis  en  préfence , ce  Géné- 
ral voltigeant  dans  les  intervalles  de 
l’infanterie  , encouragea  fes  gens  en 

* Les  cavaliers  T aren-  J chevaux.  Liv.  lib.  Jf.au 
lins  avaient  chacun  deux  l *8. 
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jpeu  de  paroles , mais  très  fortes.  La 
plupart  même  ne  furent  pas  enten- 
dues. Car  fes  foldats  l’aimoient  tant., 
.&  av  oient  tant  de -confiance  en  lui, 
qu’ils  fe  portoient  d’eux-mêmes  à 
combattre  avec  un  empreflemenc  & 
une  ardeur  incroiable.  Eux-mêmes., 
®vec  une  efpéce  de  tranfport  , ani- 
moient  leur  Général , & le  prefloient 
Je  les  mener  à la  charge.  Tout  ce 
qu’il  tâchait  de  leur  faire  entendre  , 
étoit  que  le  tems  étoit  venu  où  leurs 
ennemis  alloient  être  réduits  à une 
honteufe  fervitude , & eux  remis  dans 
' une  liberté  glorieufe  & à jamais  mé- 
morable. 

Machanidas  marcha  avec  fon  in- 
fanterie en  une  efpece  de  colonne, 
comme  s’il  eût  voulu  d’abord  com- 
mencer l’a&ion  par  l’attaque  de  la 
droite.  Mais  quand  il  fe  fut  appro- 
ché à une  diftance  convenable  , il  fit 
faire  tout  d’un  coup  à fon  infanterie 
un  demi  tour  pour  s’allonger  fur  fa 
droite , & pour  faire  un  front  égal  à 
la  gauche  des  Achéens , & fit  avan- 
cer pour  la  couvrir  tous  les  chariots 
chargés  de  catapultes.  Philopémen  vit 
bien  que  fon  but  étoit  de  jetter  le 
defordre  dans  fon  infanterie , en  l’ac- 
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,-cablant  de  traits  & de  pierres.  Il  ne 
lui  en  donna  pas  le  loifir , mais  fit  con- 
mencer  vigoureufement  le  combat  par 
la  cavalerie  des  Tarentins  dans  un  ter- 
tain  qui  fe  «rouvoit  fort  propre  à la 
faire  agir,  Machanidas  fut  obligé  de 
^ meme  choie , & de  mettre 
auili  aux  mains  fes  Tarentins.  Le  pre- 
mier choc  fut  violent.  Les  armés  à la 
légère  étant  venus  peu  après  pour  les 
ioutenir  , en  un  moment  on  vit  tous 
-les  étrangers  engagés  de  part&  d’au- 
tre. Et  comme  dans  cette  mélée  on  fe 
battoit  d’homme  à homme , le  combat 
fut  fort  lontems  douteux.  Enfin  les 
étrangers  de  la  parc  du  Tyran  eurent 
l’avantage  , leur  nombre,  & la  dex- 
térité qu’une  longue  expérience  leur 
avoir  acquife , l’emportèrent.  Les  II- 
lyriens  & les  cuiraiîlers  qui  foute- 
noient  les  étrangers  de  Philppémen 
ne  purent  réfifter  à un  choc  if  rude. 
Ils  furent  tous  entièrement  rompus , 
& .s’enfuirent  en  hâte  vers  la  ville  de 
Mantinee,  eloignee  d un  grand  quart 
de  lieue. 

Tout  paroiiToit  perdu  du  côté  de 
Pliilopémen.  On  vit  ici  fenfiblement, 
^it  Polybe  , la  vérité  d’une  maxime 
qui  ne  peut  être  raiionnablement  con- 


Hïstoïrs 

teftée  : Que  la  plupart  des  événemens 
militaires  ne  (ont  heureux  ou  mal- 
heureux qu’à  proportion  de  l’habile- 
té ou  de  l’ignorance  des.  Généraux. 
Philopémen  , loin  d’être  ébranlé  par 
le  mauvais  fuccès  de  ce  premier  choc, 
& de  perdre  tête,  ne  fut  attentif  qji’à 

f>rofiter  des  fautes  que  pourroit  faire 
'ennemi.  Il  en  fit  une  eflentielle  en 
effet , qui  eft  fort  ordinaire  dans  ces 
occafions , & dont  on  ne  peut  trop  fe 
donner  de  garde.  Après  la  déroute  de 
l’aile  gauche  , Machanidas , au  lieu 
de  mettre  à profit  cet  avantage,  d’at- 
taquer de  front  dans  le  moment  avec 
fon  infanterie  le  centre  de  celle  des 
ennemis , de  la  prendre  en  même  tems 
en  flanc  par  fon  aile  vi&orieufe  , & 
de  finir  ainfi  toute  l’affaire , fe  lailfe 
emporter  en  jeune  homme  par  l’ar- 
deur de  fes  troupes , & pourfuit  fans 
ordre  les  fuiards  : comme  fi  , après 
avoir  plié , la  crainte  feule  n’eût  pas 
fuffi  pour  les  faire  courir  jufqu’aux 
portes  de  la  ville. 

Philopémen  , qui  dans  cette  dérou- 
te s’étoit  retiré  près  de  l’infanterie  du 
centre  , en  prend  à la  hâte  les  premiè- 
res cohortes , leur  ordonne  de  tour- 
ner à gauche  , & vient  avec  elles  fe  - 

fuifir 
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faifir  du  pofte  que  Machanidas  avoir 
abandonné.  Par  ce  mouvement  il  fé- 
pare  le  centre  de  l'infanterie  ennemie 
de  fon  aile  droite.  Il  ordonne  à ces 
cohortes  de  demeurer  dans  le  pofte 
qu’elles  venoient  d’occuper  juîqu’à 
nouvel  ordre , & commande  en  même 
rems  à * Polybe  le  Mégalopolitain  de 
rallier  tous  ceux  des  Illyriens  , des 
cuirafliers , & des  etrangers , qui , fans 
fe  débander  par  la  fuite  comme  les 
autres,  s’étoient  jettes  à l’écart  pour, 
éviter  le  choc  du  vainqueur  $ & avec 
ces  troupes  de  fe  pofte  r fur  le  flanc  de 
l’infanterie  de  fon  centre  pour  arrêter 
l’ennemi  au  retour  de  la  pourfuite. 

Alors  l’infanterie  LacédcmonienJ 
ne , enflée  du  premier  fucccs  de  fon 
aile  droite  , fans  attendre  le  fignal, 
s’avance  avec  impétuofité  vers  les 
Achéens  piques  baiftées  jufques  fur  le 
bord  du  fofte.  Quand  ils  y furent  arri- 
vés , foit  qu’étant  fi  proches  des  enne- 
mis ils  euflent  honte  de  ne  point  pafler 
outre,  foit  qu’ils  comptalfent  pour  rien 


* Le  nouveau  TraJuSfeur 

de  Polybe  a pris  cet  officier 
peser  notre  Hiftorien  ; & il 
le  fait  parler  iii  en  per/on • 
ne  , et  qui  ne/l  point  dans 
f original.  Notre  Polybe  ni- 
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toit  point  encore  tse.  Il  e/l 
vrai  que  celui-ci  portait  la 
même  nom  , ttoîT  de  lu 
même  ville  : c’eft  cl  qui 
rend  l'erreur  plut  pardon- 
nable. 
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un  forte  qui  étoit  fans  eau  & fans  au- 
cune haie  , & d’ailleurs  ne  pouvant 
plus  reculer  parce  que  les  premiers 
rangs  étoient  poulfés  par  les  derniers, 
ils  fe  jettent  dedans  ians  héfiter.  C’é- 
’ toit  là  le  monrent  décifif , que  Philo- 
pémen  attendoit  depuis  lontems.  Il 
fait  fonner  la  charge.  On  court  fur 
eux  piques  baillées  avec  des  cris  épou- 
vantables. Les  Lacédémoniens , qui , 
en  defcendant  dans  le  folfé  , avoient 
rompu  leurs  rangs  , ne  virent  pas  plu- 
tôt les  ennemis  au  delTus  d’eux , qu’ils 
prirent  la  fuite  : mais  il  en  refta  dans 
le  folle  un  grand  nombre , tué  partie 
par  les  Achéens , partie  par  leurs  pro- 
pres gens. 

Pour  mettre  le  comble  à cette  glo- 
rieufe  adtion  , il  s’agilToit  d’empécher 
que  le  Tyran  n’échapât  au  Vainqueur. 
C’eft  à quoi  Philopémen  s’appliqua. 
Machanidas  , en  revenant  , s’aperçut 
que  fon  armée  fuioit , & fentant  alors 
la  faute  qu’il  avoit  faite , il  fit  de  vains 
efforts  pour  s’ouvrir  un  partage  à tra- 
vers les  Achéens.  Ses  troupes , voiant 
que  les  ennemis  gardoient  le  pont  qui 
étoit  fur  le  folfé  , perdirent  courage , 
, & chacun  chercha  à fe  fauver  du  mieux 
qu’il  pourroit.  Machanidas  lui- même. 
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ne  voiant pas  de  reflource  par  le  pont, 
court  le  long  du  folTé  pour  trouver 
quelque  paflage.  Philopémen  le  re- 
connoit  à fon  manteau  de  pourpre , & 
aux  harnois  de  Ton  cheval.  Après  avoir 
donné  aux  Officiers  les  ordres  nécef- 
faires , il  palfe  de  l’autre  côté  du  fofle, 
.pour  arrêter  au  palTage  le  T yran.  Ce- 
lui-ci aiant  enfin  rencontré  un  endroit 
où  le  folTe  étoit  aifé  à franchiç , pique 
vivement  Ton  cheval  , qui  s’élance 
avec  force  pour  fauter  de  l’autre  cô- 
té. Dans  ce  moment-là  même  Philo- 
pémen lui  lance  fa  javeline  , & le  ren- 
verfe  mort  dans  le  fofifé.  La  tête  du 
Tyran  portée  de  rang  en  rang  ajoute 
un  nouveau  courage  aux  vainqueurs. 
Ils  pourfuivent  les  fuiards  avec  une 
ardeur  incroiable  jufqu’àTégée  , en- 
trent d’emblée  avec  eux  dans  la  ville , 
ik  dès  le  lehdemain  , maîtres  de  la 
campagne  , ils  vont  camper  fur  les 
bords  de  l’Eurotas. 

Cette  bataille  ne  coûta  pas  beau- 
coup de  monde  aux  Achéens  : mais  le* 
Lacédémoniens  n’y  perdirent  pas 
moins  de  quatre  mille  hommes , (ans 
compter  les  prifonniers , qui  étoient 
'-encore  en  plus  grand  nombre.  Le  ba- 
gage Ôc  les  armes  tombèrent  auf- 


Digitized  by  Google 


i9<?  Histoire 
{î  entre  les  mains  des  Achéens. 

Les  vainqueurs  , remplis  d’admira^ 
tion  pour  leur  Général  , à la  bonne 
conduite  duquel  étoit  dû  le  gain  de  la 
bataille , lui  érigécent  une  llatue  de 
bronze , où  ils  le  repréfentoient  dans 
Ja  même  attitude  dans  laquelle  il  avoir 
tué  le  Tyran  , & qu’ils  placèrent  à 
Delphes  dans  le  xemple  d’Apollon. 

Polybe  remarque  avec  raifon  que 
cette  vi&oire  éclatante  ne  doit  être 
attribuée  ni  au  liazard  ni  à l’occa- 
flon , mais  à l’habileté  feule  du  Géné,. 
xal , qui  avoit  tout  prévu  & tout  dif- 
pofé  comme  il  faloit  pour  ce  grand 
événement.  En  effet , des  le  commen- 
cement ( c’eft  toujours  Polybe  qui  par- 
le , & qui  nous  fait  part  de  fes  réfle- 
xions ) Philopémen  s’étoit  couvert  du 
fo$é  , non  pour  éviter  le  combat  com- 
me quelques-uns  fe  l’imag:noient3 
mais  parce  qu’en  homme  judicieux  5c 
en  grand  Capitaine  il  avoit  penie  en 
îbi-même , que  , fi  Machanfdas  faifoit 
franchir  le  foiré  à fon  armée  fans  l’a^ 
voir  auparavant  reconnu  , elle  ne 
manqueroit  pas  d’être  taillée  en  piè- 
ces , & entièrement  défaite  : ou  que 
fi , arrêté  par  le  foffé  , il  changeoit  dp 
fentiment  > & rompoit  par  crainte  fon 
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ordre  de  bataille  , il  feroit  regardé 
comme  le  plus  mal  habile  des  hom- 
mes , d’avoir  abandonné  la  vi&oire  à 
fon  ennemi  fans  ofer  tenter  le  com- 
bat , &c  de  n’avoir  remporté  de  Ton  en- 
treprife  que  la  honte  d’y  avoir  renon- 
cé. Polybe  releve  aulii  beaucoup  la 
préfence  d’efprit  & la  fermeté  d’ame 
de  Philopémen  , de  ne  s’être  point 
lailfe  abbattre  ni  efFraier  par  la  dérou- 
te de  fon  aile  gauche  , mais  d’avoir 
tiré  de  cette  déroute  même  l’occafion 
de  remporter  une  éclatante  viétoire. 

Il  me  femble  que  ces  petits  combats, 
où  de  part  & d’autre  les  troupes  ne 
font  pas  fort  nombreufes  , & où  , par 
cette  raifon , on  peut  fuivre  comme 
de  l’œil  toutes  les  démarches  des  Com- 
mandans  , obferver  les  ordres  qu’ils 
donnent  j tes  précautions  qu’ils  pren- 
nent j les  fautes  qu’ils  commettent, 
peuvent  être  d’une  grande  utilité  pour 
ceux  qui  font  deftinés  à commander 
un  jour  dans  les  armées  ; & c’eft  là  un 
des  principaux  avantages  que  leur  doit 
procurer  la  leéture  de  l’hiftoire. 

On  dit  que,  dans  l’Affemblée  des  an.m.  J790. 
Jeux  Néméens  qui  fe  célébrèrent  AvJc*J©s* 
^l’année  d’après  cette  célébré  bataille 
de  Mantinée  , Philopémen  , clu  pour 
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la  fécondé  fois  Général  des  Achéens, 
& fe  trouvant  alors  de  loifir  à caufe 
de  la  fête , fit  d’abord  devant  tous  les 
Grecs  la  revue  de  fa  Phalange  magni- 
fiquement parée  , & lui  fit  faire  fon 
exercice  ordinaire  , pour  leur  donner 
le  plaifir  de  voir  avec  quelle  adrelfe , 
quelle  force  , & quelle  légéreté  elle 
faifoit  tous  les  mouvemens  que  l’art 
•rdonne , fans  jamais  confondre  ni 
troubler  les  rangs.  Enfuite  il  entra 
dans  le  théâtre  où  les  Muficiens  difpu- 
toient  le  prix  de  la  mufique , accom- 
pagné de  tous  ces  jeunes  gens  cou- 
verts de  leurs  cottes  d’armes  , tous 
bienfaits  , tous  à la  fleur  de  l’âge, 
tous  pleins  de  refpeét  pour  leur  Géné- 
ral , & pleins  en  même  tems  d'une  jeu- 
ne audace  guerrière  , fentimens  que 
leur  avoient  infpiré  tant  de  glorieux 
combats  , ôc  tant  d’heureux  fucccs 
fous  la  conduite  de  ce  grand  Capi- 
taine. 

Dans  le  moment  que  cette  floriflan- 
te  Jeunette  entroit  avec  Philopémen,. 
le  Muficien  Pylade  , qui  chantoit  fur 
fa  lyre  les  Perfes  de  * Timothée , pro- 


* Ce  Timothée  (toit  un  I l'a»  IQÎ.avuntJ.  C.Vm 
poète  dithyrambique  , qui  1 de  "es  piétés  étoit  intitulée* 
fiunjfoit  vers  l'Oljntp.  xcv.  I Les  l’erics. 
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nonça  par  hazard  un  vers  qui  dit , 

C’eft  moi  qui  couronne  vos  tètes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 

La  majefté  de  ce  vers , admirablement 
bien  foutenue  par  la  beauté  de  la  voix 
de  celui  qui  le  chantoit , frapa  toute 
l’alTemblée.  En  même  tems  tous  les 
Grecs  jettérent  les  yeux  fur  Philopé- 
men  avec  des  battemens  de  mains  6c 
de  grands  cris  de  joie , rappellant  dans 
leur  efprit  les  beaux  fiécles  de  la  Gré-, 
ce  triomphante , & fe  flatant  de  la  dou- 
ce efpérance  qu’ils  feroient  revivre 
ces  anciens  tems  8c  cette  ancienne  g’oi- 
re  , tant  ils  fe  fentqient  remplis  de 
courage  & de  confiance  fous  un  Chef 
tel  que  Philopémen. 

E;  eétivement,  dit  Plutarque,  com- 
me on  obferve  que  les  jeunes  che- 
vaux défirent  toujours  ceux  qu’ils  ont 
coutume  de  porter,  & que  fi  quelque 
autre  cavalier  les  monte , ils  s’effarou- 
chent & fe  cabrent  fous  cette  main 
étrangère  : il  en  é oit  de  même  de  la 
Ligue  des  Achéens.  Dès  qu’il  y avoit 
quelque  occafion  de  guerre,  6c  qu’il 
s’agiffoit  de  donner  un  combat , fi  l’on 
avoit  nommé  quelqu’autre  Général , 
elle  perdoit  d’abord  courage  , 6c  cher- 
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choit  toujours  des  yeux  Ton  Philopé- 
men:  & dès  qu’il  paroillbit,  elle  écoit 
ranimée  & prête  à agir  , par  l’idée 
qu’elle  avoit  de  Ton  courage  & de  fa 
prudence  , Tentant  bien  qu’il  étoit  le 
feul  de  tous  les  Généraux  dont  les  en- 
nemis ne  pouvoient  foutenir  la  vûe 
& dont  le  nom  feul  les  faifoit  trem- 
bler. 

Eft-il  ( je  parle  humainement)  une 
gloire  plus  douce,  plus  fenfible  ,plus 
jfolide  pour  un  Commandant  & pour 
un  Prince , que  de  Te  voir  eftimé  , ai- 
mé , refpeété  par  les. troupes  & par 
les  peuples  , comme  l’étoit  Philopé- 
men  ? Se  peut-jl  trouver  quelqu’un 
allez  dépourvu  de  goût  & de  bon  fens, 

Ï»our  préférer  ou  pour  comparer  à 
'honneur  que  lui  faifoient  les  rares 
qualités  la  prétendue  gloire  que  tant 
de  Seigneurs  s’imaginent  tirer  de  leurs 
équipages  , de  leurs  bâtimens  , de 
leurs  ameublemens , & de  la  folié  dé- 
penfe  de  leurs  tables.  Philopémen  Te 
piquoit  plus  qu’eux  de  magnificence, 
mais  il  la  plaçoit  en  quoi  elle  confi- 
ée véritablement.  Equiper  fuperbe- 
ment  Tes  troupes , les  fournir  de  bons 
chevaux  ôc  d’armes  éclatantes , pour- 
voir généreufement  à tous  leurs  be- 
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foins  tant  en  général  qu’en  particu- 
lier , faire  des  largeflès  à propos  pour 
animer  le  courage  des  Officiers  & mê- 
me des  foldats  ; voila  comment  Phi- 
lopémen  , avec  un  habit  tout  fimple 
fur  fa  perfonne  , palfoit  pour  le  plus 
grand  & le  plus  magnifique  de  tous 
les  Généraux  de  fon  tems, 

La  mort  de  Machanidas  dont  j’ai 
parlé  , ne  rendit  pas  à Sparte  fon  an- 
cienne liberté  : elle  fe  termina  Ample- 
ment à lui  faire  changer  de  maître. 

Le  Tyran  avoir  été  exterminé,  non 
la  Tyrannie.  Cette  ville  infortunée  , 
autrefois  fi  jaloufe  des  droits  de  l’in- 
dépendance , & maintenant  livrée  à la 
fervitude  , fembîe  y par  fon  indolen- 
ce , travailler  elle-même  à forger  oa. 
à entretenir  fes  fers.  Machanidas  eut 
pour  fucceffeur  Nabis , encbre  pire 
que  lui , fans  que  nous  voyions  dans 
Sparte  aucun  mouvement , aucun  ef- 
fort r pour  fecouer  le  joug  de  l’efcla». 
vage. 

Nabis,  dans  les  commencenaens  , ptijt.M- 
ne  fongea  point  à rien  entreprendre^1  67 4'Ô7i‘ 
au  dehors.  Il  ne  s’occupoit  qu’à  jetter 
des  fondemens  fblides  d’une  longue 
& dure  tyrannie.  Pour  cela , il  s’atta- 
cha à perdre  tout  ce  qui  étoit  refté 
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dans  cette  République.  Il  en  chaifa  les- 
plus  diftingués  en  richeifes  & en  naifl 
lance , & il  abandonna  leurs  biens , & 
leurs  femmes  aux  principaux  de  Ion 
parti.  C’clt  d’eux  qu’il  fera  parlé  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Bannis.  Il  avoit 
pris  à fa  folde  des  étrangers  , tousaf- 
falïïns , & capables  de  toutes  fortes  de 
violences  pour  enlever  le  bien  d’au- 
trui. Cette  efpéce  de  gens  , que  leur 
fcélératelfe  avoit  fait  chalfer  de  leur 
patrie  , s’alfembloient  de  tous  côtés 
autour  du  Tyran  , qui  vivoit  au  mi- 
lieu d’eux  comme  leur  prote&eur  6c 
leur  roi,  s’en  fervant  comme  de  fa- 
tellites  &c  de  gardes  , pour  s’affermir 
dans  la  T yrannie  , & rendre  fa  puilTan- 
ce  inébranlable.  Il  ne  fe  contenta 
point  de  releguer  les  citoiens  : il  fit  en 
forte  que  , même  hors  de  leur  patrie, 
ils  ne  trouvaient  aucun  afyle , aucu- 
ne retraite  allurée.  Les  uns  étoient 
maffacrés  dans  les  chemins  par  fes 
émifïaires  : il  ne  rappelloit  les  autres 
d’exil  que  pour  les  faire  mourir. 

Outre  cela  il  inventa  une  machine, 
qu’on  pourroit  appeller  infernale , qui 
repréfentoit  une  femme  revêtue  d’ha- 
b ts  magnifiques  , & qui  relTembloit 
tout-à-fait  à la  fienne.  Toutes  les  fois 
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qu’il  faifoit  venir  quelqu’un  pour  en 
tirer  de  l’argent  , d’abord  il  lui  par- 
• loit  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d’honnêteté  du  péril  dont  le  pays , & 
Sj>arte  en  particulier  , étoient  mena- 
ces par  les  Achéens , du  nombre  des 
étrangers  qu’il  étoit  obligé  d’entrete- 
nir pour  la  fureté  de  l’Etat  , des  dé- 
penfes  qu’il  faifoit  pour  le  culte  des 
dieux , Ôc  pour  le  bien  commun.  Si  on 
fe  laiffoit  toucher  par  ces  difcours  , il 
n’alloit  pas  plus  loin  : c’étoit  ce  qu’il 
fe  propofoit.  Mais , quand  quelqu’un 
refufoit  de  fe  rendre,  & fe  défendoit 
de  donner  , il  difoit  : » Peutêtre  n’ai- 
» je  pas  le  talent  de  vous  perfuader  j 
» mais  j’efpére  qu ’sîpéga  vous  perfua- 
» de ra.  « sipéga  étoit  le  nom  de  fa  fem- 
me. £ peine  avoit-il  achevé  ces  paro- 
les, que  la  machine  paroifloit.  Nabis- 
la  prenant  par  la  main  la  levoit  de 
fà  chaife , & la  conduifoit  à fon  hom- 
me. Elle  avoir  les  mains , les  bras , & 
le  fein  hériffés  de  pointes  de  fer  ai- 
gues cachées  fous  les  habits.  La  pré- 
tendue Apéga  embrafToit  ce  pauvre 
malheureux  , le  feroit  entre  fes  bras , 
l’approchoit  de  fa  poitrine  lui  appuiant 
les  mains  fur  le  dos  , & lui  faifoit 
jetrer  les  hauts  cris.  La  machine  étoit 
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fufceptible  de  tous  ces  mouvemens 
par  le  moien  des  relions  fecrets  dont 
elle  étoit  compofée.  Le  Tyran  fit 
périr  de  cette  manière  quantité  de  ceux 
étant  il  n’avoit  pu  extorquer  autre- 
ment ce  qu’il  demandoit. 

Croiroit-on  un  homme  capable  de 
s’appliquer  de  fang  froid  à inventer 
une  telle  machine , uniquement  pour 
tourmenter  fies  femblables  , & pour 
repaître  fes  yeux  & fies  oreilles  du 
cruel  plaifir  de  voir  leur  fupplice  & 
d’entendre  leurs  gémilTemens  ? Il  ell 
étonnant  que  dans  une  ville  comme 
Sparte,  ou  la  Tyrannie  étoit  en  exé- 
cration , où  l’on  fe  fiai  fort  gloire  d’af- 
fronter la  mort , où  les  lo-ix  8c  la  re- 
ligion, loin  de  retenir  les  particuliers 
comme  parmi  nous  , fembloienc  ar- 
mer leurs  mains  contre  tout  ennemi 
de  la  liberté  , un  monftre  fi  horrible 
ait  pu  fubfifter  un  feul  jour  ? 
a*. m.jEoo.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Romains, 
at.j.c.  *o4.  occupés  à une  guerre  plus  importante, 
%9‘  avoient  donné  peu  d’attention  à celle 
de  Grèce.  Les  Etoliens,fe  voiant  négli- 
gés de  ce  côté- là , qui  faifoit  toute  leur 
reffource , firent  leur  paix  avec  Philip- 
pe. A peine  le  Traite  étoit-il  conclu^ 
qu’on  vit  arriver  P.  Sempronius  Pro- 
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conful  avec  dixTnille  hommes  d’infan- 
terie, mille  chevaux,  & trente-cinq 
vaillèaux  de  guerre , ce  qui  étoit  un  fe- 
cours  fortconfidérable.  Il  leur  fut  fort 
mauvais  gré  d’avoir  conclu  cette  paix 
fansleconfentementdesRomains,con- 
tre  la  teneur  expreffe  duTraitc  d’allian- 
ce. Les  Epirotes  auffi , las  d’une  fi  lon- 
gue guerre  , envoiérent  des  Députés  , 
avec  la  permiflion  du  Proconfùl , vers 
Philippe  qui  étoit  retourné  en  Macé- 
doine , pour  le  porter  à conclure  une 
paix  générale  , lui  faifant  entendre 
qu’ils  Ce  tenoient  comme  allurés  que 
s’il  confentoit  à avoir  une  entrevue 
avec  Sempronius  , ils  conviendroîent 
facilement  des  conditions.  Le  Roi  re- 
çut cette  propofition  avec  joie  , & fe 
rendit  en  Epire.  Comme  de  part  8c 
d’autre  on  fouhaitoit  la  paix  , Philip- 
pe afin  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  fon  roiaume  , les  Romains  pour 
être  en  état  de  pouffer  plus  vigou- 
reufement  la  guerre  contre  Car- 
thage , le  Traité  fut  bientôt  conclut 
Le  Roi  y fit  comprendre  Prufias  roi 
de  Bithynie  , les  Acliéens , les  Béo- 
tiens, les  Theffaliens , les  Aearnaniens, 
les  Epirotes  : les  Romains  de  leur  cô- 
té y comprirent  ceux  d’ilium , le  roi 
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Atxale  , Plearace  , Nabis  Tyran  de 
Sparte  qui  avoir  fuccédé  à Machani- 
das  , les  Eléens , les  Melféniens  , les 
Athéniens.  Ainfi  fut  terminée  cette 
guerre  des  Alliés , par  une  paix  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée. 

§.  VIII. 

Expéditions  glorititfes  d’ Antiochus  vers 
L’Orient  dans  la  Médie , la  Parthie  3 
r Hyrcanie  , & jufcjuk  l'Inde.  De  re- 
tour a Antioche  il  apprend  la  mort 
de  Ptolémée  Philopator.  Caraüere  & 


' L’Histoire  des  guerres  de  la 
Grèce  nous  a fait  interrompre  le  ré- 
cit de  ce  qui  fe  palToit  en  Allé.  Il  faut: 
maintenant  retourner  fur  nos  pas. 

Antiochus , aiant  emploié  quelque 
tems , après  la  mort  d’Achéus , à met- 
tre ordre  à fes  affaires  dans  P A fie 
Mineure  , marcha  vers  l’Orient , pour 
réduire  les  provinces  qui  avoient  fe- 
coué  le  joug  de  l’Empire  de  Syrie.  Il 
commença  par  la  Médie , que  les  Par- 
thes  venoient  de  lui  enlever.  Leur  roi 
étoit  Arface  , fils  de  celui  qui  avoit 
fondé  cet  Empire.  Il  avoit  profité  de 
l’embarras  que  caufoit  à Antiochus  la 
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guerre  de  Ptolémée&  celle  d’Achéus,. 
& avoir  fait  la  conquête  de  la  Médie.. 
Il  tâcha  d’empécher  Antiochus  d’en, 
trer  dans  cette  province  , en  faifant 
boucher  tous  les  puits  des  deferts  qu’il 
faloit  traverfer  pour  y arriver , fans 
lefquels  il  étoit  impoiïîble  qu’une  ar- 
mée y pût  fubfifter. 

Ce  pays  , dit  Polybe  , eft  le  plus 
paillant  roiaume  de  l’Afie  , folt  par 
fon  étendue , foit  par  le  nombre  & la 
force  des  hommes , & par  la  quanti- 
té de  chevaux  qu’on  y trouve.  C’eft 
la  Médie  qui  en  fournit  toute  l’Afie, 
& fes  pâturages  font  fi  bons  , que  les 
Rois  voifins  y mettent  leurs  haras. 
Ecbatane  en  eft  la  caphale.  Les  richef- 
fcs  & la  magnificence  des  édifices  de 
cette  ville  pallent  tout  ce  que  l’on  voit 
dans  les  autres.  Le  palais  du  Roi  a fept 
cens  toifes  de  tour.  Quoique  tout  ce 
qu’il  y avoir  en  bois  fût  de  cèdre  & 
de  cyprcs , on  n’y  avoir  rien  lai{fé  à 
nud;,  Les  poutres  ,Jes  lambris  , & les 
colonnes  qui  fouteno  ent  les  porti- 
ques & les  périftiles , étoient  revécues 
les  unes  de  lames  d’argent , les  autres 
de  lames  d’or.  T outes  les  tuiles  étoient 
d’argent.  La  plupart  de  ces  r'cheftes 
furent  enlevées  par  les  Macédoniens 


Digitized  by  Googl 


ao8  H i s t o i b.  b 
du  tems  d’Alexandre  : Antigone  & S&- 
leucus  Nicator  pillèrent  le  rcfte.  Ce- 
pendant , lorfqu’Antiochus  entra  dans 
ce  roiaume  , le  temple  d’Ena  étoit  en- 
core environné  de  colonnes  dorées  , 
&■  on  trouva  dedans  quantité  de  tui- 
les d’argent , quelque  peu  de  briques 
d’or , & beaucoup  de  briques  d’argent. 
On  fit  de  tout  cela  de  la  monnoie  au 
coin  d’Antiocîius  , laquelle  monta  à 
la  fomme  de  quatre  mille  talens  , c’eft 
à dire  de  douze  millions. 

Arface  s’attendoit  bien  qu’Antiochus 
viendroit  jufqu’à  ce  temple  : mais  il 
ne  pouvoit  s’imaginer  que  ce  Prince 
auroit  la  hardiefte  de  traverfer  avec 
une  fi  grande  armée  un  pays  defert 
tel  que  celui  qui  eft  proche  , & ou 
fur  tout  l’on  ne  trouve  d’eau  nulle 
part.  En  effet , fur  la  furface  de  la 
terre  on  n’en  voit  point  du  tour.  îl 
eft  vrai  qu’il  y a fous  terre  des  ruif- 
l'eaux  & des  puits , mais  il  faut  corv- 
noitre  le  pays  pour  les  découvrir.  Sut 
cela  les  habitans  du  pays  débitent  une 
chofe  qui  eft  vraie  ; que  les  Perfes 
lorfqu’ils  fe  rendirent  maîtres  dè 
l’Afie , donnèrent  à ceux  qui  feroient 
venir  de  l’eau  dans  les  lieux  où  il  n’y 
en  auroit  point  eu  auparavant , l’ufu- 


bigitized  by  Coc 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  109 
fruit  de  ces  lieux-là  memes  jufqu’à 
la  cinquième  génération  inclufive- 
ment.  Les  habitans , animés  par  cette 
promeffe  , n’épargnérent  ni  travaux 
ni  dépenfes  pour  conduire  fous  terre 
des  eaux  depuis  le  mont  Taurus  ,d’où 
il  en  découle  une  grande  quantité , 
jufques  dans  ces  deferts  1 de  forte 
que  même  à préfent , dit  Polybe , ceux 
qui  fe  fervent  de  ces  eaux  ne  favent 
pas  où  commencent  les  ruilfeaux  fou- 
terrains  qui  les  leur  fournilfent. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  Polybe , 
qui  pour  l’ordinaire  eft  allez  diffus , 
fût  defcendu  ici  dans  un  plus  grand 
détail , & nous  eût  explique  comment 
ces  canaux  fouterrains  avoient  été 
conftruits , ce  qu’il  faut  entendre  par 
les  puits  dont  il  parle  , & comment 
Arface  s’y  prit  pour  les  faire  boucher. 
Ce  qu’il  dit  des  travaux  immenfes  & 
des  dépenfes  extraordinaires  qu’il  fa- 
lut  faire  pour  venir  à bout  de  cet  ou- 
vrage , nous  donne  lieu  de  croire  qu’on 
conduifit  l’eau  dans  toute  l’étendue  de 
ce  vafte  defert  par  des  aqueducs  de 
malfonnerie  bâtis  fous  terre , qui  d’ef- 
pace  en  efpace  avoient  des  ouvertu- 
res , que  Polybe  appelle  des  puits. 

Lorfqu’Arface  vit  qu’Antioclius  an 


Aw.Vf.3794. 

Av.J.C.210. 


An.  Vf.  . 

Ay.J.C.  »op. 


xio  Histoire 
traverfoit  le  defert  malgré  les  diffi- 
cultés qu’il  croioit  devoir  l’arrêter  , 
il  donna  ordre  qu’on  bouchât  les  puits. 
Antiochus , qui  l’avoit  pré^û  , envoia 
un  détachement  de  fa  cavalerie  , qui 
le  porta  auprès  de  ces  puits , & battit 
le  parti  qui  venoit  les  boucher.  L’ar- 
mée traverfa  les  delerts  , entra  dans 
la  Médie  , en  chaffia  Arface  , & rega- 
gna toute  cette  province.  Antiochus  y 
parta  le  refte  de  l’année  à rétablir  l’or- 
dre , & à faire  les  préparatifs  nécelfai- 
res  pour  continuer  la  guerre. 

Il  entra  de  fort  bonne  heure  l’an- 
née fuivante  dans  le  pays  des  Parthes, 
où  il  eut  le  même  fuccès  qu’il  avoit 
eu  en  Médie  l’année  précédente.  Ar- 
face fut  obligé  de  fe  retirer  en  Hyr- 
canie , où  il  crut  qu’en  s’aflurant  de 
quelques  partages  dans  les  montagnes 
qui  la  féparent  de  la  Parthie  , il  feroir 
importable  à l’armée  de  Syrie  de  le 
venir  inquiéter. 

Mais  il  fe  tiompa.  Car  , dès  que  la 
fiifon  le  permit , Antiochus  fe  mit  en 
campagne  , & après  avoir  elTuié  des 
difficultés  incroiables , il  fit  attaquer 
tous  ces  portes  en  même  tems  par 
toutes  les  forces , dont  il  forma  au- 
tant de  Corps  qu’il  y avoit  d’attaques 


■des  sirccEss.  d’Alexànd.  ri® 
à faire,  & les  eut  bientôt  forcés.  En- 
fuite  il  les  réunit  toutes  dans  le  plar 
pays  , & alla  former  le  fiége  de  Sé- 
ringis  , qui  étoit  comme  la  capitale 
d’Hyrcanie.  Il  y fit,  au  bout  de  quel- 
que tems , une  grande  brèche  , & prit 
la  ville  d’affaut.  Les  habitans  fe  ren- 
dirent à difcrétion. 

Arface  cependant  fe  donnoit  de  4*. 
grands  mouvemens.  En  fe  retirant  il'-*'’*’ 
rafiembloit  des  troupes  , dont  il  for- 
ma enfin  une  armée  de  cent  mille 
homfiies  d’infanterie , & de  vingt  mil- 
le de  cavalerie.  Alors  il  fit  tête  à l’en- 
nemi , & arrêta  fes  progrès  avec  beau- 
coup de  valeur.  Sa  réfiftance  fit  durer  ' 
la  guerre  , qui  paroilfoit  prefque  à fa 
fin.  Après  bien  des  combats , Antio- 
chus  voiant  qu’il  ne  gagnoit  rien  , ju- 
gea qu’il  feroit  fort  difficile  d’abbat- 
tre  un  ennemi  fi  courageux  , & de  le 
chafier  entièrement  des  provinces  où 
il  s’étoit  fi  bien  affermi  par  le  tems.. 

Ainfi  il  commença  à écouter  les  ou- 
vertures d’accommodement  qu’on  lui 
fit  pour  terminer  une  guerre  fi  fâ- 
cheufe. 

On  traita  donc  enfin , & l’on  con-  an.m .J79S: 
vint  qu’Arface  garderoit  la  Parthie  & Av.J.c.io»* 
FHyrcanie  , à condition  qu’il  aideroic. 
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111  HlSTOl-KE 
Antiochus  à recouvrer  les  autres  pro- 
vinces révoltées. 


AN.xf.j797. 

AT.J.C.Î07 


Antiochus , après  cette  paix , tour- 
na Tes  armes  contre  Euthydéme , roi 
de  Baéfcrie.  On  a vu  ci-dcflus  com- 


ment Théodote  avoit  ufurpé  la  Ba- 
étrie  fur  l'Empire  de  Syrie,  6c  com- 
ment il  l’avoit  lailfée  à Ton  fils  qui 
portoit  le  meme  nom.  Ce  fils  avoit 
été  battu  6c  dépolfédé  par  Euthydé- 
me , homme  brave  6c  prudent  , qui 
foutint  lontems  la  guerre  contre  An- 
T'iyb.u.io.  tiochus.  Celui-ci  ht  tous  Tes  efforts 


n0ur  resaener  la  Baétrie  : mais  la  va- 

_ y - m j’xz  j ' 
tffi.  ».  leur  & la  vigilance  d Euthydeme  qui 

la  défendoit , les  rendit  inutiles.  An- 


tiochus , d ms  cette  guerre , donna  des 
preuves  d’une  valeur  extraordinaire. 
Dams  un  des  combats  qui  s’y  donnè- 
rent , il  eut  un  cheval  tué  fous  lui , 6c 
il  reçut  une  blelïure  à la  bouche , qui 
ne  fut  pas  dangereufe,  & fe  termina 
à lui  faire  fauter  quelques  dents. 

Il  fe  lafla  enfin  d’une  guerre  par 
laquelle  il  vit  bien  qu’il  ne  viendroit 
jamais  à bout  de  détrôner  ce  Prince. 
Il  reçut  donc  les  Ambafladeurs  d’Eu- 
thydéme , qui  lui  repréfentérent , Que 
la  guerre  qu’il  faifoit  à leur  Maître 
n’étoit  point  jufte  : qu’il  n’avoit  ja- 
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mais  été  l'on  iujec , & que  par  con- 
séquent il  ne  devoit  point  s’en  pren- 
dre à lui  fi  d’autres  s’étoient  révoltés 
contre  lui  : que  la  Baétrie  avoir  fe- 
coué  le  joug  de  l’Empire  de  Syrie  fous 
d’autres  Chefs  lontems  avant  lui  : 
qu’il  étoit  entré  en  polTeflion  de  cet 
Etat  par  droit  de  conquête  fur  les  def- 
cendans  de  ces  Chefs  de  la  révolté , 
& qu’il  la  retenoit  comme  le  prix 
d’une  jufte  viétoire.  Ils  lui  inlinuérent 
aulïï  que  les  Scythes , voiant  les  deux 
partis  s’afFoiblir  par  cette  guerre  , fe 
difpofoient  à venir  fondre  fur  la  Bac- 
trie  ; & que  s’ils  s’obftinoient  à fe  la 
difputer , il  pourroit  aifément  arriver 
que  ces  Barbares  l’enleveroient  à tous 
deux.  Cette  confidération  frapa  An- 
tiochus  , qui  s’ennuioit  fort  de  la  len- 
teur  infruétueufe  de  cette  guerre.  Il 
accorda  des  conditions  qui  produifi- 
renc  la  paix.  Pour  la  confirmer  & la 
ratifier  ,Euthydéme  envoia  fon  fils  à 
Antiochus.  Il  le  reçut  fort  bien , & ju- 
geant fur  fa  bonne  mine  , fur  fes  dis- 
cours , & fur  l’air  de  majefté  qui  ré- 
gnoit  dans  toute  fa  perlonne  , qu’il 
étoit  digne  de  régner  , il  lui  promit 
une  de  les  filles  en  mariage , & accor- 
_ da  à fon  pere  le  nom  de  Roi.  Les 
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autres  articles  du  Traité  furent  mis 
par  écrit , & Ton  confirma  l’alliance 
par  les  fermens  ordinaires. 

Aiant  reçu  tous  les  éléphans  d’Eu- 
thydéme  , ce  qui  étoit  un  des  articles 
de  la  paix  , il  pafia  le  Caucafe , & en- 
tra dans  i’inde  où  il  renouvélla  l’al- 
liance avec  le  Roi  du  pays.  Il  en  re- 
çut aulli  des  éléphans , qui , avec  ceux 
qu’il  avo't  eus  d’Euthydéme  , firent  le 
nombre  de  cent  cinquante.  Il  pafia  de 
là  dans  l’Arachofie  , enfuite  dans  la 
Drangiane  , puis  dans  la  Carmanie  ; 
établilfant  dans  toutes  ces  provinces 
fon  autorité , & le  bon  ordre. 

An  m.î79?.  ^ pafia  l’hiver  dans  cette  dernière. 

Av.j  c.105.  p)e  là  il  revint  par  la  Perfe , la  Baby- 
lonie  , & la  Méfopotamie  , & arriva 
enfin  à Antioche  au  bout  de  fept  ans 
qu’avoit  duré  cette  expédition.  La  vi- 
gueur de  fes  erttreprifes  , & la  pru- 
dence avec  laquelle  il  avoit  conduit 
toute  cette  guerre  , lui  acquirent  la  ré. 
putation  d’un  Prince  fage  & vaillant , 
& le  rendirent  formidable  à l’Europe 
aulïï  bien  qu’à  l’Afie. 

>n.m.?8oo.  Fort  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à 

At  J'C,ic-}. Antioche  , il  apprit  la  mort  de  Ptolé- 
mée  Philopator.  Ce  Prince  avoit  uTé 
1 par  fon  intempérance  & par  fes  dé- 
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bûuches  un  corps  vigoureux  & robu- 
fte.  Il  mourut  , comme  cela  arrive  à 
la  plupart  de  ceux  qui  s’abandonnent 
aux  plaifirs  , avant  que  d’être  arrivé 
au  milieu  de  facourfe.  Il  n’avoit  gué- 
res  que  vingt  ans  quand  il  monta  fur- 
ie trône  , ôc  il  ne  l’occupa  que  dix- 
fept.  Son  fils  , Ptolémée  Epiphane  , 
lui  fuccéda  à l’âge  de  cinq  ans. 
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LIVRE  DIX-HUITIEME. 

ARTICLE  PREMIER. 

CE  premier  Article  renferme 
l’efpace  de  vingt-quatre  ans , qui 
efl:  le  tems  du  régne  de  Ptolémée  Epî- 
phane  en  Egypte.  Pendant  cet  inter- 
valle les  Romains  font  la  guerre , d’a- 
bord contre  Philippe  roi  de  Macédoi- 
ne , fur  qui  ils  remportent  une  célé- 
bré viûoire  -,  puis  contre  Antiochus 
roi  de  Syrie,  qui  efl:  aufïï  vaincu , & 
obligé  de  demander  la  paix.  Dans  ce 
même  tems  arrivent  les  difFcrcns  & 
les  querelles  entre  les  Lacédémoniens 
& les  Achéens , & la  mort  du  fameux 
Philopémen. 

$.  I. 


Ptolémée  Epiphane  fuccède  k fort  pere 
Philopator  dans  le  roiaume  d'Egypte. 
Antiochus  & Philippe  fe  liguent  en- 
semble pour  envahir  fes  Etats.  Le  jeu- 
ne Roi  efl  mis  fous  la  tutelle  des  Ro- 
mains. Antiochus  fe  foumet  la  P ale  fi- 
ne & la  Célé-Syrie.  Guerre  de  Philip - 

pe 
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pe  contre  les  Athéniens , Anale  , & les 
Rhodiens.  Il  efiicge  Aiyde  : fin  tragi- 
que de  cette  ville.  Les  Romains  décla- 
rent la  guerre  a Philippe.  Le  Confid 
Sulpicius  cfi  envoie  en  Adacédome . 

J’ai  marque’  dans  le  Livre a«.m.,Joc. 
precedent  comment  Ptolémée  Philo-  Av-J-c.to4. 
pator  , ufé  de  débauches  & d’exccs  , 
avoit  fini  fa  vie  après  un  régne  de  dix- 
fept  ans.  Perfonne  n’aiant  affifié  à fa^,7I“710* 
mort  qu  Agathocle  , fa  fœur , & leurs 
créatures  , ils  la  cachèrent  au  public 
le  plus  lontems  qu’ils  purent , afin  d’a- 
voir le  tems  d’emporter  tout  ce  qu’il 
y avoir  d’argent,  de  bijoux  , & d’au- 
tres effets  précieux  dans  le  palais  : & 
en  même  tems  ils  formèrent  un  plan 
P0?r  le  maintenir  dans  la  même  au- 
torité qu’ils  avoient  eue  fous  le  feu 
Roi , en  ufurpant  la  Regence  pendant 
la  Minorité  de  fon  fils  , nommé  Pto- 
lemee  Epiphane , qui  n’av  oit  alors  que 
cinq  ans.  Ils  s’imaginèrent  qu’ils  y 
réufïïroient , s’ils  pouvoient  fe  défai- 
re de  Tlépoléme  qui  avoit  été  char- 
gé du  Miniftére  à la  place  de  Sofibe, 

& ils  prirent  des  melures  pour  le  per- 
dre. 

Ils  publient  donc  enfin  la  mort  du 
Tome  VIII.  K 
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Roi.  On  aflemble  un  grand  Confeil 
des  * Macédoniens.  Agathocle&  Aga- 
thoclée  fa  fœur  s’y  rendent.  Agatho- 
cle , après  avoir  verfé  bien  des  larmes, 
débute  par  implorer  leur  protection 
pour  le  jeune  Roi  , qu’il  tenoit  entre 
Tes  bras.  Il  leur  dit  que  Ton  pere , en 
mourant , l’avoit  mis  entre  les  mains 
d’Agathoclée  qu’il  leur  montra,  & l’a- 
voit  recommandé  à la  fidélité  des  Ma- 
cédoniens. Qu’il  venoit  donc  implo- 
rer leur  affiftance  contre  Tlépoléme  : 
qu’il  avoit  des  avis  certains  qu’il  tra- 
vailloit  à ufurper  la  Couronne.  Il  ajou- 
ta qu’il  avoir  amené  exprès  les  té- 
moins , qui  mettroient  au  jour  fa  per- 
fidie , & offrit  de  les  produire.  Il 
croioit , par  ce  foible  artifice  , qu’on 
fe  jetteroit  d’abord  fur  Tlépoléme  ,& 
qu’il  n’y  auroit  plus  qu’un  pas  aifé  à 
feire  pour  obtenir  la  Régence  : mais 
la  rule  étoit  ailée  à découvrir  , & fur 
le  champ  on  jura  la  perte  entière  & 
d’Agathocle  , & de  la  fœur  , & de 
. toutes  leurs  créatures.  Ce  dernier  at- 
tentat rappellant  tous  leurs  autres  cri- 
ses , tout  le  peuple  d’Alexandrie  s’é- 


* Pelybe  appelle  ainfi  Us 
'Alexandrins  defcendus  des 
Matédenins  , & Us  def- 
fendant  dit  fondateurs 


d’Alexandrie  , eu  de  ceux 
à qui  en  avoit  aceerdé  lu 
memes  privilèges^ 
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leva  contreux.  On  leur  ôta  le  jeune 
Rd! , qu’on  alla  mettre  fur  le  trône 
dans  l’Hippodrome.  Après  cela  on 
amena  Agathocle  devant  lui , puis  fa 
fœur  Agathoclée , & fa  mere  (Enan- 
the  , & on  les  y exécuta  tous  trois 
comme  par  ordre  du  Roi.  II  n’y  eut 

f>oint  d’indignités  que  le  peuple  ne 
eur  fit  fournir  après  leur  mort.  Leurs 
corps  furent  trainés  par  les  rues  , & 
déchirés  en  pièces.  On  fit  le  même 
traitement  à tous  leurs  parens  & à 
toutes  leurs  créatures , fans  en  épar- 
gner aucune.  Ordinaire  & digne  fin 
de  ces  malheureux  Favoris  , qui  abu- 
fènt  de  la  confiance  de  leurs  Maîtres 
pour  accabler  les  peuples,  mais  qui  ne 
corrige  point  ceux  qui  leur  relfem- 
blent  ! 

Philammon , l’afTafïïn  qu’on  avoir 
emploié  pour  le  meurtre  d’Arfinoé , 
étant  revenu  de  Cyréne  à Alexandrie 
deux  ou  trois  jours  avant  ce  tumulte  , 
les  Dames  d’honneur  de  cette  Reine 
infortunée  en  eurent  auflitôt  avis , & 
profitèrent  du  defordre  où  étoit  la 
ville  pour  venger  la  mort  de  leur 
MaitrelTe.  Elles  allèrent  enfoncer  la 
maifon  où  il  étoit , & l’alfommérent 
à coups  de  pierre  ou  de  bâton. 


12.0  H I S T O I K E 

On  commit  la  garde  de  la  perfonne 
du  jeune  Roi , en  attendant  qu’il  y fût 
autrement  pourvu,  à Sofibe  fils  de  ce- 
lui qui  avoir  gouverné  fous  les  trois 
derniers  régnes.  L’Hiftoire  ne  mar- 
* que  pas  fi  le  pere  vivoit  encore.  Il 
eft  bien  fûr  que  fa  vie  fut  fort  lon- 
gue : foixante  ans  de  Miniftére , & au 
delà , en  font  une  bonne  preuve.  Ja- 
nijb.mEx-  mais  Miniftre  ne  fut  plus  ruféniplus 
wp».f«-«4.corrorr)pU  qUe  ce  Sofibe.  Les  crimes 
les  plus  noirs  ne  lui  coutoient  rien , 
pourvu  qu’ils  le  conduififtent  a fes  fins. 
Polybe  lui  attribue  les  meurtres  de 
Lyfimaque  fils  de  Ptolémée , & d’ Ar- 
finoé  fille  de  ce  Lyfimaque  : de  Ma- 
gas  fils  de  Ptolémée , & de  Bérénice 
fille  de  Magas  : de  Bérénice  mere  de 
Ptolémée  Philopator  : de  Cleoméne  , 
roi  de  Sparte:  enfin  d’Arfinoe  fille  de 
Bérénice.  Ce  qui  eft  étonnant , c’eft 
que  , malgré  ùn  miniftére  fi  violent  & 
fi  cruel , il  fe  foit  foutenu  fi  lontems , & 
ait  eu  une  fin  tranquille. 

Aw.m.î*oi.  Antiochus  roi  de  Syrie  , & Philip- 
AvJ-c-«*°|pe  roi  de  Macédoine,  pendant  la  vie 
flg.y^9-  de  Ptolémée  Philopator  avoient  paru 
Jd ‘707.  & ^ort  attacfiés  à ^cs  intérêts  , & toujours 
108.  ' prêts  à lui  donner  du  fecours.  A pei- 

ne fut- il  moît , laiflanr  après  lui  un 
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jeune  enfant , que  les  loix  de  l'huma- 
nité & de  la  juftice  les  obligeoient 
de  ne  point  troubler  dans  la  polfeffion 
du  roiaume  de  fon  pere , qu’ils  font 
entr’eux  une  ligue  criminelle  , & s’a- 
niment l’un  l’autre  à partager  cette 
fucceffion  , & à fe  défaire  du  légiti- 
me héritier.  Philippe  devoit  avoir  la 
Carie  , la  Libye  , la  Cyrénaïque  , & 
l’Egypte  ; & Antiochus , tout  le  refte. 
Celui-ci  entra  pour  cet  effet  dans  la 
Célé-Syrie  & dans  la  Paleftine  ; & 
en  moins  de  deux  campagnes  fit  la 
conquête  entière  de  ces  deux  provin- 
ces , avec  toutes  leurs  villes  & tou- 
tes  leurs  dépendances.  Encore  , dit 
Polybe  , fi  comme  les  Tyrans  , ils 
avoient  tenté  de  mettre  leur  hon- 
neur à couvert  par  quelque  prétex- 
te au  moins  léger  : mais  ils  fe  con- 
duisirent d’une  manière  fi  ouverte- 
ment injufire  & violente  , qu’on 
leur  appliqua  ce  qu’on  dit  ordinaire- 
ment des  poifions , qu’entre  ces  ani- 
maux , quoique  de  même  efpéce  , les 
petits  font  la  proie  des  gros.  On  fe- 
roit  tenté , continue  le  même  Auteur , 
en  voiant  un  violement  fi  ouvert  des 
loix  de  la  fociété  les  plus  facrées , 
d’accufer  la  Providence  comme  indif- 
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férente  & infenfible  aux  crimes  les 
plus  crians  & les  plus  horribles.  Mais 
elle  fe  juftifia  pleinement  en  puniflant 
ces  deux  Rois  comme  ils  le  méri- 
toient , & elle  en  fit  un  exemple  qui 
devoit  fervir  dans  les  fiécles  iuivans 
à contenir  dans  le  devoir  ceux  qui 
voudroient  les  imiter.  Car  , pendant 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’a  déchirer 
par  morceaux  le  rciaume  d’un  enfant 
foible  Sc  abandonné , elle  fufcita  con- 
tr’eux  les  Romains , qui  renverférent 
de  fond  en  comble  les  roiaumes  de 
Philippe  & d’Antiochus , 6c  qui  firent 
fentir  à leurs  fuccefleurs  des  maux 
prefque  aufli  grands  , que  ceux  dont 
ces  deux  Princes  avoient  accablé  le 
jeune  Pupille. 

Pendant  ce  tems-là  Philippe  étoit 
p'*£  7q‘'&  occupé  à la  guerre  qu’il  avoit  entre- 
7 j.  prife  contre  les  Rhodiens.  Il  rempor- 

ta fur  eux  un  léger  avantage  dans  un 
combat  naval  qu’il  donna  près  de  1’î- 
le  de  Ladé , vis-à-vis  de  la  ville  de 
Milet. 

ax.m.3îox.  L’année  fuivante  il  attaqua  Attale, 
s’avança  jufqu’à  Pergame  lacapi- 
r*%.t 6.  taie  de  fon  roiaume.  Tousfes  efforts 
^ans  Pattaclue  de  cette  ville  aiant  été 
inutiles  , il  tourna  fa  fureur  & fa  rage 
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contre  les  dieux  , &ne  fe  contentant 
pas  de  brûler  leurs  temples , il  brifoit 
les  ftatues , renverfoit  les  autels , & ar- 
rachoit  les  pierres  jufques  dans  les 
fondemens , afin  qu’il  n’en  refiât  au- 
cune trace. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  contre 
les  Rhodiens.  Il  leur  avoit  déjà  don- 
né une  première  bataille  avec  un  mé- 
diocre luccès.  Il  en  hazarda  une  fé- 
condé à la  hauteur  de  l’île  de  Chio. 
Attale  avoit  joint  fa  flote  à celle  des 
Rhodiens.  Philippe  fut  battu  , & fit 
une  perte  confidérable.  Les  morts , 
dans  fon  armée,  montèrent  au  nom- 
bre de  trois  mille  Macédoniens , & de 
fix  mille  alliés  ; & l’on  fit  prifonniers 
tant  de  Macédoniens  que  d’ Alliés  deux 
mille  hommes  , & fept  cens  Egy- 
ptiens. Du  côté  des  Rhodiens  il  n’y 
eut  que  foixante  hommes  de  tués , & 
Attale  n’en  perdit  que  foixante  & dix. 

Philippe  s’attribua  toute  la  gloire 
de  ce  combat  , & cela  fur  ces  deux 
raifons  : la  première  , qu’aiant  poufle 
Attale  fur  le  rivage  il  s’étoit  rendu  maî- 
tre du  vaifleau  de  ce  Prince  ; l’autre , 
qu’aiant  jetté  l’ancre  près  du  promon- 
toire d’Argenne,il  s’étoit  arrêté  parmi 
les  débris  mêmes  de  fes  ennemis.  Mais, 

K iiij 


Digitized  by  Google 


An.M.^ÎoJ 
A v.J.C.  101, 
rtijt.iio.i6. 

t*X7iV7i9 
Liy.  lit.  ji 
».  xé-it. 


Ttlyb.Hb.  17, 

t«2-  74  ï- 
Ltv.  lit.  31. 
».  31. 

Strah.  I.  1 1 

;»?•  J6»- 

Ftljb.lik.  1 y 

PfC-7°»*7»» 


zz^.  Histoire 
quelque  bonne  mine  qu’il  fît,ilfen- 
toic  bien  fa  perte  , & ne  pouvoit  le 
la  dilïïmuler  à lui-même  , ni  la  ca- 
cher aux  autres.  Jamais  ce  Prince  , ni 
fur  terre  ni  fur  mer , n’avoit  perdu  une 
iî  grande  quantité  de  monde  en  un 
feul  jour.  Il  en  étoit  pénétré  de  dou- 
leur , & il  avoit  un  peu  rabatu  de  fa 
première  vivacité. 

, Cependant  le  mauvais  fuccès  de 
cette  bataille  ne  fit  pas  perdre  coura- 
ge à Philippe.  C’étoit  le  cara&ére  de 
ce  Prince  , d’être  ferme  dans  fes  ré- 
folutions , de  ne  le  point  laiifer  abb«u- 
tre  par  les  contretems , & de  vaincre 
les  difficultés  par  fa  confiance  & fon 
opiniâtreté.  Il  continua  donc  la  guer- 
re avec  un  nouveau  courage.  Je  ne 
fai  fi  l’on  ne  peut  pas  placer  dans  ce 
tems-ci  le  traitement  cruel  que  Philip- 
pe fit  foufFrir  aux  Cianiens , qui  lui  eft 
fouvent  reproché  , & dont  malheu- 
reufement  on  ignore  le  détail.  Cios,^ 
. dont  les  habitans  font  appellés  Cia- 
niens , étoit  une  petite  ville  de  Bithy- 
nie.  Celui  qui  en  étoit  Gouverneur , 
avoit  été  placé  par  les  Etoliens , dont 
Philippe  pour  lors  étoit  allié.  Il  pa- 
roit  qu’il  l’affiégea  pour  faire  plaifir 
à Prufias  fon  gendre } roi  de  Bithynie, 
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qui  prétendoic  en  avoir  reçu  quelque 
infulte.  La  ville  fat  prife , apparem- 
ment d’aflaut  : un  grand  nombre  de 
citoiens  fouffrit  les  plus  cruels  tour- 
mens , les  autres  furent  réduits  à un 
efclavage  plus  dur  pour  eux  que  la 
mort  même  , & la  ville  détruite  jufl 
qu’aux  fondemens.  Un  traitement  fi 
barbare  indifpofa  contre  lui  les  Eto- 
liens , & fur  tout  les  Rhodiens , qui 
étoient  alliés  & amis  des  habitans  de 
Cios.  Polybe  femble  en  attribuer  la 
perte  à l’imprudence  des  Cianiens  mê- 
mes , qui  mettoient  en  place  ce  qu’il 
y avoir  chez  eux  de  plus  mauvais  ci- 
toiens , & qui  fuivoient  en  tout  aveu- 
glément leurs  pernicieux  avis , jufqu’à 
maltraiter  ceux  qui  ofoient  s’y  oppo- 
fer.  Il  ajoute  qu’en  ufer  ainfi , c’eft  fe 
précipiter  foi-même  & de  plein  gré 
dans  les  plus  grands  maux  ; & qu’il 
eft  étonnant  qu’on  ne  fe  corrige  pas 
fur  ce  point  par  l’expérience  de  tous 
les  fiécles , qui  montre  que  les  plus 
puiffans  Etats  ne  fe  ruinent  que  par  le 
mauvais  choix  de  ceux  à qui  l’on  con- 
fie ou  la  conduite  des  armées  , ou  le 
gouvernement  des  affaires  politiques. 

Philippe  marcha  enfuite  vers  la 
Thrace  & la  Querforméfe  , où  plu. 
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fieurs  villes  fe  rendirent  à lui  Tant 
réfiftance.  Mais  Abyde  lui  ferma  fes 
portes , fans  même  vouloir  entendre 
les  Députés  qu’il  avoit  envoies  j & il 
fe  vit  obligé  de  l’aiïiéger.  Cette  ville 
eft  fituée  en  Afie  fur  l’endroit  le  plus 
étroit  de  l’Hellefpont , qu’on  appelle 
maintenant  le  détroit  des  Dardanelles, 
qui  répond  à la  ville  de  Sefte  fituée 
vis-à-vis  du  côté  de  l’Europe.  L’ef- 
pace  entre  ces  deux  villes  n’étoit  que 
de  deux  mille  pas.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre de  quelle  importance  étoit 
une  place  comme  Abyde , qui  com- 
mandoit  le  détroit,  & rendoit  maître 
de  la  communication  entre  le  Pont 
Euxin  &'  l’Archipel. 

On  n’omit  rien  dans  ce  fiége  de  ce 
qui  fe  pratique  ordinairement  dans 
l’attaque  & la  dcfenfe  des  places.  Ja- 
mais opiniâtreté  à fe  défendre  ne  fut 
portée  plus  loin  que  dans  cette  occa- 
sion , où  l’on  peut  dire  qu’elle  alla 
enfin  , de  la  part  des  Abydéniens  , juf- 
qu’à  la  fureur  & à la  brutalité.  Pleins 
de  confiance  en  leurs  forces  , ils  re- 
poufterent  vivement  les  premières  ap- 
proches du  Roi  de  Macédoine.  Du 
côté  de  la  mer , les  machines  ne  pou- 
rvoient approcher  qu’elles  ne  fuftent 
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auflïtôt  démontées  par  les  baliftes , 
ouconfumées  par  le  feu.  Les  vaifleaux 
même  qui  les  portoient  étoient  en 
péril , & les  affiégeans  avoient  toutes 
les  peines  du  monde  à les  fauver.  Du 
côté  de  la  terre  , les  Abydéniens  fe  dé- 
fendirent aulîi  quelque  tems  avec 
beaucoup  de  valeur  , & ils  ne  defefpé- 
roient  pas  même  de  rebuter  les  enne- 
mis. Mais, voiant  la  muraille  extérieure 
fapée  , & que  les  Macédoniens  pouf- 
foient  leurs  mines  fous  l’intérieure 
qu’on  avoit  élevée  pour  tenir  la  pla- 
ce de  l’autre  , ils  envoiérent  des  Dé- 
putés pour  traiter  avec  Philippe  de  la 
reddition  de  leur  ville  à ces  condi- 
tions:Que  les  troupes  qui  leur  avoient 
été  envoiées  par  les  Rhodiens  & par 
Attale  retourneroient  à leurs  maîtres 
fous  fa  fauvegarde  , & que  les  perfon- 
nes  libres  fe  retireroient  où  elles  vou- 
draient , & avec  les  habits  qu’elles 
avoient  fur  le  corps.  Philippe  leur 
aiant  répondu  que  les  Abydéniens  n’a- 
voient  qu’un  de  ces  deux  partis  à 
prendre  , ou  de  fe  rendre  à dilcrétion, 
ou  de  continuer  à fe  défendre  vail- 
lamment , les  Députés  fe  retirèrent. 

Sur  leur  raport , les  alfiégés  au  de- 
fefpoir  s’alfemblent  3 & délibèrent  fur 
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ce  qu’ils  avoient  à faire.  Il  fut  réfo- 
lu,  premièrement  qu’on  donneroit  la 
liberté  aux  efclaves  , pour  les  animer 
à la  défenfe  de  la  ville  : en  fécond 
lieu  , qu’on  renfermeroit  toutes  les 
femmes  dans  le  temple  de  Diane,  & 
tous  les  enfans  avec  leurs  nourrices 
dans  le  Gymnafe  : enfui  te  que  l’on 
raffembleroit  dans  la  place  tout  ce 
qu’il  y avoit  dans  la  ville  d’or  & d’ar- 
gent , & que  tout  ce  qu’on  avoit  d’au- 
tres effets  précieux  feroit  porté  dans 
la  quadriréme  * des  Rhodiens  & dans 
la  trirème  des  Cyzicénièns.  Cet  avis 
âiant  paffé  tout  d’une  voix  , on  fit  en- 
core une  autre  affemblée  , où  l’on 
choifit  cinquante  des  plus  anciens  & 
des  plus  graves  citoiens , allez  vigou- 
reux cependant  pour  exécuter  ce  qui 
feroit  réfolu  , & on  leur  fit  prêter  fer- 
ment en  présence  de  tous  les  habitans, 
que  dès  qu’ils  verroient  l’ennemi  maî- 
tre de  la  muraille  intérieure , ils  égor- 
geroient  les  femmes  & les  enfans, 
mettroient  le  feu  aux  deux  galères 
chargées  des  effets  , & jetceroient  dans 
la  mer  tout  l’or  & tout  l’argent  ramaf- 
fé.  Aiant  pour  lors  appellé  leurs  Prê- 

* Quadriréme  .gtlire  « J trirème,  i trùi , 

&*nt  r*ni>  de  rautt  -,  J 
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très , ils  jurèrent  tous  ou  qu’ils  vain- 
croient , ou  qu’ils  mourroient  les  ar- 
pnes  à la  main  : & après  avoir  immolé 
des  vi&imes , ils  obligèrent  les  Prêtres 
& les  Prêtreflès  de  prononcer  , en 
préfence  des  autels , mille  exécrations 
contre  ceux  qui  manqueroient  à leur 
ferment. 

Cela  fait , on  cefla  de  contreminer 
Sc  l’on  prit  la  réfolution , des  que  la 
muraille  feroit  tombée  , de  fe  porter 
fur  la  brèche , & d’y  combattre  juf- 
qu’à  la  mort.  Après  la  chute  de  la 
muraille  intérieure , les  aflïégés  , fidè- 
les à leur  ferment , combattoient  fur 
la  brèche  avec  tant  de  courage , que , 
quoiqu’à  tout  moment  Philippe  eût 
foutenu  jufqu’à  la  fin  du  jour  par  des 
troupes  fraîches  celles  qui  étoient 
montées  à l’alïaut , lorfque  la  nuit  fé- 
para  les  combattans , il  ne  favoit  en- 
core qu’efpérer  du  fuccès  de  fon  fiége. 
Les  premiers  Abydéniens  qui  fe  pré- 
fentérent  fur  la  brèche  en  paflant  fur 
les  corps  morts  , ne  fe  battoient  pas 
feulement  avec  fureur  , ils  ne  fe  1er- 
voient  pas  feulement  de  leurs  épées 
& de  leurs  javelines  i mais  , quand 
leurs  armes  avoient  été  rompues  , ou 
qu’elles  leur  avoient  été  arrachées  des 
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mains , ils  fe  jetcoient  à corps  perdu 
fur  les  Macédoniens  } renverioient  les 
uns , brifoient  les  farilfes  des  autres , 
& avec  les  morceaux  leur  frapoient  le 
vifage  & tout  ce  qu’ils  trouvoient  de 
leur  corps  à découvert , & les  rédui- 
foient  au  defefpoir. 

Quand  la  nuit  mit  fin  au  carnage  9 
la  brèche  étoit  toute  couverte  d’Aby- 
déniens  morts  ; & , ce  qui  étoit  échapé 
pouvoir  à peine  fe  foutenir , accablés 
qu’ils  étoient  de  laffitude  & de  blef- 
(ures.  Les  chofes  étoient  en  cette  li- 
tuation , lorfque  deux  des  principaux 
citoiens  , ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
exécuter  l’afFreufe  réfolution  qui  avoit 
été  prifè  , & qui  dans  ce  moment  fe 
montroit  à eux  dans  toute  fon  hor- 
reur , convinrent  enfemble  que  , pour 
recouvrer  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , ils  envoieroient  à Philippe  dès 
le  point  du  jour  les  Prêtres  & les  Prê- 
trefles  revêtus  de  leurs  habits  de  cé- 
rémonie , pour  lui  demander  la  vie 
fauve , & lui  livrer  la  ville. 

Le  lendemain  matin  , la  ville  fut 
livrée  à Philippe  , comme  on  en  étoit 
convenu  , le  gros  des  Abydéniens  qui 
reftoient  faiiant  mille  imprécations 
contre  leurs  concitoiens  , & fur  touç. 
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contre  les  Prêtres  & les  Prêtreflès 
qui  livroient  à l’ennemi  ceux  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  dévoués  à la  mort 
avec  les  fermens  les  plus  formidables. 
Philippe  entra  dans  la  ville , & fe  fai- 
fit , lans  aucun  obftacle , de  toutes  les 
richelTes  que  les  Abydéniens  avoient 
ramaffées  dans  un  même  lieu.  Mais  il 
fut  bien  effraié  du  fpe&acle  qui  s’of- 
frit à fes  yeux.  Parmi  ces  malheureux 
citoiens , que  le  defefpoir  avoit  ren- 
du furieux  & phrénétiques  , les  uns 
étoufoient  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , les  autres  les  poignardoient  de 
leurs  propres  mains , ceux-ci  fe  hâ- 
toient  de  les  étrangler  , ceux-là  les 
jettoient  dans  des  puits  , d’autres  les 
précipitoient  du  haut  des  toits  : tous 
les  genres  de  mort  étoient  ici  réunis. 
Philippe  , à cette  vue  , pénétré  de 
douleur,  & encore  plus  faifi  d’horreur, 
arrêta  le  foldat  avide  de  butin  , & fit 
publier  qu’il  accordoit  trois  jours  à 
ceux  qui  vouloient  fe  donner  la  mort. 
Il  efpéroit  que  cet  intervalle  leur  fe- 
roit  changer  de  fentiment  : mais  leur 
parti  étoit  pris.  Ils  auroient  cru  dé- 
générer de  ceux  qui  avoient  combat- 
tu jufqu’à  la  mort  pour  leur  patrie  , 
js’ils  avoient  pu  fe  refoudre  à leur  fur- 
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vivre.  Tous,  dans  chaque  famille,' 
fe  tuèrent  les  uns  les  autres  , & il  n’é- 
chapa  de  cette  meurtrière  expédition 
que  ceux  à qui  les  mains  furent  liées , 
ou  que  l’on  empêcha  d’une  autre  ma- 
nière de  fe  défaire  eux -mêmes. 


am.m  )8oj.  Un  peu  avant  que  la  ville  Ce  fut 
Av.  j .c.  toi.  rendue,  un  Ambalfadeur  Romain  étoit 


arrivé  auprès  de  Philippe.  Cette  Am- 
baflade  avoit  plufieurs  objets , qu’il 
eft  néceflaire  d’expliquer.  La  gloire 
de  ce  peuple  venoit  d’être  portée  dans 
toute  la  terre  par  la  viétoire  de  Sci- 
pion  fur  Annibal  en  Afrique  , évé- 
nement qui  termina  d’une  manière  lï 
glorieufe  pour  eux  la  fécondé  guerre 
Jufl'm.  /.jo-  Punique,  La  Cour  d’Egypte  , dans  le 
'&  danger  où  la  mettoit  l’union  dePhi- 

c*p.  i.  lippe  & d’Antiochus  contre  leur  Roi 

ral.  Max.  rr;ii  • r» 

lé.  6.  cap.  6.  pupille  , avoit  eu  recours  aux  Romains 
Liv.  Ub.  31.  pour  implorer  leur  prote&ion , & leur 
».  i.  l8<  0£j.jr  ja  Tutéle  du  Roi  & la  Régen- 
ce de  fes  Etats  pendant  fa  minorité  , 
affurant  que  le  feu  Roi  l’avoit  ainfi 
recommandé  à fa  mort.  Les  Romains 


avoient  intérêt  d’empécher  que  la 
puilTance  de  Philippe  & d’Antiochus 
ne  fe  fortifiât  par  l’augmentation  de 
tant  de  riches  provinces  qui  compo- 
foient  l’Empire  d’Egypte,  Il  leur  étoit 
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facile  de  prévoir  qu’ils  auroienc  bien- 
tôt la  guerre  avec  ces  deux  Princes , 
avec  l’un  defquels  ils  avoicnt  déjà  eu 
des  démêlés  qui  en  annonçoient  de 
plus  grands.  Ainfi  ils  n’av oient  point 
héfité  à accepter  la  Tutéle  , & en 
conféquence  ils  avoient  nommé  trois 
Députés , qui  furent  chargés  de  le  no- 
tifier aux  deux  Rois , & de  leur  faire 
favoir  qu’ils  euiîent  à celfer  d’inquié- 
ter les  Etats  de  leur  Pupille  : qu’autré- 
ment  ils  feroient  obligés  de  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  fente  que  c’eft  là  faire  un  digne  ufa- 
ge  de  fa  puilfance  , que  de  fe  déclarer 
fi  généreufement  pour  un  Roi  & pour 
un  Pupille  opprimé. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  à Ro- 
me des  Ambafladeurs  de  la  part  des 
Rhodiens  & du  Roi  Attale  pour  faire 
leurs  plaintes  aufii  contre  les  entre- 
prifes  des  deux  Rois , & pour  donner 
avis  aux  Romains  que  Philippe , foit 
par  lui-même  , foit  par  fes  Députés , 
folliciroit  plufieurs  villes  d’Afie  à 
prendre  les  armes  , & qu’il  avoit  fans 
doute  quelque  grand  delïein  en  tête. 
Ce  fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter 
le  départ  des  trois  AmbalTadeurs. 

Etant  arrivés  à Rhodes , & aiant  ap- 


H i s t o i k r 

pris  la  nouvelle  du  fiége  d’Abyde*  ils 
députèrent  vers  Philippe  Emile  le  plus 
jeune  d’entr’cux , qui  arriva  à Abyde  , 
comme  je  l’ai  déjà  marqué  dans  le 
tems  même  qu’on  fongeoit  à livrer 
la  ville.  Emile  dit  à Philippe  qu’il  avoit 
ordre  de  l’exhorter  de  la  part  du  Sé- 
nat à ne  faire  la  guerre  à aucun  peu- 
ple de  la  Grèce  , à n’envahir  rien  de 
ce  qui  appartenoit  à Ptolémée  , & à 
mettre  en  juftice  réglée  les  prétentions 
qu’il  avoit  contre  Attale  & les  Rho- 
diens.  Que  s’il  fe  rendoit  à ces  remon- 
trances , il  vivroit  en  paix  ; & que  s’il 
refufoit  de  s’y  foumettre  , il  auroit 
guerre  avec  les  Romains.  Philippe 
voulut  faire  voir  que  les  troubles 
avoient  commencé  par  les  Rhodiens. 
Mais , reprit  Emile  en  l’interrompant, 
les  Athéniens  & les  Aby  ièniens  vous  ont- 
ils  attacjuè  les  premiers  ? Philippe  , a qui 
n’étoit  pas  accoutumé  à s’entendre  di- 
re la  vérité , choqué  de  la  hardiefTe 
d’une  pareille  réponfe  adrelTée  à un 


a Infueto  vera  audire, 
ferocior  oratio  vifa  eft  , 
quà  n quarhabenda  apud 
re^em  cfl’ct.  1/f.t.u  , in- 
quit  , tr  form * } if  f<*per 
ttnma  T^omitnum  nemen  te 
ftrocierem  facit.  «uterri 
fnmttm  vehm  vos fadcrum 


memores  fe>van  mener » 
pattm.  Si  betlo  lacefferitis  t 
mihi  quoqiee  in  anime  t fi 
facere  , ut  regnum  Mact~ 
de nnm  nemenque  iiaud  mi - 
nie  1 qui  n T^imnnum  nobi- 
le  belle  fe-tiatll.  Liv.  lit», 
î'.n.  «8. 


Digitized  by  Gc 


©ES  SUCCES*.  d’AlEXAND.  155 

Roi  : Votre  âge , dit-il  à l’Ambaffadeur, 
votre  beauté  ( car  Polybe  remarque  que 
le  Romain  écoit  réellement  de  très 
bonne  mine  ) & plus  que  cela  encore  le 
nom  Romain  vous  rendent  extrêmement  fier. 
Pour  moi , je  fouhaite  que  votre  République 
garde  fidèlement  les  Traités  quelle  a faits 
avec  moi  : mais , fi  elle  m'attaque  j'ef. 
père  lui  faire  voir  que  l'Empire  de  Macé- 
doine ne  le  cède  a Rome  ni  en  courage  , ni 
en  réputation.  Le  Député  fe  retira  avec 
cette  réponfe.  Philippe  s’ctant  rendu 
maître  d’Abyde , y lailïa  une  forte  gar- 
nifon  , & retourna  en  Macédoine. 

Il  paroit  que  le  même  Emile  pafla 
en  Egypte , pendant  que  peutêtre  les 
deux  autres  Ambafladeurs  fe  rendirent 
chez  Antiochus.  Emile  étant  arrivé  à 
Alexandrie , y prit  pofteffion  de  la  T u- 
téle  de  Ptolémée  au  nom  des  Ro- 
mains , félon  les  inftru&ions  qu’il 
avoit  reçues  du  Sénat  en  partant , & 
y mit  ordre  aux  affaires  autant  que 
l’état  ou  fe  trouvoit  alors  l’Egypte  le 
lui  permit.  Il  confia  la  garde  & l’é- 
ducation du  jeune  Roi  à Ariftoméne 
Acarnanien  , & l’établit  pour  premier 
Miniftre.  Cet  Ariftomcne  avoit  vieilli 
dans  la  Cour  d’Egypte , & il  s’acquitta 
avec  beaucoup  de  prudence  5 c de  ftdé- 


r Liv.  lib.  ) 
».  14. 


Liv.  lib. 
».  1-3. 
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lité  de  l’emploi  qui  lui  fut  confié, 

1.  Cependant  Philippe  faifoit  ravager 
l’Atcique  par  Tes  troupes.  Voici  quel 
fut  le  prétexte  de  cette  invafion.  Deux 
jeunes  hommes  d’Acarnanie  fe  trou- 
vanrà  Athènes  dans  le  tems  qu’on  y 
célébroitles  grands  Myftéres , étoien* 
entrés  avec  toute  la  foule  dans  le  tem- 
ple de  Cérès , ne  Tachant  pas  que  cela 
fût  défendu.  Quoique  ce  ne  fût  qu’u- 
ne faute  d’ignorance  . ils  furent  mafia- 
crés  fur  le  champ  comme  coupables 
d’impiété  & de  facrilége.  Les  Acar- 
naniens , juftement  irrités  d’un  fi  cruel 
traitement , eurent  recours  à Philip- 
pe , qui  faifit  avidement  cette  occa- 
fion , & leur  donna  des  troupes , avec 
lefquelles  ils  entrèrent  dans  l’Attique, 
ravagèrent  tout  le  pays  , & fe  retirè- 
rent chez  eux  chargés  du  butin  qu’ils 
avoient  fait. 

}i.  Les  Athéniens  portèrent  leurs  plain- 
tes à Rome  contre  cette  entreprife. 
Les  Ambafiadeurs  des  Rhodiens  Ôc 
du  Roi  Attale  fe  joignirent  à eux.  Les 
Romains  ne  cherchoient  qu’une  oc- 
cafion  de  rupture  avec  Philippe  , dont 
ils  étoient  fort  mécontens.  Il  avoit 
fort  mal  obfervé  les  conditions  du 
Traité  de  paix  conclu  avec  lui  trois  ans 
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auparavant , en  ne  celfant  de  molefter 
les  alliés  qui  y étoient  compris.  Tout 
récemment  il  avoit  envoié  des  trou- 
pes & de  l’argent  à Annibal  en  Afri- 
. que.  On  apprenoit  qu’aétuellement  il 
remuoit  en  Afie.  Tous  ces  mouvemens 
donnoient  de  l’inquiétude  au  peuple 
Romain.  Il  fe  fouvenoit  des  peines 
que  lui  avoit  caufé  Pyrrhus  avec  une 
poignée  d’Epirotes , nation  bien  infé- 
rieure aux  Macédoniens.  Ainfi  , déli- 
vré de  la  guerre  contre  Carthage  , il 
crut  devoir  prévenir  les  entreprifes  de 
ce  nouvel  ennemi , qui  pouvoit  deve- 
nir redoutable  , li  on  lui  laifîoit  le 
tems  de  fe  fortifier.  Le  Sénat , apres 
avoir  répondu  favorablement  à tous 
ces  Ambalfadeurs , chargea  M.  Valé- 
rius  Lévinus  Propréteur  de  s’appro- 
cher de  la  Macédoine  avec  une  fiote  , 
pour  examiner  les  chofes  de  plus  près, 
& être  en  état  de  fecourir  promte- 
ment  les  alliés. 

Cependant  on  délibéroit  férieufe- 
ment  à Rome  fur  le  parti  qu’il  faloit 
prendre.  Dans  le  tems  même  que  le 
Sénat  étoit  alfemblé  pour  examiner 
cette  importante  affaire  , arriva  une 
féconde  Ambaffade  de  la  part  des 
Athéniens  , qui  marqua  que  Philippe 


5. 
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étoit  prêt  d’entrer  en  perfonne  dans 
l’Attique  , & qu’infailliblement  il  fe 
rendroit  maître  d’Athènes  , fi  l’on  11a 
leur  envoioit  un  promt  fecours.  On 
reçut  aufli  des  lettres  de  JLévinus  Pro- 
préteur & d’Aurélius  Ton  Lieutenant , 
par  lefquelles  on  apprit  qu’on  avoir 
tout  à craindre  de  la  part  de  Philip- 
pe , que  le  danger  étoit  très  prefiant , 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à 
perdre. 

Sur  ces  nouvelles  il  fut  réfolu  qu’on 
déclareroit  la  guerre  à Philippe.  Le 
Conful  P.  Sulpicius , à qui  la  Macé- 
doine étoit  échue  par  le  fort , fe  mit 
en  mer  avec  une  armée  , & y arriva 
bientôt.  Les  Ambafiadeurs  Athéniens 
vinrent  promtement  l’y  trouver,  pour 
lui  apprendre  qu’ Athènes  étoit  aflié- 
gée,  & pour  implorer  fon  fecours.  Il 
détacha  une  efcadre  de  vingt  galères , 
commandée  par  Claudius  Cento , qui 
partit  fur  le  champ.  Ce  n’étoit  pas 
Philippe  en  perfonne  qui  avoit  formé 
le  fiége  d’Athènes.  Il  y avoit  envoié 
un  de  fes  Lieutenans.  Pour  lui , 11  avoit 
porté  fes  armes  contre  Attale  & con- 
fie les  Rhodiens. 


Digitizod  by  GoCJgft 


f>ES  SUCCESS.  d’AieXAND.  139 

$.  II. 

Expéditions  du  Conful  Sulpicius  dans  la 
Aiacédoine.  Les  Etoliens  attendent  l'é- 
vénement pour  fe  déclarer.  Philippe  efl 
vaincu  dans  une  bataille.  Villius  fuc- 
cède  a Sulpicius.  Pendant  fin  année  il 
ne  fi  paffe  rien  de  confidérable.  Plami - 
mnus  prend  fa  place.  Antiochus  recou- 
vre la  Syrie  qu Arifoméne  Minière 
d'Egypte  lui  avoit  enlevée.  Différen- 
tes expéditions  du  Conful  dans  la  Pho- 
cide.  Les  Achéens  , après  une  longue 
délibération  ,fi  déclarent  pour  les  Ro- 
mains. 


Claudi vs  Cento  , que  le  Con-  an.m.^o^ 
fui  avoit  envoie  au  fecours  d’Athé- Av-J*c-lco* 
nés  3 étant  entre  dans  le  Piree  avec».  a*.*é. 
fes  galères  , rendit  aux  habitans  le 
courage  & la  confiance.  Il  ne  Ce  con- 
tenta pas  de  mettre  la  ville  & tout  le 
pays  voifin  en  fureté  : mais  , aiant 
appris  que  la  garnifon  de  Chalcis  ne 
gardoit  aucune  régie  ni  aucune  difci- 
pline  comme  éloignée  de  tout  danger, 
il  partit  avec  fa  flote , arriva  près  de 
la  ville  avant  le  jour,  & aiant  trouve 
les  fentinelies  endormies  y entra  fans  v 
peine , mit  le  feu  aux  greniers  publics 
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remplis  de  blé  & a l’arfenal  qui  étoic 
plein  de  machines  de  guerre  , tailla  en 
pièces  toute  la  garnifon , & après  avoir 
fait-porter  dans  Tes  vailTeaux  le  butin 
immenfe  qu’il  avoir  amalïe  , il  retour- 
na au  Pirée  d’où  il  étoit  parti. 

Philippe  , qui  étoit  pour  lors  à Dc- 
métriade , à la  première  nouvelle  qu’il 
reçut  du  defaftre  de  cette  ville  alliée , 
accourut  dans  l’efpérance  de  furpren- 
dre  les  Romains.  Mais  ils  n’y  étoient 
plus , & il  fembla  n’être  venu  que 
pour  être  témoin  du  trifte  fpe&acle 
de  cette  ville  encore  fumante  & à 
demi  ruinée.  Il  voulut  rendre  la  pa- 
reille à Athènes  , & en  feroit  venu  à 
bout , fi  un  de  ces  courreurs  qu’on  ap- 
pelloit  hémérodromes  * , aiant  aper- 
çu de  la  hauteur  où  il  étoit  placé  les 
troupes  du  Roi,n’en  avoit  porté  prom- 
tement  la  nouvelle  à Athènes , où  tout 
ctoit  endormi.  Philippe  arriva  peu 
d’heures  après  , mais  avant  le  jour. 
Yoiant  que  la  rufè  lui  avoit  mal  réuf- 
fi  , il  réfolut  d’attaquer  la  ville  de  vi- 
ve force.  Les  Athéniens  avoient  ran- 

fé  leurs  troupes  en  bataille  hors  de 
enceinte  des  murailles  à la  porte  Di- 

* On  les  appelait  , esinfi  I feifeient  à ld  cturfe  Icau- 
t*r  (t  qu'cn  un  jeter  ils  | cinp  de  chemin. 

pyle. 
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.py le,  Philippe  marchant  à la  tête  de 
ion  armée  les  attaqua  vigoureufemenq, 

Jk  en  aiant  tué  -plufieurs  de  fa  main  les 
jrepoufTa  dans  la  ville  , ou  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  fuivre.  Il  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  maifons  de  plai- 
lance , fur  les  lieux  publics  d’exerci- 
se comme  le  Licée  , ôc  fur  tous  les 
temples  qui  fe  trouvoient  hors  de  la 
ville , mettant  le  feu  par  tout , ôc  rui- 
nant tout  ce  qui  fe  rencontroit  fans 
épargner  ni  les  tombeaux  , ni  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  facré.  Il  partit  de  là 
pour  furprendre  Eleufis  , où  il  man- 
qua aufli  fon  coup.  Puis  il  marcha  vers 
^Corinthe  ; & aiant  appris  <jue  les 
Achéens  tenoient  leur  aflemblee  à Ar- 
-gos , il  s’y  rendit. 

On  y délibéroit  au  fujet  de  Nabis 
.Tyran  de  Sparte  , qui  avoit  fuccédé 
à Machanidas  , & qui  infeftoit  tout 
le  pays  par  fes  courfes.  Philippe  of- 
_£tit  de  fe  charger  feul  de  cette  guer- 
re. Cette  propofition  fut  reçue  avec  * 
-un  applaudiffement  général.  Iî  y ajou- 
ta une  condition  qui  tabatit  bien  de 
cette  joie  , c’étoit  de  lui  fournir  au- 
tant de  troupes  qu’il  en  faloit  pour 
-garder  Orée  , Chalcis , ôc  Corinthe , 
pour  ne  .point,  iailfer  fes  derriérçs 
Tome  Fl IL  L 
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fans  défenfe , pendant  qu’il  iroit  com- 
battre pour  eux.  On  lentit  que  fon 
deirein  étoit  de  tirer  du  Pél-oponnélê 
la  jeunelle  des  Achéens  pour  s’en  ren- 
dre maître  , & pour  l’engager  dans  la 
guerre  contre  les  Romains.  Cycliade, 
qui  préfidoit  à l’alTemblée , éluda  la 
propofition , en  marquant  qu’il  n’étoit 
pas  permis  félon  leurs  loix  de  délibé- 
rer d’autre  chofe  que  de  ce  qui  avoit 
fait  le  fujet  de  l’aüemblée.  Ainfi  l’on 
fe  fépara , après  avoir  réfolu  la  guer- 
re contre  Nabis , & Philippe  vit  en. 
core  fon  efpérance  fruftrée. 

Il  fit  une  nouvelle  tentative  contre 
Athènes , qui  ne  lui  réuffït  pas  mieux 
que  la  première , fi  ce  n’eft  qu’il  ache- 
va de  détruire  ce  qui  étoit  refté  dans 
le  pays  de  temples  , de  ftatues  , 8c 
d’ouvrages  précieux.  Après  cette  bel- 
le expédition,  il  fe  retira  dans  laBéo- 
tie. 

Liv.iik.  ji.  Le  Conful , qui  campoit  entre  A- 

».  pollonie  & Dyrrachium  , envoia  en 

Macédoine  un  détachement  alTez  con- 
fidérable  fous  la  conduite  du  Lieute- 
nant Apuftius  , qui  ravagea  le  plat 
pays , & fe  rendit  maître  de  plufieurs 
petites  villes.  Philippe,  qui  étoit  re- 
tourné en  Macédoine , trayailloit  for- 
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tement  aufli  de  Ton  côté  aux  prépa- 
ratifs de  la  guerre. 

La  grande  attention  des  deux  peu- 
ples étoit  d’engager  dans  leur  parti  les 
Etoliens.  Leur  aifemblée  générale  al- 
loit  fe  tenir.  Philippe  , les  Romains  , 
ôc  les  Athéniens  y envoiérent  leurs 
Ambafladeurs.  Celui  de  Philippe  prit 
le  premier  la  parole.  Il  fe  borna  à de- 
mander que  les  Etoli£hs  s’en  tinflent 
aux  conditions  de  la  paix  qu’ils  avoient 
conclue  trois  ans  auparavant  avec  Phi- 
lippe , aiant  éprouvé  alors  combien 
l’alliance  avec  les  Romains  leur  étoit 
inutile.  Il  raporta  l’exemple  de  plu- 
fîcurs  villes  dont  ces  derniers  s’étoient 
rendu  maîtres  fous  prétexte  de  les  fe- 
courir  , Syracufe  , Tarente  , Capoue  ; 
cette  dernière  fur  tout  , qui  n’étoit 
plus  Capoue  , mais  le  tombeau  des 
Campaniens  , un  cadavre  de  ville  , 
fans  Sénat  , fans  peuple  , fans  ma- 
giftrats  , plus  cruellement  traitée 
par  ceux  qui  l’avoient  laiffce  à habiter 
en  cet  état , que  s’ils  l’eufTent  entiè- 
rement détruite.  » Si  des  étrangers  , 
« dit-il  , plus  éloignés  de  nous  par 
jj  leur  langage  , leurs  mœurs , & leurs 
jj  loix , que  par  les  efpaces  de  terre 
j>  & de  mer  qui  nous  en  féparent  a 
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» viennent  à s’emparer  de  ce  pays  , fl 
« y auroit  de  la  folie  d’efpérer  qu’ils 
« nous  veuillent  traiter  plus  humaine- 
« ment  qu’ils  n’ont  fait  leurs  voifins. 
« Entre  nous  autres  peuples  du  même 
jj  pays^  & qui  parlons  la  même  lan- 
>j  gue  j.Etoliens , Acamaniens , Macé- 
jj  doniens , il  peut  s’élever  de  légers 
»j  difFérens , qui  n’ont  point  de  fuites 
sj  ni  de  durée  : mais  avec  des  étran- 
sj  gers  , avec  des  barbares  , tous  tant 
*j  que  nous  fommes  de  Grecs  , nous 
sj  fommes  & ferons  continuellement 
sj  en  guerre.  Dans  ce  même  lieu  , il  y a 
,»j  trois  ans , vous  fîtes  la  paix  avec  Phf- 
lippe  : les  mêmes  caufes  fubfiftent 
-jj  encore  , & nous  efpérons  que  vous 
sj  garderez  aufîî  la  même  conduite. 

Les  Députés  d’Athènes  , du  con- 
sentement des  Romains , parlèrent  les 
féconds.  Ils  commencèrent  par  expo- 
fer  d’une  manière  touchante  l’acharne- 


ment impie  & facrilége  de  Philippe 
contre  les  monumens  les  plus  facrés 
del’Attique,contreles  temples  les  plus 
auguftes , contre  les  tombeaux  les  plus 
Tefpe&és  , comme  s’il  eût  déclaré  la 
guerre  non  feulement  aujc  hommes  & 
aux  vivans , mais  encore  plus  aux  mâ- 
nes des  morts , & à la  majeflc  même 
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des  dieux.  Que  i’Etolie  fk  toute  la 
Grèce  dévoient  s'attendre  à un  pareil 
traitement  , fl  Philippe  en  trouvoic 
l’occafion.  Ils  finirent  en  priant  8c  en 
conjurant  les  Etoliens  d'avoir  com- 
pamon  d’Athènes  , 8c  d'entreprendre 
fous  la  conduite  des  dieux  , 8c  fous 
celle  des  Romains  dont  la  puifiance 
ne  le  cédoit  qu'à  celle  des  dieux,  une 
guerre  auffi  jufte  que  celle  qu’on  leur 
propofoit. 

Le  Député  Romain , après  avoir 
réfuté  fort  au  long  les  reproches  du 
Macédonien  fur  le  traitement  que 
Rome  avoit  fait  fouffrir  aux  villes 
conquifes  , & avoir  oppofé  l’exemple 
de  Carthage , à qui  tout  récemment  on' 
venoit  d’accorder  la  paix  8c  la  liberté, 
dit  que  ce  que  les  Romains  avoient  à ' 
craindre  étoit  que  par  leur  trop  gran- 
de bonté  & douceur  à l’égard  des  vain- 
cus ils  ne  portaient  les  peuples  à fe 
déclarer  plus  facilement  contr’eux , 
parce  que  les  vaincus  avoient  toujours 
une  reflource  affinée  dans  leur  clé- 
mence. Il  repréfenta  d’une  manière 
courte , mais  vive , les  aétions  crimi- 
nelles de  Philippe , fes  parricides  do- 
mefliques , le  meurtre  de  fes  parens 
8c  de  fes  amis , fes  infâmes  débauches 

L iij 
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encore  plus  déteftées  que  fa  cruauté  : 
tous  faits  d’autant  plus  connus  de  ceux 
à qui  il  parloit , qu’ils  étoierit  plus 
voilins  de  la  Macédoine.  » Mais , pour 
» me  renfermer  dans  ce  qui  vous  re- 
» garde , dit  ce  Député  en  s’adreiïant 
» aux  Etoliens , nous  avons  entrepris 
« la  guerre  confre  Philippe  pour  votre 
M défenfe  : vous  avez  fait  la  paix  avec 
« lui  fans  notre  participation.  Peutêtre 
3*  direz- vous  pour  vous  juftifier , que 
» nous  voiant  occupés  à la  guerre  con- 
33  tre  les  Carthaginois , forcés  par  la 
33  crainte  vous  avez  accepté  les  loîx 
» que  vous  impofoit  le  plus  fort  : & 
33  nous  de  notre  côté  , appellés  ailleurs 
33  pour  des  foins  plus  importans , nous 
.33  avons  négligé  une  guerre  à laquelle 
3»  vous  aviez  renoncé.  Maintenant  dé- 
33  livrés , grâces  aux  dieux , de  la  guer- 
» re  de  Carthage  , nous  tournons  tou- 
■33  tes  nos  forces  contre  la  Macédoi- 
3»  ne.  C’eft  une  occafion  pour  vous  de 
33  rentrer  dans  notre  amitié  & notre 
33  alliance , à moins  que  vous  n’aimiez 
3»  mieux  périr  avec  Philippe , que  vain- 
33  cre  avec  les  Romains. 

Damocrite  , Préteur  des  Etoliens , 
fentit  bien  que  ce  dernier  difcours  en- 
traîneroit  tous  les  fuffrages  : on  prc- 
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tend  que  Philippe  l’avoit  gagné  par 
argent.  Sans  paroitre  prendre  aucun 
parti , il  repréfenta  que  l’affaire  étoit 
trop  importante  pour  être  décidée  fur 
le  champ  , & qu’il  faloit  prendre  du 
tems  pour  y fonger  mûrement.  P%r 
là  il  éluda  l’effet  de  l’aflemblée  , & il 
fe  vantoit  d’avoir  rendu  un  fervice 
confidérable  à la  République,  qui  at- 
tendroit  l’événement  pour  fe  déter- 
miner , & alors  fe  déckreroit  pour  le 
plus  fort. 

Philippe  cependant  préparoit  vi-  i\v.  m.  *». 
goureulement  la  guerre  par  terre  &"•  33- î?- 
par  mer  : mais  le  Conful  la  faifoit  dé- 
jà. Il  étoit  entré  en  Macédoine , & 
s’étoit  avancé  vers  les  Dallarétes.  Phi- 
lippe fe  mit  aufli  en  campagne.  Ils 
ignoroient  encore  tous  deux  quelle 
route  l’ennemi  avoit  prife.  On  fit  de 
part  & d’autre  un  détachement  pour 
aller  à la  découverte.  Ces  deux  trou- 
pes fe  rencontrèrent.  Comme  elles 
n’étoient  compofées  que  de  gens  d’é- 
lite , le  combat  fut  rude , & la  victoi- 
re demeura  douteufè.  Il  refta  fur  la 
place  , du  côté  des  Macédoniens  , qua- 
rante cavaliers , & trente-cinq  du  cô- 
té des  Romains. 

^ Le  Roi , perfûadé  que  le  foin  qu’il 
. ' • Liiij 
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prendroit  d’enfevelir  ceux  qui  étoient 
morts  dans  cette  rencontre  , contri- 
bueroit  beaucoup  à lui  gagner  l’affèc- 
tion  des  troupes  , & à les  animer  à 
combattre  vaillamment  pour  lui , fit 
ajnener  leurs  corps  dans  le  camp  , afin 
que  toute  l'armée  fut  témoin  des  hon- 
neurs qu’il  leur  rendroit.  Il  * n’y  a 
rien  fur  quoi  l’on  doive  moins  comp- 
ter que  fur  les  fentimens  & les  dif- 
pofitions  de  la  multitude.  Ce  fpe&a- 
cle , qu’on  croioit  devoir  animer  les 
foldats , ne  fervit  qu’à  rallentir  leur 
courage.  Ils  n’avoient  eu  affaire  jufl 
ques-là  qu’avec  les  Grecs  & les  Illy- 
riens  , qui  n’emploient  guère  que  des 
flèches  , des  javelots  , & des  lances, 
8c  par  cette  raifon  font  de  moins  gran- 
des blefliires.  Mais  quanct  ils  virent 
les  corps  de  leurs  compagnons  cou- 
verts de  larges  plaies  faites  par  les  fa- 
bres  efpagnols , des  bras  coupés  , des 
épaules  entières  enlevées  , des  têtes 
féparées  du  tronc , cette  vûe  les  faifit 
de  fraieur , & leur  fit  comprendre  con- 
tre quels  ennemis  on  les  menoit. 

Le  Roi  lui-même  qui  n’avoit  point 

a Nihi!  t.ini  incertum  ] ad  fubeurçdam  omnem 
nec  tant  in*ftimabile  eft,  j dïmicationem  videbatur 
quàin  animi  mulcicudi-  | tafturum  , id  merum  pi- 
sta. Quod  prompciores  j gtitiamque  mctiU'u.  Liv%, 
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encore  vû  de  près  les  Romains  dans 
un  combat  en  forme , en  fut  efïraié. 

Aiant  fû  par  dès  transfuges  l’endroit 
où  les  ennemis  s’étoient  arrêtés , il  s’y 
fit  conduire  par  les  guides  avec  fon 
armée , qui  étoit  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié  , & de  quatre  mille  che- 
vaux ; & iifepoftaàdeux  cens  pas  & 
un  peu  plus  de  leur  camp , près  de  la 
petite  ville  d’Athaque,  fur  une  hauteur 
qu’il  fit  fortifier  de  bons  folTés  & de 
bons  retranchemens.  Quand  du  haut 
de  fa  colline  il  confidéra  la  difpofition 
du  camp  Romain,  il  s’écria  que  ce  n’é-  Lt 
toit  pas  là  un  camp  de  barbares. 

Le  Conful  & le  Roi  demeurèrent bMtApjrr*»* 
deux  jours  fans  faire  de  mouvement , 
s’attendant  l’un  l’autre.  Autroifiéme, 

Sulpicius  fortit  de  fon  camp  & ran- 
gea fes  troupes  en  bataille.  Philippe, 
qui  craignoit  de  hazarder  une  aélion 
générale  , envoia  contre  les  ennemis 
unfimplé  détachement  de  quinze  cens 
hommes , moitié  infanterie  & moitié 
cavalerie , auquel  les  Romains  en  op- 
poférent  un  de  pareil  nombre , qui  eut 
l’avantage , & mit  l’autre  en  fuite.  Us 
évitèrent  aulfi  prudemment  une  em- 
bufcade  que  le  Roi  leur  avoir  prépa- 
rée, Çes  deux  avantages , l’un  de  for- 
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ce  ouverte  , & l’autre  de  rufe , rem- 
plirent les  troupes  de  confiance  8c  de 
hardiefie.  Le  Conful  les  remena  dans 
le  camp , & apres  un  jour  de  repos , 
il  les  en  fit  fortir  , & alla  préfenter  la 
bataille  au  Roi  , qui  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’accepter  , & demeura  ren- 
fermé dans  Ton  camp  malgré  les  re- 

Î>roches  infultans  de  Sulpicius  , qui 
’accufoit  de  crainte  & de  lâcheté. 

Comme  dans  un  tel  voifinage  des 
deux  armées  les  fourages  étoient  fort 
dangereux , le  Conful  s’éloigna  d’en- 
viron huit  mille  , & s’avança  vers  un 
bourg  nommé  Oétolophe  , d’où  les 
fourageurs  fe  répandirent  dans  tous 
les  environs  par  pelotons  féparés.  Le 
Roi  fe  tint  d’abord  enfermé  dans  fes 
retranchemens  comme  fi  la  peur  l’y 
eût  retenu , afin  que  l’ennemi , en  de- 
venant plus  hardi , devînt  auflï  moins 
précautionné.  Cela  ne  manqua  pas 
d’arriver.  Quand  Philippe  les  vi»  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  la  cam- 
pagne , il  lortit  brufquement  de  fon 
camp  avec  toute  fa  cavalerie  , que  les 
Créto'is  fuivirent  autant  que  le  pou- 
voient  faire  des  piétons , & alla  à tou- 
tes brides  fe  porter  entre  le  camp  des 
Romains  & les  fourageurs.  Là , divi- 
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fant  Tes  troupes , il  en  envoie  une  par- 
tie contre  les  fourageurs , avec  ordre 
de  faire  main  baffe  fur  tout  ce  qu’ils 
rencontreroient  ; & lui , avec  l’autre 
partie, il  fe/aifit  de  tous  les  partages 
par  où  ils  pouvoient  revenir.  Ce  n’é- 
toit  de  tous  côtés  que  meurtre  & car- 
nage , fans  qu’on  fût  rien  encore  dans 
le  camp  Romain  de  ce  qui  fe  palloit 
au  dehors , parce  que  les  fuiards  tom- 
boient  dans  les  troupes  du  Roi  , & 
ceux  qui  gardoient  les  chemins  en 
tuoient  un  bien  plus  grand  nombre , 
que  ceux  qui  étoient  envoies  à la  pour- 
fuite  des  ennemis. 

Enfin  cette  crifte  nouvelle  arriva 
dans  le  camp.  Le  Conful  donna  or- 
dre aux  Cavaliers  d’aller  , chacun  par 
où  il  le  pourroit , fecourir  leurs  com- 
pagnons : pour  lui  il  fit  fortir  les  lé- 
gions du  camp , & les  mena  en  ba- 
taillon quarre  contre  l’ennemi.  Les 
Cavaliers , difperfés  de  côté  & d’au- 
tre , s’égarèrent  d’abord , trompés  par 
les  cris  qui  venoient  de  divers  en- 
droits. Plufieurs  rencontrèrent  les  en- 
nemis. Le  combat  s’engagea  en  mê- 
me tems  de  difFérens  côtés.  La  plus 
rude  mélée  fut  dans  le  corps  de  trou- 
pes que  le  Roi  commandoit  en  per- 
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fon  ne , qui  par  le  grand  nombre  de 
fantaüïns  & decavaliers  faifoit  prefquc 
une  jufte  armée , outre  que  ces  troupes 
étoient  infiniment  animées  par  la  pré- 
fence  du  Roi , & que  les.  Crétois  qui 
combattoient  ferrés  & de  pié  ferme 
contre  des  ennemis  difperfés  & en  de- 
fordre , en  tuoient  un  grand  nombre.  H 
eft  certain  que  s’ils  avoient  fû  fe  modé- 
rer dans  la  pourfuite  des  Romains 
cette  journée  auroit  décidé,  non  feule- 
ment de  la  bataille  préfente, mais  peut- 
être  encore  du  fuccè*  de  toute  la  guer- 
re. Mais  , pour  s’être  livrés  témérai- 
rement à une  ardeur  inconfidérée , ils. 
tombèrent  au  milieu  des  cohortes  Ro- 
maines qui  s’étoient  avancées  avec 
leurs  Officiers.  Et  pour  lors  les  fuiards, 
aiant  aperçu  les  enfeignes  Romaines, 
firent  volte  face,  & pouffèrent  leurs 
chevaux  contre  les  ennemis  qui  étoient 
tout  en  defordre.  En  un  moment  la 
face  du  combat  changea  , ceux  qui 
pourfuivoient  auparavant  prenant  la 
fuite.  Beaucoup  furent  tués  en  com- 
battant de  près  , beaucoup  en  s’en- 
fuiant  : de  ils  ne  périffoient  pas  feu- 
lement par  le  fer , mais  plusieurs  fe 
précipitant  dans  des  marais  , étoient 
engloutis  dans  la  boue  avec  leurs 
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chevaux.  Le  Roi  lui-même  courut  un 
grand  rifque  : car  aiant  été  jetté  à bas 
par  Ton  cheval  qui  avoit  reçu  une  rude 
bleffure , il  alloit  être  percé  de  coups, 
fî  un  cavalier , en  fautant  brufque- 
ment  de  fon  cheval  x ne  l’y  eût  fait 
monter  à fa  place..  Mais  lui-même , 
ne  pouvant  fuivre  à pié  les  cavaliers 
qui  fuioient , fut  tué  par  les  ennemis. 
Philippe  , apres  avoir  fait  de  longs 
circuits  autour  dès  marais , arriva  en- 
fin dans  le  camp , où.  l’on  n’efpéroit: 
plus  de  Je  revoir. 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois , 
& l’on  ne  fàuroit  trop  le  faire  remar- 
quer aux  gens  du  métier  pour  leur 
faire  éviter  une  pareille  faute , que  la 
perte  des  batailles  vient  fouvent  du' 
trop  d’ardeur  des  Officiers , qui  n’é- 
tant occupés  que  de  la  pourfuite  des  ; 
ennemis , oublient  & négligent  ce  qui 
fe  palfe  dans  le  refte  de  l’armée  , & 
fe  laiffent  enlever  , par  un  defir  de 
.gloire  mal  entendu , une  viétoire  qu’ils 
avoient  entre  les  mains , 8c  qui  leur 
^étoit  aiTurée. 

Philippe  n’avoit  pas  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  cette  aébion, 
mais  il  en  craignoit  une  fécondé  , & 
que  le  vainqueur  ne  vînt  brufque- 
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ment  l’attaquer.  Il  envoia  fur  le  foir 
un  héraut  au  Conful  lui  demander  une 
fufpenfion  d’armes  pour  enterrer  fes 
morts.  Le  Conful , qui  s’étoit  mis  à ta- 
ble , lui  fit  dire  que  le  lendemain  matin 
il  lui  rendroit  réponfe.  Philippe  , pour 
dérober  fa  marche  aux  Romains , aiant 
laifïe  dans  fon  camp  beaucoup  de  feux 
allumés  , en  partit  fans  faire  bruit  des 
que  la  nuit  fut  venue  , & aiant  d’a- 
vance fur  le  Conful  la  nuit  entière , 8c 
une  partie  du  jour  fuivant , il  le  mit 
hors  d’état  de  le  pourfuivre. 

Uv.in.iu  Sulpicius  fe  mit  en  marche  le  Ien- 
*•  î»-43.  demain , ne  fachant  pas  encore  quel- 
le route  le  Roi  avoir  prife.  Celui-ci 
avoir  efpéré  l’arrêter  dans  des  défi- 
lés , dont  il  fortifia  l’entrée  par  des 
fofTés  , des  retranchemens , & de  gros 
amas  de  pierres  & d’arbres  : mais  la 
patience  Romaine  furmonta  toutes  les 
difficultés.  Le  Conful , après  avoir  fait 
le  dégât  dans  le  pays  , & s’être  ren- 
du maître  de  pluiieurs  places  impor- 
tantes , ramena  fon  armée  à Apollo- 
nie , d’où  il  étoit  parti  au  commence- 
ment de  la  campagne. 

Les  Etoliens , qui  n’attendoient  que 
l’événement  pour  prendre  leur  parti, 
ne  tardèrent  pas  alors  à fe  déclarer  en 
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faveur  des  Romains  : les  peuples  d’A- 
thamanie  fuivirent  leur  exemple.  Les 
uns  & les  autres  firent  quelques  cour- 
fes  dans  la  Macédoine  , qui  leur  réuf- 
firent  aflez  mal  , Philippe  les  aiant 
battus  enplufieurs  occafions.  Il  vain- 
quit aufli  les  Dardaniens  , qui  étoient 
entrés  dans  Ton  pays  pendant  fon  ab- 
fence  , & fe  confola  par  ces  petits 
avantages  du  mauvais  fucccs  qu’il 
avoic  eu  contre  les  Romains. 

* Dans  cette  même  campagne,  la flo-  Liv.iik  j». 
te  Romaine  jointe  à celle  d’Attale, •■44-47* 
entra  dans  le  Pirée , & caufa  une  gran- 
de joie  aux  Athéniens.  Leur  haine  con- 
tre Philippe , que  la  crainte  leur  fai- 
foit  diflîmuler  depuis  lontems  , éclata 
alors  fans  mefure  à la  vue  d’un  fe- 
cours  fi  puifiant.  Dans  a une  ville  li- 
bre comme  Athènes , où  le  talent  de 
la  parole  avoit  un  pouvoir  fouverain, 
les  Orateurs  avoient  pris  un  tel  afeen- 
dant  fur  l’efpric  du  peuple  , qu’ils  lui 
faifoient  prendre  telle  réfoluôon  qu’il  * 
leur  plaiioit.  Ici  le  peuple  , fur  leur 
réquifition  , ordonna  que  toutes  les 


a Nec  unquam  ibi 
défunt  lingux  prompts 
ad  plehcm  concitandam  : 
quod  gf  nus , cùm  in  om- 
nibus libeiis  civiutibus. 


tum  prxcipuè  Achcnii  » 
■bi  oratio  plurimum  pol. 
let , favore  mulucadiai* 
aliuu.  Ltv. 
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ftatues  & images  de  Philippe  & de  fes 
ancêtres  feroient  abfolument  détrui- 
tes : que  les  fêtes , les  facrifices  , les 
Prêtres  établis  en  leur  honneur  , fe- 
roient pareillement  abolis  : que  tous 
les  lieux  oi\  l’on  leur  auroit  érigé  quel- 
que monument , ou  mis  quelque  inf- 
cription , feroient  déclarés  impurs  &c 
profanes  : que  les  Prêtres  , toutes  les 
fois  qu’ils  offriroient  aux  dieux  des 
prières  pour  le  peuplejd’ Athènes , pour 
leurs  a!  liés , pour  leurs  armées  & pour 
leurs  flotes  , chargeaient  en  même 
tems  de  toutes  fortes  d’anathémes  & 
d’exécrations  Philippe,  fes  enfans , fon 
roiaume , fes  troupes  de  terre  & de 
mer , en  un  mot  tous  les  Macédoniens 
en  général , & tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit.  On  ajouta  à ce  Décret  , que 
tout  ce  qui  feroit  propofé  dans  la  fui- 
te propre  à deshonorer  & à diffamer 
Philippe,  feroit  agréé  par  le  peuple  ; 
& que  quiconque  oferoit  dire  ou  fai- 
re quelque  chofe  en  faveur  de  Phi- 
iippe  , ou  contre  ces  Décrets  infa- 
mans , pourroit  être  tue  fur  le  champ 
fans  autre  formalité.  La  derniè- 
re claufe  étoit  , que  tout  ce  qui 
avoit  été ■ autrefois  ordonné  contre- 
fes  Pififtratides ,. le  feroit  aulîi  contre 
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Philippe.  Les  * Athéniens  faifoient 
ainfi  la  guerre  à Philippe  par  des  Dé- 
crets ôc  des  Ordonnances  , qui  étoiênt 
pour  lors  leur  unique  force.  Exceiïifs 
en  tout , ils  prodiguèrent  à proportion 
les  louanges  , les  honneurs , & toutes 
fortes  d’hommages , à l’égard  d’Atta- 
le  ôc  des  Romains. 

La  flote , au  fortir  du  Pirée  , atta- 
qua & prit  quelques  places  , Ôc  quel- 
ques petites  îles  : après  quoi  Attale  ôc 
les  Romains  Ce  féparérent , pour  en- 
trer en  quartiers  d’hwrer^ 

A Rome,  l’année  fuivante  , après 
le  choix  des  nouveaux  Gonfuls  , la^-J’^1”* 
Macédoine  échut  par  fort  à Villius.  ».  4 J.  & 
Philippe  , en  fè  préparant  aux  opé-  **• 
rations  de  la  campagnequi  alloit  bien- 
tôt commencer,  avoit  de  grandes  in- 
quiétudes fur  les  fuites  de  la  guerre 
où  if  s ’é toit  engagé.  Outre  qu’ilavoit 
affaire  à des  ennemis  puiffkns  ôc  re- 
doutables ,ilcraignoit  que  l’efpéran- 
ce  de  la  prote&ion  Romaine  ne  lui 
fît  perdre  Ces  alliés  ; ôc  que  les  Ma- 
cédoniens , mécontens  du  gouverne- 
ment prêtent,  ne  fongealfent  à remuer. 


a AthenienftJ  quidem  verfûs  Philippun»  gït«. 
literis  veibifquc  , quibus  bant.  Liv. 
foiis  valent  , bellum  ad* 
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& ne  lui  demeuraient  pas  fidèles. 
Dans  la  vue  d’écarter  ces  dangers , 
il  telàcha  quelques  villes  aux  Acheens, 
pour  Te  les  attacher  plus  fortement 
par  cette  libéralité  à laquelle  ils  ne 
s’atrendoient  pas  ; & en  meme  tems 
il  envoia  des  Ambalfadeurs  en  Achaïe 
pour  faire  prêter  aux  alliés  le  ferment 
qui  devoit  fe  renouveller  tous  les  ans. 
Pouvoit-il  regarder  cette  cérémonie 
comme  un  lien  bien  ferme , & capa- 
ble de  retenir  les  alliés  dans  le  de- 
voir , lui  qui  faifoit  profeflion  ouver- 
te de  violer  tous  les  lermens , qui  n’a- 
voit  aucun  fcrupule  de  manquer  à (à 
parole , ni  aucun  refpeét  pour  la  Di- 
vinité , pour  la  religion , pour  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hom- 
mes? 

pttji.in.il.  Pour  ce  qui  regarde  les  Macédow, 
^•67*‘673-niens , il  travailla  à gagner  leur  affec- 
tion aux  dépens  d’Héraclide  l’un  de 
fes  Minières  & de  fes  confidens  , qui 
étoit  haï  & détefté  des  peuples  à cau- 
fe  de  fes  rapines  & de  fes  concufîtons, 
& qui  leur  avoir  rendu  le  gouverne- 
ment fort  odieux.  Il  étoit  d’une  fort 
balfe  nailTance  , originaire  de  Tarente 
où  il  avoit  exercé  les  plus  vils  minifté- 
res,&:  d’où  il  avoit  été  chalfépour  avoir 
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voulu  livrer  fa  ville  aux  Romains. 
Il  s’étoit  réfugié  chez  Philippe  , qui 
aiant  trouvé  en  lui  de  l’efprit,  de  la 
vivacité  , de  la  hardielTe  , & avec  cela 
une  ambition  démefurée  que  les  plus 
grands  crinfes  n’efïiaioient  point  , fe 
l’étoit  attaché  particuliérement,  & lui 
avoit  donné  toute  fa  confiance  : digne 
infiniment  d’un  Prince , qui  étoit  lui- 
même  fans  probité  &c  fans  honneur. 
Héraclide , dit  Polybe,  avoit  apporté 
en  naiflànt  toutes  les  difpofitions  ima- 
ginables pour  devenir  un  grand  fcélé- 
rat.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  il  s’é- 
toit  livré  aux  plus  infâmes  proftitu- 
tions.  Fier  & terrible  à l’égard  de 
ceux  qui  lui  étoient  inférieurs  , il  fe 
montroit  bas  Sc  rampant  adulateur  d 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  audeflus 
d*e  lui.  Il  avoit  un  fi  grand  crédit  au- 
près de  Philippe , que , félon  le  même 
Auteur , il  fut  prefque  la  caufe  de  la 
ruine  entière  a’un  fî  puiffant  Roiau- 
me , par  le  mécontentement  général 
que  fes  injuftices  Sc  fes  violences  y 
excitèrent.  Le  Roi  le  fit  arrêter , Sc  le 
fit  mettre  en  prifon  , ce  qui  caufa  une 
joie  univerfelle  parmi  les  peuples. 
Comme  il  ne  nous  refte  que  quelques 
fragmens  de  Polybe  fur  ce  fujet , l’hif- 
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toire  ne  nous  apprend  point  ce  que- 
devint  Héraclide  , ni  s’il  eut  une  fin 
digne  de  tous  fes  crimes. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable 
pendant  cette  campagne  , non  plu»- 
que  dans  la  précédente , parce  que  les 
(Confuls  n’entroient  dans  la  Macédoi- 
ne que  fur  l’arriére  faifon , & que  tout 
le  refte  du  tems  fe  confumoit  en  de 
légères  efcarmouches  , pour  forcer 
quelques  pafTages  ,,ou  pour  enlever 
irn.M.î8o6.  des  convois.  T.-  Quintius  * Flamini- 
*Lil  h’y  j!!nus  aianr  été  nommé  Conful , & la 
*•  Macédoine  lui  étant  échue  par  le  fort,, 

il  n’imita  pas  fes  prédécefïeurs , mais 
partit  de  Rome  dès  le  commencement 
du  printems  , avec  fon  frere  Lucius 
que  le  Sénat  lui  avoit  accordé  pour 
commander  fon  armée  de  mer.,  - 

Au  commencement  de  cette  même 
année  Antiochus  attaqua  vivement  At- 
raie  par  terre  & par  mer.  Les  Ambafl 
fadeurs  de  ce  dernier  arrivèrent  à Ro- 
me, 6c  repréfentérent  au  Sénat  le  dan- 
ger extrême  où  fe  trouvoit  leur  Maî- 
tre. Ils  demandèrent  en  fon  nom,  ou 
qu’il  plût  aux  Romains  de  le  défendre 
par  eux-mêmes  , ou  qu’ils  lui  permîf- 

* Plutarque  le  nomme  I pe  : c'étoient  deux  famille  t 
FU  mini»:,  man  ilfe  trem-  j différente u 


,»es  success.  d’Alexànd.  161 
fent  de  rappeller  Tes  croupes.  Le  Sé- 
nat répondit  que  rien  n’étoit  plus  rai- 
fonnable  que  la  demande  .d’Attale  : 
qu’il  étoit  le  maître  de  rappeller  Tes 
troupes  : que  l’intention  au  peuple 
Romain  n’étoit  point  d’être  en  aucu- 
ne forte  à charge  à fes  alliés  : qu’H 
emploieroit  fon  crédit  auprès  d’An- 
ttiochus  pour  le  porter  à ne  point  in- 
quiéter le  Roi  Attale.  En  effet  les  Ro- 
mains envoiérent  des  AmbafTadeurs  à 
Antiochus , pour  lui  remontrer  qu’At- 
tale  leur  avoit  prêté  fes  troupes  3c 
fes  vailTeaux  dont  ils  fe  fer  voient  con- 
tre Philippe  leur  ennemi  commun: 
qu’il  leur  feroit  plaifir  s’il  vouloir  bien 
le  lailTer  en  repos  : qu’il  étoit  raifon- 
nable  que  les  Rois  alliés  & amis  du 
peuple  Romain  gardafTent  entr’eux  la 
paix.  Antiochus  , fur  leur  remontran- 
ce , retira  aufîitôt  fes  troupes  des  ter- 
.res  d’Attale. 

Dès  qu’à  la  follicitation  des  Ro- 
mains il  eut  mis  bas  les  armes  contre 
ce  Prince  ,il  marcha  en  perfonne  dans 
la  Célé-Syrie  , pour  reconquérir  les 
places  qu’Ariftoméne  lui  avoit  enle- 
vées. C’étoit  à ce  Général  que  les  Ro- 
mains avoient  confié  l’admin'ftra- 
tion  & le  foin  des  affaires  d’Egypte, 
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La*  première  chofe  qu’il  avoit  faite, 
avoir  écé  de  fonger  à fe  défendre  con- 
tre  les  invafions  des  deux  Rois  alliés. 
Il  leva  pour  cet  effet  les  meilleures 
Liv.  m.  % i.  troupes  qu’il  put  trouver.  Il  envoia 
*•  4**  Scopas  en  Etolie  avec  de  grolTes  fom- 
mes  d’argent , pour  y lever  autant  de 
troupes  qu’il  pourroit  ; parce  qu’alors 
les  Etoliens  étoient  regardés  comme 
Exc.  JW; J. les  meilleurs  foldats.  Ce  Scopas  avoit 
f**‘  6o‘  eu  autrefois  la  première  charge  dans 
fon  pays , & il  palToit  pour  un  des  plus 
braves  & des  plus  habiles  Généraux 
de  fon  tems.  Quand  le  tems  de  fa 
magiftrature  fut  écoulé  , il  s’étoiu  flaté  ‘ 
qu’on  le  continueroit.  La  chofe  ne  fe 
fit  pas.  Il  en  fut  piqué  , quitta  l’Eto- 
lie , & fe  mit  au  fervice  du  Roi  d’E- 
gypte. Il  réuffit  fi  bien  dans  cette  le- 
vée , qu’il  amena  fix  mille  braves  fol- 
dats d’Etolie  , qui  furent  un  bon  ren- 
fort pour  l’armée  d’Egypte. 

Hitrut.  in  Le**  Miniftcre  d’Alexandrie  voiant 
. Antiochus  occupé  dans  l’ A fie  Mine  u- 
tiq.  i\b.  i».  rc  a la  guerre  qui  s etoit  allumée  en- 
3‘  tre  lui  & Attale  roi  de  Pergame  , en- 
voia Scopas  dans  la  Paleftine  & dans 
la  Célé-Syrie  , pour  tâcher  de  repren- 

* Ah.  M.  3804,  Av.  J.  C.  »co. 

♦*  àn.M.  î8°S«  Av.  J-  C.  19?, 
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dre  ccs  provinces-  Il  y conduifit  fi  bien 
la  guerre  , qu’il  regagna  plufieurs  vil- 
les , reprit  la  Judée , mitgarnifon  dans 
la  Citadelle  de  Jérufalem  -f8c  à l’ap- 
proche de  l’hiver  il  revint  à Alexan- 
drie , raportant , outre  l’honneur  de  Tes 
victoires,  de  grandes  richellès  qu’on 
avoit  amafTées  du  pillage  du  pays  con- 
quis. Il  parut  bien  dans  la  fuite  que 
les  grands  fuccès  de  cette  campagne 
venoient  principalement  de  l’abfence 
d’Antioehus , & du  peu  de  réfiftance 
qu’on  avoit  trouvé  par  cette  raifon. 

Dès  qu’il  y fut  venu  en  perfonne , 
les  chofes  changèrent  bien  de  face,Av  J c >9*- 
& la  vidtoire  fe  déclara  bientôt  pour  «fs?  ^ *** 
lui.  Scopas  , qui  étoit  revenu  avec  une  ff^erpta'  ** 
armée , fut  battu  à Panéas , près  de  la  77? 
fource  du  Jourdain  , dans  un  combat ^ 
où  il  fe  fit  un  terrible  carnage  de  feso*.  j." 
troupes.  Il  fut  obligé  de  s’enfuir  à 
Sidon , où  il  /è  renferma  avec  dix  mil- 
le hommes  qui  lui  reftoient.  Antio- 
chus  l’y  afliégea , & le  réduifit  à une 
telle  extrémité  , que  , manquant  ab- 
folument  de  vivres  , il  falut  rendre  la 
place , & fe  contenter  d’en  fortir  la 
vie  fauve.  La  Régence  d’Alexandrie 
avoit  pourtant  mis  tout  en  ufage  pour 
le  dégager.  On  avoit  envoie  trois  de* 
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meilleurs  Généraux  arec  les  meiileu- 1 
tes  troupes  de  l’Etat , pour  faire  lever 
le  fiége.  Mais  Antiochus  difpofafi  bien 
toutes  chofes  , que  leurs  efforts  furent 
inutiles , & que  Scopas  fut  obligé  d’ac- 
cepter des  conditions  fi  ignominieu- 
fes.  Il  revint  à Alexandrie  fans  armes 
& fans  habits. 

Exc.tx  Pt-  De  là  Antiochus  alla  à Gaza,  où 
&'cxîSLcx\  ü trouva  1106  téfiftance  qui  l’irrita, 
71.  Au{fi,quandellefutprifè,ilendon- 

«fj?/  * na  pillage  aux  foldats.  Apres  cela 
il  s’alfura  des  paltages  par  où  dévoient 
venir  les  troupes  qu’on  pourroit  en- 
voier  d’Egypte  ; & revenant  fur  les 
pas , il  fournit  entièrement  la  Palefti- 
ne  & la  Célé-Syrie. 

joftfh.Mi.  Dès  que  les  Juifs , qui  pour  lors 
avoient  tout  fujet  d’être  mécontens 
de  l’Egypte , furent  qu’ Antiochus  ap- 
prochoit  de  leur  pays , ils  allèrent  avec 
emprelfement  lui  porter  les  clés  de 
toutes  leurs  places  ; & quand  il  vint 
à Jérufalem , les  Prêtres  & les  Anciens 
fortirent  en  pompe  au  devant  de  lui , 
lui  rendirent  toutes  fortes,  d’honneurs, 
& l’aidèrent  à chaffer  du  Château  la 
garnifon  que  Scopas  y avoit  lailîce. 
Pour  reconnoitre  cesfervices  , Antio- 
chus leur  accorda  plufieursprivilégesj 

& 
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& il  ordonna , par  un  Décret  particu- 
lier , qu’aucun  étranger  n’eût  a entrer 
dans  l’enclos  du  temple  : défenfe  quiv 
paroifloit  vifiblement  faite  à caufe  de 
l’attentat  de  Philopator  , qui  avoit 
youlu  y entrer  par  force. 

Antiochus  , dans  fes  expéditions 
d’Orient , avoit  été  fi  bien  fervi  par 
les  Juifs  de  Babylonie  8c  de  Méfopo- 
tamie , 8c  comptbit  tellement  fur  leur 
fidélité  , que , lorfqu’il  arriva  quelque 
remuement  en  Phrygie  8c  en  Lydie, 
il  y fit  pafler  deux  mille  familles  de 
ces  Juifs  pour  arrêter  ces  féditions , 8c 
entretenir  la  tranquillité  dans  le  pays, 
& les  combla  de  mille  faveurs  extra- 
ordinaires. Ce  fut  des  Juifs  de  cette 
tranfplantation  que  vinrent  plufieurs 
de  ceux  de  * la  di/per/ton  3 que  nous  trou- 
vons dans  la  fuite  en  fi  grand  nombre, 
fur  tout  vers  le  tems  de  la  prédication 
de  l’Evangile. 

Quand  Antiochus  çut  ainfi  fournis 
toute  la  Célé-Syrie  8c  la  Paleftine  , il 
forma  le  dellein  d’en  faire  autant  dans 
l’-Afie  Mineure.  Son  grand  but  étoit 


* Ceji  ainfi  que  S.  Jac- 
ques & S.  Pierre  Us  appel- 
lent. Duodecim  tribubus 
quae  funt  in  difperfione. 
Jacob,  i.  l Eleftis  adve- 

Teme  VIII. 


nis  difpcrfionis  Ponti  , 
Galatiz  , Cappadociæ  , 
AfiZjSc  Bithynix.  i . Jean. 
i.  i. 

M 


Jo/epb.  Md. 
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de  remettre  l’Empire  de  Syrie  fur  l’an- 
cien pié  , en  réuni fiant  tour  ce  qu’a- 
voienc  jamais  eu  les  ancêtres  , & fur 
tout  Séleucus  Nicator  qui  l’avoit  fon- 
mcron.  w dé.  Comme  il  faloit  pour  cela  empé- 

Zd. 1 1 D*'  cher  clue  ^es  Egyptiens  ne  vinfient  l’in- 
quiéter dans  fes  nouvelles  conquêtes 
pendant  qu’il  feroit  éloigné  , il  en- 
voia  Euclès  Rhodiçn  à Alexandrie 
propofer  le  mariage  de  fa  fille  Cléo- 
pâtre avec  le  roi  Ptolémée  , avec  cette 
claufe , qu’on  attendroit  qu’ils  fufient 
un  peu  plus  âgés  pour  le  confommer , 
& qu’alors , le  jour  même  des  noces , 
il  remettroit  ces  provinces  à l’Egypte 
comme  la  dot  de  fa  fille.  Cette  pro- 
pofition  fut  goûtée  , le  Traité  conclu 
& ratifié  ; & les  Egyptiens , comptant 
fur  fa  parole  & fur  les  engagemens  , 
lui  laiflérent  faire  tout  ce  qu’il  vou- 
lut d’un  autre  côté , fans  l’inquiéter  de 
celui-ci. 

an.m.*80 6.  Je  reprends  les  affaires  de  Ma- 

Av.j.c.198.  c^(J0jne>  j’aj  jit  que  Quintius  Flami- 
ninus  ( je  l’appellerai  indifféremment 
de  ces  deux  noms  ) étoit  parti  de  Ro- 
me dès  qu’il  eut  été  nommé  Conful, 
& qu’il  avoit  amené  aveclui  fon  fre- 
re  Lucius  pour  commander  la  flore. 
Quand  il  fut  arrivé  en  Epire , il  trou- 
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va  Villius  campé  devant  l’armée  de 
Philippe , qui  depuis  lontems  gardoit 
les  palTages  & les  défilés  le  long  de 
l’Apfus , rivière  du  pays  des  Taulan- 
tiens  entre  l’Epire  & l’Illyrie.  Aiant 
pris  le  commandement  des  troupes , 
il  commença  par  confidérer  ôc  exami- 
ner l’afliette  du  pays.  Comme  le  dé- 
filé paroifloit  impraticable  à une  ar- 
mée , parce  qu’il  n’y  avoit  qu’un  pe- 
tit chemin  efcarpé  & étroit  taillé  dans 
le  roc , & que  l’ennemi  étoit  maître 
des  hauteurs,onlui  confeilloit  de  pren- 
dre un  long  circuit  ou  il  auroit  trou- 
vé un  chemin  large  & facile.  Mais , 
outre  que  ce  détour  traînoit  les  affai- 
res en  longueur  , il  craignoit  de  s’é- 
loigner de  la  mer  d’où  il  droit  fes  vi- 
vres. Ainfi  il  réfolut  d’aller  par  le  haut 
des  montagnes , & de  forcer  les  paf. 
fages , quoi  qu’il  dût  lui  en  coûter. 

Philippe  aiant  tenté  inutilement  des 
propofitions  de  paix  dans  une  entre- 
vue qu’il  eut  avec  le  Conful  où  ils 
ne  purent  s’accommoder  , il  falut  en 
venir  à la  force  ouverte.  Il  fe  donna 
plufieurs  légères  efcarmouches  dans 
une  plaine  qui  avoit  afTez  d’étendue, 
les  Macédoniens  defcendant  par  pe- 
lotons de  leurs  montagnes  pour  atta- 
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qaer  l’ennemi , puis  fe  retirant  par  des 
(entiers  rudes  & efcarpés.  Les  Ro- 
mains, animés  par  l’ardeur  du  com- 
bat , voulant  les  y poursuivre  , eurent 
beaucoup  à fournir  , parce  que  les 
Macédoniens  avoient  difpofé  fur  tous 
ces  rochers  des  catapultes  & des  ba- 
liftes  , & les  accabioient  à coups  de 
pierres  6c  de  traits.  Il  y eut  beaucoup 
de  bielles  de  part  & d’autre , & la 
nuit  fépara  les  combattans. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , quel- 


détour  qui  n’étoit  point  gardé , & lui 
promirent  de  le  rendre  fur  le  fom- 
met  des  montagnes  en  trois  jours  au 
plus  tard.  Ils  amenoientavec  eux  pour 
garant  de  leur  parole  Charops , fils  de 
Machatas , le  premier  & le  plus  con- 
lïdérable  des  Epirotes  , qui  favorifoit 
fecrettement  les  Romains.  Sur  cette 
garantie , Flamininus  envoie  un  de  fes 
Généraux  avec  quatre  mille  hommes 
de  pié  , & trois  cens  chevaux.  Ces 
paftres , qu’on  prit  foin  d’enchaîner 
de  peur  de  furprife  , conduifent  le  dé- 
tachement. Pendant  ces  trois  jours , 
le  Conful  fe  contenta  de  donner  quel- 
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ques  légères  efcarmouches  pour  amu- 
fer  les  ennemis.  Au  quatrième , dès  la 
pointe  du  jour  , il  fait  prendre  les  ar- 
mes à toutes  fes  troupes  , & aiant 
aperçu  fur  les  montagnes  une  grande 
fumée,  qui  étoit  le  lignai  dont  on  étoit 
convenu  , il  marche  droit  contre  la 
hauteur , toujours  expofé  aux  traits  des 
Macédoniens , & toujours  combattant 
à coups  de  main  contre  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  partages.  Les  Romains 
redoublent  leurs  efforts  , & pouffent 
vivement  l’ennemi  dans  les  endroits 
les  plus  difficiles  , jettant  de  grands 
cris  pour  fe  faire  entendre  de  leurs 
compagnons  qui  étoient  fur  la  hau- 
teur. Ceux-ci  répondent  du  haut  de 
la  montagne  à ces  cris  avec  un  bruit 
épouvantable  , & tombent  en  mê- 
me tems  fur  les  Macédoniens , qui  fe 
voiant  attaqués  en  tête  & en  queue  , 
perdent  courage  , & prennent  tous  la 
fuite.  Il  n’en  fut  pourtant  pas  tué  plus 
de  deux  mille  , parce  que  la  difficulté 
des  lieux  empêcha  de  les  pourfuivre. 
Les  vainqueurs  pillèrent  leur  camp  , 
& prirent  leurs  tentes  8c  leurs  efcla- 
ves. 

Philippe  d’abord  avoit  pris  la  rou- 
te de  la  ThelTalie , mais  craignant  que 
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les  ennemis  ne  vinflent  encore  l’y  at- 
taquer, il  tourna  vers  la  Macédoinç^ 
& s’arrêta  à Tempe  , pour  être  plus 
en  état  de  fecourir  les  villes  qu’on 
attaqueroit. 

Le  Conful  pafla  par  l’Epire , fans 
ravager  le  pays  , quoiqu’il  lût  que  les 
principaux , à l’exception  de  Charops, 
avoient  été  contraires  aux  Romains. 
Mais , comme  ils  obéifioient  de  bon- 
ne grâce  , il  eut  plus  d’égard  à leur 
difpofition  préfente  qu’à  leur  faute 
paflée  , ce  qui  lui  gagna  le  cœur  des 
Epirotes , & les  lui  attacha  d’inclina- 
tion. De  là  il  entra  en  ThelTalie.  Les 
Etoliens  & les  Athamanes  en  avoient 
déjà  pris  plufieurs  villes  : il  Ce  rendit 
maître  des  plus  confidérables.  Celle 
d’Atrax,  devant  laquelle  il  avoir  mis 
le  fiége,  le  retint  lontems,  & fit  une 
fi  bonne  défenfe , qu’enfin  il  fut  obli- 
gé d’y  renoncer. 

v.  lib.  32.  La  flote  Romaine  cependant , fou- 

6 tenue  de  celles  d’Attale  & des  Rho- 
diens  , agilfoit  de  fon  côté.  Elle  prit 
deux  des  principales  villes  de  l’Eubée, 
Erétrie&  Caryfte,  qui  étoient  tenues 
par  des  garnifons  Macédoniennes: 
après  quoi  les  trois  flores  s’avancèrent 
vers  Cenchrée , port  de  Corinthe. 
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Le  Conful  étant  parte  dans  la  Pho- 
chide , la  plupart  des  villes  fe  rendi- 
rent à lui  volontairement.  Il  n’y  eut 
qu’Elatie  qui  lui  ferma  fes  portes  : il 
fut  obligé  de  l’affiéger  dans  les  for- 
mes. Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce 
fïége  , il  forma  un  delfein  important, 
qui  étoit  de  détacher  les  Achéens  du 

Earti  de  Philippe  , & de  leur  faire  em- 
rarter  celui  des  Romains.  Les  trois 
flores  unies  étoient  prêtes  de  former 
le  fiége  de  Corinthe.  Avant  que  de  le 
commencer , il  jugea  à propos  de  fai- 
re off-ir  aux  Achéens  de  faire  rentrer 
Corinthe  dans  leur  ligue  , ôc  de  la  leur 
livrer  , à condition  qu’ils  fe  déclare- 
roient  pour  les  Romains.  Des  Am- 
ba'r..  leurs , envoies  au  nom  du  Con- 
fui  pi«-  Lucie  s fon  frere  , Attale  , les 
Rhodiens , & les  Athéniens , leur  por- 
tèrent res  paroles.  Les  Achéens  leur 
donnèrent  audience  à Sicyone. 

Les  Achccns  fe  trouvoient  fort  cm- 
barartes  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre.  Le  pouvoir  des  Lacédémo- 
niens , leurs  perpétuels  ennemis  , les 
tenoit  en  bride.  Ils  redoutoient  en- 
core plus  les  armes  Romaines.  Ils 
avoient  de  tout  tems , ôc  tout  récem- 
ment encore , de  grandes  obligations 

M iiij 


i7i  Histoire 
aux  Macédoniens  : mais  Philippe  leur 
écoic  fufpeéfc  à tous  à caufe'de  fa  per- 
fidie & de  fa  cruauté , & ils  appréhen- 
doient  de  tomber  fous  fa  domination' 
quand  la  guerre  feroit  terminée.  Tel- 
le étoit  la  difpofition  des  Achéens. 
L’Ambalfadeur  des  Romains  parla  le 
premier , puis  ceux  d’Attale , des  Rho- 
diens  , & de  Philippe  : on  réfèrva  la 
dernière  place  aux  Athéniens  , pour 
réfuter  ce  qu’auroit  avancé  l’AmbalTa- 
deur  de  Philippe.  Ils  parlèrent  avec 
plus  de  violence  que  les  autres  contre 
le  Roi , parce  que  nul  n’en  avoir  été 
fi  maltraité  qu’eux  j 8c  ils  déduifirent 
fort  au  long  toutes  fes  injuftîces  8c 
toutes  fes  cruautés.  Ces  harangues 
/emplirent  tout  le  tems  de  l’alfem- 
• blée,  qui  fut  remife  au  lendemain. 

Quand  tout  Le  monde  fut  alfemblé, 
le  héraut , félon  la  coutume  , exhor- 
ta , au  nom  des  Magiftrats , ceux  qui 
voudroient  parler , à le  faire.  Perfonne 
he  fe  leva.  T ous , fe  regardant  les  uns 
les  autres , gardèrent  un  profond  fi- 
lence.  Alors  Arifténe,  premier  Ma- 
giftrat  des  Achéens , pour  ne  pas  ren- 
voier  l’aflemblée  fans  qu’on  eue  déli- 
béré : » Qu’eft  donc  devenue  , leur 
» dit-il , cettç  vivacité  & cette  cha- 
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» leur  avec  laquelle  vous  difputiez  en- 
»j  tre  vous  dans  les  repas  & dans  vos 
>j  entretiens  au  fujet  de  Philippe  & 
» des  Romains  , prefque  jufqu’à  en 
jj  venir  aux  mains  ; Et  maintenant , 
jj  dans  une  alTemblée  indiquée  unique- 
jj  ment  pour  ce  fujet , après  que  vous 
jj  avez  entendu  les  harangues  & les 
jj  raifons  de  part  & d’autre , vous  de- 
jj  meurez  muets.  Quoi  ! fi  l’amour  du 
jj  bien  public  ne  peut  délier  vos  lan- 
jj  gués , le  parti  que  chacun  de  vous 
» a pris  en  particulier  pour  ou  contre 
>j  Philippe  & les  Romains  , ne  doit-il 
jj  pas  vous  obliger  à parler  , d’autant 
» plus  que  perfonne  de  vous  n’ignore 
»j  qu’il  ne  fera  plus  tems  de  le  faire, 
» quand  une  fois  la  réfolution  aura 
jj  été  prife  & formée  ? 

Des  reproches  fi  fenfés  & fi  raifon- 
nables , faits  par  le  premier  Magiftrat, 
non  feulement  ne  purent  porter  au- 
cun des  affiftans  à dire  fon  avis , mais 
n’excitérent  pas  même  le  moindre 
bruit , le  moindre  murmure  dans  une 
alïèmblée  fi  nombreufe  , & compofée 
de  tant  de  peuples.  Tout  demeura 
muet  & immobile. 

Alors  Arifténe , reprenant  encore 
Ja  parole  , leur  dit  : j>  Je  voi  bien  , 
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» Chefs  de  l’alfemblée  des  Achéens  > 
» que  ce  n’eft  pas  tant  le  confeil  qui 
« vous  manque  que  le  courage , per- 
» fonne  d’entre  vous  n’ofant  prendre 
w fur  foi  en  particulier  de  s’expliquer 
j>  ouvertement  fur  ce  qui  regarde  l’in- 
« térêt  commun.  J’en  ferois  peutêtre 
« autant  , fi  je  n’étois  qu’un  fimple 
j»  particulier.  Mais  , comme  premier 
jj  Magiftrat , je  voi  ou  qu’il  ne  faloic 
jj  point  accorder  d’alfemblée  aux  Am- 
jj  balfadeurs  , ou  qu’il  ne  faut  point 
jj  les  renvoier  d’ici  fans  réponfe.  Or 
jj  comment  puis  - je  leur  en  donner,(ans 
>j  être  autorifé  de  votre  part  par  un 
jj  Decret?  Mais,  puis  qu’aucun  de  vous 
jj  ne  veut  ou  n’ofe  dire  ce  qu’il  pen- 
jj  fe  , fuppofons  pour  un  moment  que 
jj  les  difcours  des  Ambafïadeurs  que 
jj  nous  entendîmes  hier , font  autant 
jj  d’avis  qu’ils  nous  donnent  , non 
jj  pour  leur  propre  intérêt,  mais  pour 
jj  le  nôtre,  & pefons-les  avec  matu- 
jj  ricé.  Les  Romains , les  Rhodiens , &■ 
jj  Atta'e  demandent  à faire  alliance  3c 
jj  amitié  avec  nous , & ils  nous  prient 
jj  de  les  aider  dans  la  guerre  qu’ils  ont 
jj  entreprife  contre  Philippe.  Celui- 
>j  ci  de  fon  côté , nous  fait  fouvenir 
» du  Traité  que  nous  avons  conclu 
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a»  avec  lui , fcellé  & ratifié  par  un  fer- 
»j  ment  : tantôt  il  demande  que  nous 
»>  lui  demeurions  unis  , tantôt  il  fe 
33  contente  que  nous  gardions  une 
33  exaéte  neutralité.  Perforine  de  vous 
33  n’eft-il  étonné  de  voir  , que  ceux 
33  qui  ne  font  point  encore  alliés  de- 
« mandent  plus  que  celui  qui  ï’eft  an- 
33  ciennement?  Ce  n’eft  point  fans  dou- 
33  te , ni  modeftie  de  la  part  de  Philip- 
» pe  , ni  témérité  de  la  part  des  Ro- 
33  mains  , qui  les  fait  agir  & parler  ' 
ainfi.  La  différence  de  leurs  forcer 
33  & de  leur  fituation  leur  infpire  ces 
33  divers  fentimens.  Je  m’explique, 
a»  Nous  ne  voions  ici  rien  de  Philip- 
3»  pe  que  fon  Ambaffadeur.  La  flore 
3>  Romaine  mouille  près  de  (fcnchrée, 

33  chargée  des  dépouilles  de  l’Eubée  r 
33  le  Conful  & fes  légions , qui  ne  font 
33  féparées  de  la  flote  que  par  un  pe- 
33  tit  efpace  de  mer , parcourent  im_ 

33  punément  la  Phocide  & la  Locride. 

33  Vous  vous  étonnez  que  Cléomédon,. 

33 1’ Ambaffadeur  de  Philippe  , vous; 

33  ait  exhortés  avec  tant  de  timidité  & 
s»  de  réferve  à prendre  les  armes  pour 
33  le  Roi  contre  les  Romains.  Si , en 
33  confcquence  de  ce  même  Traité  & 

» de  ce  même  ferment  qu’il  fait  tante 
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jj  valoir  , nous  lui  demandions  que 
)j  Philippe  nous  défendît  & contre  Na- 
« bis  & les  Lacédémoniens  , & con- 
„ tre  les  Romains  ; il  n’auroit  point  de 
„ réponfe  à nous  faire  , loin  de  pou- 
j>  voir  nous  donner  un  fecours  réel  ? 

Nous  l’éprouvâmes  l’an  pâlie  , lorf- 
jj  que  , malgré  les  termes  précis  de 
jj  notre  alliance  &:  les  belles  promef- 
jj  fes , il  tailla  ravager  nos  terres  par 
jj  Nabis  & les  Lacédémoniens.  Pour 
jj  moi , Cléomédon  m’a  paru  fe  con- 
jj  tredire  lui-même  clairement  dans 
jj  tout  fon  difcours.  Il  parloit  avec 
jj  mépris  de  la  guerre  contre  les  Ro- 
jj  mains  , prétendant  qu’elle  auroit  le 
>j  même  fuccès  que  celle  qu’ils  av oient 
jj  déjà  ftftte  contre  Philippe.  Pourquoi 
jj  donc  implore-t-il  notre  fecours  de 
» loin  &c  par  un  Ambalfadeur,  au  lieu 
jj  de  venir  en  perfonne  nous  défendre  a 
u nous  qui  fommes  fes  anciens  ailiés, 
>j  & contre  Nabis  , & contre  les  Ro- 
jj  mains? Jugeonsdenous  parles  autres. 
jj  Pourquoi  a-t-il  laiffe  prendre  Erétrie 
jj  &c  Caryfte?Pourquoi  a-t-il  abandon- 
jj  né  tant  de  villes  de  Theflalie  , aufîi 
jj  bien  que  laPhocide&laLocride  en- 
jj  tiéres  ? Pourquoi  aduellementfouf- 
jj  fre-t-il  qu’on  affiége  Elatie  ? Eft-ce 
jj  par  force,  ou  par  crainte , ou  de  pr'o- 
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»>  pos  délibéré , qu’il  a abandonné  les 
« défilés  de  l’Epire,&  qu’il  a livré  à l’en- 
» nemi  ces  barrières  impénérrables , 
« pour  aller  fe  cacher  dans  le  fond  de 
» fon  roiaume  ? Si  c’eft  volontaire- 
» ment  qu’il  a abandonné  tant  d’alliés 
33  à la  merci  des  ennemis  , doit-il  les 
33  empêcher  de  pourvoir  eux-mêmes  à 
33  leur  propre  fureté  ? Si  c'eft  par  crain- 
33  te , il  doit  nous  pardonner  la  même 
» foiblelfe.  S’il  y a été  forcé , croiez- 
33  vous,Cléomédon,  que  nous  Achéens 
33  puiflïons  foutenir  les  armes  Romai- 
33  nés,  auxquelles  les  Macédoniens  ont 
» été  obligés  de  céder  ? Il  n’y  a nulle 
33  com  parai  fon  à faire  de  la  guerre  paf- 
33  fée  avec  la  préfente.  Les  Romains 
33  alors , occupés  de  foins  plus  impor- 
33  tans,défendoientfoiblement  leurs  al- 
33  liés.  Maintenant , délivrés  de  la  guer- 
33  re  Punique,  qu’ils  ont  foutenue pen- 
» dant  feize  ans  dans  le  cœur  même 
33  de  l’Italie  , ils  n’envoient  pas  des 
33  fecours  aux  Etoliens,  mais  eux-mê- 
33  mes , à la  tête  de  leurs  armées , ils 
33  attaquent  Philippe  par  terre  & par 
33  mer.  Quintius,  le  troifiémedes  Con- 
33  fuis  qu’ils  ont  envoiés  contre  lui , 
jj  l’aiant  trouvé  dans  un  pofte  inaccef- 
33  frble , l’cn  a arraché , lui  a pris  fon 
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» camp  , l’a  pourfuivi  en  Thelîalie  , 
» «5c  lui  a enlevé  , prefque  fous  fes 
« yeux , les  plus  fortes  places  de  fes 
« alliés.  Qu’on  fuppofe  , je  le  veux 
» bien , que  tout  ce  que  l’AmbafTa- 
» deur  d’Athènes  a dit  de  la  cruauté, 
» de  l’avarice , des  débauches  de  Phi- 
» lippe  , ne  foit  pas  vrai  ; que  nous 
« ne  devons  pas  être  touchés  des  cri- 
» mes  qu’il  a commis  dans  l’Attique, 
» & dans  bien  d’autres  endroits  ,con- 
» tre  les  dieux  du  ciel  & de  l’enfer  -, 
« que  même  les  fujets  particuliers  de 
» plainte  que  nous  avons  contre  lui , 
» doivent  être  enfevelis  dans  un  en- 
« tier  oubli. j en  un  mot  qu’on  fuppo- 
» fe  que  ce  n’eft  point  avec  Philippe 
» que  nous  avons  à faire , mais  avec 
« Antigone  , Prince  plein  de  douceur 
» & de  juftice  , & qui  nous  a rendu 
» à tous  de  fi  grands  fer  vices  : nous 
j>  feroit-il  jamais  une  demande , corn- 
» me  celle  qu’on  nous  fait  aujour- 
» d’hui,  manifeftement  contraire  à no- 
» tre  fureté  & ànotreconfervation?  Si 
« Nabis  avec  fes  Lacédémoniens  vient 
« nous  attaquer  par  terre  , & la  flote 
» Romaine  par  mer,  le  Roi  fera-'t-il  en 
» état  de  nous  foutenir  contre  de  fi  for- 
» midables  ennemis  :ou  ferons-nous  en 
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« état  de  nous  défendre  nous-mêmes» 

« Le  palfé  nous  apprend  ce  que  nous 
» devons  attendre  pour  l’avenir.  Le 
îj  tempérament  qu’on  nous  propofe, 
» qui  eft  de  demeurer  neutres  , eft  un 
« moien  fur  de  nous  rendre  la  proie 
« du  vainqueur  , qui  ne  manquera  pas 
« de  tomber  fur  nous , comme  fur  de 
« rufés  politiques,  qui  attendoient  le 
« fuccès  pour  fe  déclarer.  Croie z- 
» moi , il  n’y  a point  de  milieu.  Il 
?>  faut  que  nous  ayons  les  Romains 
« pour  amis  ou  pour  ennemis.  Ils 
j>  viennent  eux-mêmes  avec  une  flote 
35  nombreufe  nous  offrir  leur  amitié 
33  & leur  fecours»  Nous  refufer  à un 
J3  tel  avantage , & ne  pas  faifîr  avide- 
33  ment  une  occaft  on  fi  favorable  qui 
33  ne  reviendra  plus  , c’eft  le  dernier 
33  des  aveuglemens  j c*eft  vouloir  fe 
33  perdre  fans  relfource  & de  gaieté  de 
»3  cœur. 

Ce  difcours  fut  fuivi  d’un  grand 
bruit  & d’un  grand  murmure  dans 
toute  l’alTèmblée , les  uns  y applau- 
diflknt  avec  joie  , les  autres  s’y  oppo- 
fant  avec  violence.  Le  même  parta- 
ge fe  trouva  entre  les  Magiftrats  : on 
les  appelloit  Démiurges.  De  dix  qu’ils 
écoient , cinq  déclarèrent  qu’ils  met- 
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croient  1’afFaire  en  délibération  cha- 
cun dans  Ton  aflemblée  & devant  Ton 
peuple,  cinq  proteftérent  contre , pré- 
tendant qu’il  étoit  défendu  par  une 
loi , aux  Magiftrats  de  rien  propofer, 
& à l’AlTemblée  de  rien  ftatuer  , qui 
fût  contraire  à l’alliance  faite  avec  Phi- 
lippe. Ce  jour  fe  palTa  encore  tout  en- 
tier en  difputes  & en  cris  tumultueux. 
Il  n’en  reftoic  plus  qu’un  : car  la  loi 
ordonnoit  de  finir  alors  i’afTemblée. 
Les  difputes  s’allumèrent  fi  violem- 
ment fur  ce  qui  dévoie  s’y  décider  , 
qu’à  peine  les  peres  purent-ils  s’em- 
pêcher de  porter  leurs  mains  fur  leurs 
enfans.  Memnon  de  Pelléne  étoit  un 
des  cinq  Magiftrats  qui  refufoient  de 
faire  le  raport.  Son  pere , il  fe  nom- 
moic  Rhifiafe  , le  pria  lontems  &c  le 
conjura  de  faille r aux  Achéens  la  li- 
berté de  pourvoir  à leur  fureté  , & de 
ne  pas  les  expoler  par  fon  opiniâtre- 
té à une  perte  certaine.  Yoiant  que  fes 
prières  écoient  inutiles , il  jura  qu’il 
le  tueroit  de  fa  propre  main  s’il  ne  le 
rendoit  à fon  avis , le  regardant , non 
comme  fon  fils  , mais  comme  l’enne- 
mi de  la  patrie.  Memnon  ne  put  ré- 
fifter  à de  fi  terribles  menaces , & fe 
laifta  vaincre  enfin  à l’autoritA  r,ara** 
nelle. 
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Le  lendemain  , la  pluralité  étant 
pour  mettre  l’affaire  en  délibération, 
ôc  les  peuples  témoignant  allez  ou- 
vertement ce  qu’ils  penfoient , les  Dy- 
méens , les  Mégalopolitains , & quel- 
ques-uns des  Argiens  fe  retirèrent  de 
l’airemblée  avant  qu’on  fit  le  Décret  : 
&c  perfonne  n’en  fut  furpris  , & ne 
leur  en  fut  mauvais  gré , parce  qu’ils 
avoient  des  obligations  particulières 
à Philippe  , qui , tout  récemment  en- 
core , leur  avoir  rendu  des  fervices 
confidérables.  La  reconnoifTance  eft 
une  vertu  de  tous  les  tems  & de  tous 
les  pays , & l’ingratitude  eft  par  tout 
abhorrée.  Tous  les  autres  peuples, 
quand  on  en  vint  aux  fuftrages , con- 
firmèrent fur  le  champ  par  un  Décret 
l’alliance  avec  Attale  & les  Rhodiens: 
& remirent  l’entière  conclufion  de 
celle  qui  regardoit  les  Romains  juf- 
qu’au  tems  où  l’on  envoieroit  des 
Députés  à Rome  pour  obtenir  la  ra- 
tification du  peuple  , fans  laquelle  on 
ne  pouvoit  rien  terminer. 

En  attendant  on  envoia  trois  Dé- 
putés à Quintius , & toute  l’armée  des 
Achéens  Te  rendit  à Corinthe , devant 
laquelle  Lucius  frere  du  Conful  avoit 
déjà  mis  le  iiége  , apres  s’etre  rendu 
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maître  de  Cenchrée.  D’abord  l’atta- 
que  fut  aflez  foible , parce  qu’on  ef- 
péroit  que  la  divifion  le  mettroit  dans 
la  ville  entre  la  garnifon  & les  habi- 
tans.  Quand  on  vit  que  rien  ne  re- 
muoit , on  fit  approcher  les  machines 
de  tous  côtés , & l’on  fit  diverfes  at- 
taques , que  les  aflîégés  foirtinrent 
avec  beaucoup  de  vigueur , & où  les 
Romains  furent  toujours  repoufles. 
Il  y avoit  dans  Corinthe  un  grand 
nombre  de  transfuges  d’Italie  , qui 
n’attendant  aucun  quartier  de  la  part 
des  Romains  s’ils  étoient  vainqueurs, 
fe  battoient  en  defefpérés.  Philoclès, 
Capitaine  de  Philippe  , aiant  fait  en- 
trer un  nouveau  renfort  dans  la  vil- 
le ,& n’y  aiant  plus  d’efpérance  delà 
pouvoir  forcer,  Lucius  enfin  fe  ren- 
dit à l’avis  d’Attale  , & on  leva  le 
ficge.  Les  Achéens  aiant  été  renvoies, 
Atta'e  & les  Romains  remontèrent 
dans  leurs  flotes.  Le  premier  fc  ren- 
dit au  Pirée  , & les  autres  à Corcyre. 

Pendant  que  les  flotes  attaquoient 
Corinthe , le  ConfulT.  Quintius  étoit 
occupé  au  fiége  d’Elatie,  où  il  eut  un 
fuccès  plus  heureux.  Car  , après  une 
longue  & vigoureufe  réfiftance  de  la 
part  des  alfiégés , il  fe  rendit  maître 
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d’abord  de  la  ville  , puis  de  la  cita- 
delle. 

Dans  le  même  tems , ceux  d’Argos 
qui  avoient  embralTé  le  parti  de  Phi- 
lippe , trouvèrent  le  moien  de  livrer 
leur  ville  à Philoclès  l’un  de  fes  Gé- 
néraux. Ainfi,  malgré  l’alliance  que 
les  Achéens  venoient  de  faire  avec  les 
Romains  , Philippe  demeura  maître 
de  deux  de  leurs  plus  fortes  places  , 
je  veux  dire  de  Corinthe  & d’Argos. 

§.  III. 

On  continue  le  commandement  k Flamini- 
nus  comme  P roc  on  fui.  Il  a une  entre- 
vue inutile  avec  Philippe  fur  la  paix . 

Les  Etoliens  fe  déclarent  pour  les  Ro- 
mains , aujfi  bien  que  Nabis  Tyvan  de 
Sparte.  Maladie  & mort  d'slttale. 

Bataille  gagnée  par  Flamininus  fur 
Philippe  près  de  Scotufc  & de  Cynof- 
céphales  en  The  faite.  Paix  accordée  a 
Philippe  3 laquelle  termine  la  guerre  de 
Macédoine.  Joie  extraordinaire  des 
Grecs  aux  Jeux  Iflhmiques  quand  on 
leur  déclare  que  Rome  les  rétablit  dans 
leur  ancienne  liberté. 

On  nomma  de  nouveaux  Confuls  A„.M  ^07. 
à Rome.  Mais , comme  onattribuoit,  Ar.J  c.iÿy 
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& avec  raifon  , le  retardement  des  af- 
faires de  Macédoine  aux  fréquens 
changemens  de  ceux  qui  en  étoient 
chargés , on  continua  F lamininus  dans 
fon  commandement  , & on  lui  en- 
voia  des  recrues. 

La  faifon  étant  déjà  avancée , Quin- 
tius  avoir  pris  fes  quartiers  d’hiver 
dans  la  Phocide  & dans  la  Locride , 
lorfque  Philippe  lui  envoia  un  héraut 
d’armes  pour  lui  demander  une  en- 
trevue. Il  ne  fe  rendit  pas  difficile  , & 
la  lui  accorda , parce  qu’il  ne  favoit  pas 
encore  ce  qu’on  avoit  réfolu  à Rome  à 
fon  fujet  , & qu’une  conférence  lui 
laifToit  la  liberté  ou  de  continuer  la 
guerre  fi  on  lui  prorogeoit  le  comman- 
dement , ou  de  porter  les  chofes  à la 
paix  fi  on  lui  envoioit  un  fuccefTeur. 
Le  lieu  & le  jour  pris  , ils  s’y  ren- 
dirent de  part  & d’autre.  Philippe  avoit 
avec  lui  plufieurs  Seigneurs  de  Macé- 
doine, & Cycliade  un  des  principaux 
des  Achéens  qu’ils  avoient  depuis  peu 
exilé.  Le  Général  Romain  étoit  ac- 
compagné d’Amynandre  roi  des  Atha- 
manes , 5c  des  Députés  de  tous  les  al- 
liés. Après  quelques  difputes  fur  le 
cérémonial , Quintius  fit  fes  propofi- 
tions  : chacun  des  alliés  fit  aufïï  fes 


Digitizco  by  Cf 


des  success.  d'Alexand.  z8f 
demandes.  Philippe  y répondit  , 8c 
comme  il  commençoit  à s’emporter 
contre  les  Etoliens , Phénéas  leur  Ma- 
giftrat  l’interrompant , lui  dit  : » Il  ne 
» s’agit  pas  ici  de  paroles  : il  faut  ou 
» vaincre  les  armes  à la  main , ou  cé- 
» der  au  plus  fort.  La  chofe  eft  claire 
» même  pour  un  aveugle , reprit  Phi- 
» lippe , en  fe  raillant  de  Phénéas  qui 
» étoit  incommodé  de  la  vue.  Philip- 
pe a étoit  naturellement  railleur  , 8c 
ne  pouvoir  Ce  contenir  même  en  trai- 
tant d’affaires  les  plus  férieufes  : ce 
qui  eft  un  grand  défaut  dans  un  Prin- 
ce. 

Cette  première  entrevue  s’étant 

{>a(Tée  en  altercation  , on  fe  rafTembla 
e lendemain.  Philippe  fe  rendit  fort 
tard  au  lieu  dont  on  étoit  convenu. 
On  crut  qu’il  l’avoit  fait  exprès  pour 
ne  point  laillèr  aux  Etoliens  8c  aux 
Achéens  le  tems  de  lui  répondre.  Il 
s’aboucha  avec  Quintius  en  particu- 
lier. Celui-ci  aiant  raporté  les  pro- 
portions aux  alliés , nul  d’eux  ne  les 
agréa  ,•  & l’on  étoit  prêt  de  rompre 
toute  conférence  , lorfque  Philippe 
demanda  qu’on  remît  la  décifîon  au 

-a  Etat  dicacior  natura  I inter’feria  quidem  rifu  fa- 
quàm  tegera  decet  , & ne  | tis  temperans.  Liv, 
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lendemain  , promettant  de  céder  de 
fa  part , s’il  ne  venoit  pas  à bout  de 
les  perfuader.  Quand  on  fe  fut  raflem- 
blé , il  pria  inftamment  Quintius  & les 
alliés  de  ne  pas  s’oppofer  à la  paix  , 
& il  fe  réduifit  à demander  du  tems 
pour  envoier  à Rome  des  Ambalïa- 
deurs , s’engageant  ou  à conclure  la 
paix  aux  conditions  que  lui-même  pro- 
pofoit , ou  à accepter  celles  qu’il  plai- 
roit  au  Sénat  de  lui  impofer.  On  ne 
put  lui  refufer  une  demande  fi  raifon- 
nable , & l’on  convint  d’une  trêve  , à 
condition  néanmoins  que  fur  le  champ 
il  feroit  fortir  fes  troupes  de  la  Pho- 
cide  & de  la  Locride.  On  envoia  de 
part  & d’autre  des  AmbalTadeurs  à 
Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés , on  com- 
mença par  entendre  ceux  des  alliés.  Ils 
maltraitèrent  fort  Philippe  fur  plu- 
fieurs  points , mais  ils  s’attachèrent  à 
démontrer  par  la  fituation  même  des 
lieux  , que  s’il  retenoit  Démétriade 
dans  la  Thefialie  , Chalcis  dans  l’Eu- 
bée  , tk  Corinthe  dans  l’Achaïe } vil- 
les qu’il  appelloit  lui-même  avec  in- 
folence  mais  avec  vérité  les  entraves 
de  la  Grèce , elle  ne  pourroit  jamais 
jouir  de  la  liberté.  On  fit  entrer  en- 
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fuite  les  AmbalTadeurs  du  Roi.  Com-  - 
me  ils  commençoient  un  grand  dif- 
cours  , on  leur  coupa  la  parole , en 
leur  demandant  s’ils  cédejroient  ces 
trois  villes  ou  non.  Aiant  répondu 
qu’ils  n’avoient  point  reçu  d’ordre  ni 
d’inftruétion  fur  cet  article , ils  furent 
renvoies  fans  avoir  rien  obtenu.  On 
lailïa  Quintius  maître  de  faire  la  paix, 
ou  de  continuer  la  guerre.  Il  comprit 
bien  par  là  que  le  Sénat  n’étoit  pas 
fâché  qu’on  la  continuât  : & de  ion 
côté  il  aimoit  bien  mieux  terminer  la 
guerre  par  une  viétoire  que  par  un 
traité  de  paix.  Ainfi  il  n’accorda  plus 
d’entrevûe  à Philippe  , & lui  fit  dé- 
clarer qu’il  n’écouteroit  plus  aucune 
propofition  de  fa  part , s’il  ne  conve- 
noit  d’abord  d’abandonner  toute  la 
Grèce. 


Philippe  alors  fongea  férieufement  Liv.  lit.  3 > 
aux  préparatifs  de  la  guerre.  Comme  "• 
il  ne  pouvoir  pas  aifément  conferver  rumin  p<„- 
les  villes  de  l’Achaïe  à caufe  de  leur  î7*f 


grand  éloignement  de  fon  domaine  , 
il  jugea  à propos  de  livrer  Argos  à 
Nabis  tyran  de  Sparte  , mais  comme 
un  lîmple  dépôt , qu’il  lui  remettroit 
en  cas  qu’il  remportât  l’avantage  dans 
cette  guerre  , & qu’il  garderoit  pour 
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lui  fi  les  chofes  tournoient  autrement. 
Le  Tyran  accepta  la  condition , & fut 
introduit  de  nuit  dans  la  ville.  On 
pilla  les  maifons  & les  biens  de  quel- 
ques-uns des  principaux  qui  s’étoient 
échapés  : on  enleva  à ceux  qui  étoient 
reliés  tout  leur  or  & leur  argent , & 
on  les  taxa  à de  grolTes  fommes.  Ceux 
qui  les  paiérent  de  bonne  grâce  & 
promtement , en  furent  quittes  pour 
leur  argent  : les  autres,  qu’on  foupçon- 
noit  ou  de  le  cacher  , ou  de  n’en  dé- 
couvrir qu’une  partie,  furent  déchi- 
rés à coups  de  verges  comme  des  ef- 
claves  , &:  traités  avec  la  dernière  in- 
dignité. Enfuite  , Nabis  aiant  convo- 
qué l’alfemblée  , fit  un  premier  De- 
cret pour  abolir  les  dettes  , & un  fé- 
cond pour  dillribuer  également  les 
terres  à chacun  des  citoiens  : qui  ell  la 
double  amorce  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement pour  gagner  la  populace, 
& pour  l’animer  contre  les  riches. 

Le  Tyran  oublia  bientôt  de  qui  & 
à quelle  condition  il  tenoit  la  ville.  Il 
envoia  des  Députés  à Quintius  & à 
Attale  , pour  leur  faire  favoir  qu’il 
étoic  maître  d’Argos , & pour  les  in- 
viter à une  entrevûe,dans  laquelle  il 
efpéroit  qu’ils  conviendroient  aifé- 

ment 
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sment  des  conditions  du  Traité  d'al- 
liance qu’il  fouhaitoit  faire  avec  eux. 
Sà  propofition  fut  acceptée.  En  confé- 
’quence  , le  Proconful  & Ie'Roi  fe  ren- 
dirent près  d’Argos  : démarche  , ce 
•femble  , peu  convenable  à l’un  & à 
l’autre.  L’entrevûe  fe  fit.  Les  Romain» 
vouloient  que  Nabis  leur  fournît  des 
troupes  , & finît  la  guerre  avec  les 
Achéens.  Le  Tyran  accorda  le  pre- 
mier article  , mais  il  ne  voulut  avec 
les  Achéens  qu’une  trêve  de  quatre 
mois.  Le  Traité  fut  conclu  à ces  con- 
ditions. Cette  alliance  avec  un  Tyran 
aulîi  décrié  par  fes  injuftices  & fa 
cruauté  que  l’étoit  Nabis  , fait  peu 
d’honneur  aux  Romains  ; mais  dans  un 
tems  de  guerre  on  croit  devoir  pren- 
dre tous  fes  avantages  aux  dépens 
même  de  l’équité  & de  l’honneur. 

Nabis  , après  avoir  mis  une  bonne 
garnifon  à Argos , avoit  dépouillé  tous 
les  hommes , & leur  avoit  enlevé  tou- 
tes leurs  richelTes  : il  y envoia  peu  de 
tems  après  fa  femme  pour  traiter  les 
Dames  de  la  même  forte.  Elle  faifoit 
venir  les  plus  qualifiées  où  féparé- 
ment , ou  plufieurs  enfemble , Sc  par- 
tie par  carelfes,  partie  par  menaces, 
elle  tira  d’elles  à différentes  reprifes. 
Tome  VIII.  N 
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non  feulement  tout  lpur  or , mais  en- 
core tous  leurs  plus  fuperbes  habille- 
jnens , leurs  meubles  les  plus  précieux, 
avec  leurs  pierreries , & tous  leurs  bi- 
joux. 

' Lîv.  ut.  jj.  Quand  le  printems  fut  venu , ( car 
"*1*  a*  ce  que  je  viens  de  raporter  étoit  ar- 
rive pendant  les  quartiers  d’hiver  ) 
:Quintius  & Attale  fongérent  à s’aflu- 
rer  de  l’alliance  des  Béotiens  , qui  jufl 
ques-là  avoient  été  incertains  & fto- 
tans.  Ils  allèrent  enfemble  avec  quel- 
ques Députés  des  alliés  à Thébes  , 
qui  étoit  la  capitale  du  pays  & le  lieu 
de  l’alTemblée  commune.  Antiphile  le 

Eremier  Magiftrat  leur  étoit  favora- 
le  , &:  les  loutenoit  fous  main.  Les 
Béotiens  avaient  cru  d’abord  qu’ils 
venoient  fans  troupes  & fans  elcor- 
te.  Ils  furent  bien  furpris  quand  ils 
virent  que  Quintius  s’étoit  fait  fuivre 
d’un  détachement  de  troupes  alfez 
confidérable , & ils  jugèrent  dès  lors 
qu’il  n’y  auroit  point  de  liberté  dans 
l’alfembléc.  Elle  fut  indiquée  pour  le 
lendemain.  Jls  diflimulérent  leur  fur- 
prife  & leur  douleur  , qu’il  auroit  été 
inutile  , & même  dangereux , de  fai- 
jre  paroitre. 

^ttale  parla  le  premier , & fit  va- 

i*  • * * 
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loir  les  fervices  que  Tes  ancêtres  & 
lui- même  avoient  rendus  à toute  la 
Grèce , Sc  en  particulier  à la  RépublL- 
que  des  Béotiens.  Se  laiilànt  empor- 
ter à Ton  zèle  pour  les  Romains  , & 
s’expliquant  avec  plus  de  véhémen- 
ce que  Ton  âge  ne  le  comportoit  , il 
, tomba  foible  & comme  a demi-mort 
au  milieu  de  fa  harangue  , & il  fa- 
lut  le  tranfporter  hors  de  l’affemblée; 
ce  qui  interrompit  pour  quelque  tems 
la  délibération.  Arifténe  , Capitaine 
général  des  Achéens  , reprit  la  paro- 
le , & après  lui  Quintius  , qui  dit  peu 
de  chofes  , & fit  plus  valoir  la  fidé- 
lité des  Romains  que  leurs  armes  ou 
leur  puiffance.  On  alla  enfuite  aux  luf- 
ftages , & l’alliance  avec  les  Romains 
fut  réfolue  tout  d’une  voix  , perfon- 
ne  n’ofant  s’y  oppofer  , ni  rien  dire 
contre. 

Comme, dans  l’accident  d’Attale  , 
le  danger  n’étoit  pas  prenant , Quin- 
tius le  laitfa  à Thébes , & s’en  retour- 
na à Elatie , bien  content  de  la  dou- 
ble alliance  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  les  Achéens  & les  Béotiens , la- 
quelle mettant  en  fureté  tous  fes  der- 
rières , lui  donnoit  lieu  de  tourner  tous 
fes  foins  & tous  fes  efforts  du  côté  dç 
la  Macédoine.  N ij 
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Liv.iib-  jj.  Des  que  l’état  & les  forces  d’Atta- 
np'i)b.  m Ex-  Ie  permirent  , on  le  tranfporta  à 
e-rpt.  r*g.  Pergame  , où  il  mourut  peu  de  tems' 
ioi.&  10».  apr^,s  £g£  jg  foixante  & douze  ans , 
dont  il  en  avoir  régné  quarante-qua- 
tre. Polybe  remarque  qu’Attale  n’i- 
mita pas  la  plupart  des  hommes , pour 
qui  les  grands  biens  font  pour  l’ordi- 
naire une  occalîon  de  vices  & de  dé- 
réglemens.  L’ufage  généreux  8c  ma- 
gnifique qu’il  fit  de  fes  richefTes  , mais 
conduit  8c  tempéré  par  la  prudence  , 
lui  donna  moien  d’augmenter  fes 
Etats , & de  fe  décorer  lui- même  du 
titre  de  Roi.  Il  comptoir  n’être  riche 
que  pour  les  autres  , & que  c’étoit 
placer  fon  argent  à une  grofte  & légi- 
time ufure , que  de  l’emploier  en  bien- 
• faits  , & d’en  acheter  des  amis.  Il 
gouverna  fes  fujets  avec  une  grande 

{‘uftice , 8c  montra  toujours  une  fidé- 
ité  inviolable  à l’égard  de  fes  alliés. 
Ami  généreux , mari  tendre , pere  af- 
fectionné , il  remplit  parfaitement 
tous  les  devoirs  & de  Prince  8c  de 
particulier.  Il  lailfa  quatre  fils  ; Eumé- 
ne,  Attale  , Philétére,  & Athénée  , 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

r.iyi.M.  17.  Les  armées  des  deux  côtés  s’écoient 
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mffes  en  marche  pour  en  venir  aux  Lh.  lit.  tt. 
mains  , & pour  terminer  la  guerre  par  im 
> une  bataille.  Elles  croient  à peu  près 
. égales  en  nombre  , & composées  cha- 
cune  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  mil-*«/*4« 
le  hommes.  Quintius  s’avança  en 
ThelTalie  , où  il  apprit  que  les  enne- 
mis étoient  auffi  arrivés  : mais  ue 
pouvant  encore  découvrit  au  jufte  où 
ils  étoient  campés  , il  donna  ordre  à 
fes  troupes  de  couper  des  pieux  pour 
s’en  fervirau  befoîn. 

Ici  Polybe,  & après  lui  Tite-Live 
qui  fouvent  le  copie , marquent  la  dif- 
férence qu’il  y avoir  entre  l’ufage  des 
Grecs  & celui  des  Romains  par  raporc 
aux  pieux  dont  ils  fortifioient  le  rem- 
. part  de  leurs  camps.  Chez  les  pre- 
miers, les  meilleurs  pieux  font  ceux 
- qui  ont  beaucoup  de  fortes  branches 
tout  autour  du  tronc , ce  qui  les  rend 
bien  plus  difficiles  à porter  : d’ailleurs, 
c le  foldat  Grec  embarraflfé  de  fes  ar- 
mes , & aiant  peine  à en  foutenir  le 
poids,ne  peut  pas  facilement  être  enco- 
re furchargé  de  pieux.  Les  Romains  ne 
lailfent  à ceux  qu’ils  coupent  que  deux, 
ou  trois , tout  au  plus  quatre  branches, 

& toutes  d’un  feul  côté.  De  cette  ma- 
nière le  foldat  peut  en  porter  deux  ott 

N iij 
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trois  liés  en  faifceau  : d’autant  mieux 
qu’il  n’eft  point  incommodé  de  Tes  ar- 
mes, portant  fan  bouclier  fufpendu 
derrière  l’épaule  , & quelques  jave- 
lots feulement  à la  main. 

De  plus,  des  pieux  de  cette  forme 
rendent  bien  plus  de  fervice.  Ceux  des 
Grecs  font  très  aifés  à arracher.  Com- 
me ce  pieu  , dont  le  tronc  eft  gros  y 
• eft  feul  & détaché  des  autres , &c  que 
d’ailleurs  les  branches  en  font  fortes 
& en  grand  nombre  , deux  ou  trois 
- foldats  l’edleveront  facilement  , & 

. voila  une  porte  ouverte  à l’ennemi1  j 
fans  compter  que  tous  les  pieux  voi- 
r fins  feront  ébranlés  , parce  que  les 
.branches  en  font  trop  courtes  pour 
. -être  entrelaftees  les  unes  dans  les  au- 
très.-  Il  n’çn  eft  pas  ainft  chez  les  Ro- 
mains. Les  branches  font  tellement 
mélées  & inférées  les  unes  entre  les 
autres , qu’à  peine  peut-on  diftingiier 
le  pié  d’où  elles  fortent.  Il  n’eft  pas 
non  plus  poflible  de  fourer  la  main 
entre  ces  branches  pour  arracher  le 
pieu  , parce  que  ferrées  & tortillées 
enfemble  elles  ne  lailfent  aucune  ou- 
verture , & que  d’ailleurs  les  bouts  en 
font  foigneufement  aiguifés.  Quand 
même  on  pourroit  les  prendre , il  ne 
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feroit  pas  facile  d’en  arracher  le  pié r 
8c  cela  pour  deux  raifons.  La  premiè- 
re , parce  qu’il  entre  fi  avant  dans  la' 
terre,  qu’il  en  devient  inébranlable  : 8c 
la  fécondé , parce  que  par  les  brandies 
ils  font  tellement  liés  les  uns  avec  les 
autres , qu’on  ne  peut  en  enlever  un 
qu’on  n’en  enlève  plufieurs.  En  vain 
deux  ou  trois  hommes  réuniront  leurs 
forces  pour  les  arracher.  Que  fi  ce- 
pendant , à force  de  l’agiter  8c  de  le 
îècouer  , on  vient  à bout  de  le  tirer 
de  fa  place , l’ouverture  qu’il  laiiTe  elt 
prefque  imperceptible.  Ainfi  ces  for- 
tes de  pieux  ont  trois  grands  avanta- 
ges fur  ceux  des  Grecs.  On  les  trou- 
ve en  quelque  endroit  que  l’on  foit, 
ils  font  faciles  à porter , 8c  c’eft  pour 
le  camp  une  barrière  fûre  & qui  ne 
peut  être  rompue  aifément. 

Ces  fortes  de  digrelïïons  , faites  de 
main  de  maître  tel  qu’étoit  Polybe  y 
qui  roulent  fur  les  ufages  8c  les  pra- 
tiques de  la  guerre  , ne  déplaifent  pas 
ordinairement  aux  gens  du  métier  à 
qui  elles  peuvent  fournir  des  vûes  -,  8c 

{e  ne  dois  rien  négliger, ce  me  fem- 
de  , de  tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que raport  à l’utilité  publique.  • 
Quand  le  Général  fe  fut  précaution- 
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né  de  la  manière  dont  je  l’ai  marqué^ 
il  fe  mit  en  marche  à la  tête  de  toutes 
fes  troupes.  Apres  quelques  légères 
efcarmouches  , où  la  cavalerie  Eto- 
lienne  Te  diftingua  & eut  toujours  l’a- 
vantage , les  deux  armées  s’arrêtèrent 
près  de  Scotufle.  Une  grofle  pluie  ac-. 
compagnée  de  tonnerres  étant  tombée 
la  nuit  précédente  ,1e  lendemain  ma- 
tin le  cems  étoit  fi  couvert  & fi  fom- 
bre  , qu’à  peine  voioit-on  à deux  pas 
dû  lieu  où  l’on  étoit.  Philippe  déta- 
cha un  corps  de  troupes  avec  ordre  de 
s’emparer  du  fommet  des  hauteurs 
appellées  Cynofcéphales  , qui  fépa- 
roient  Ton  camp  de  celui  des  Romains.. 
Quintius  détacha  aufii  dix  efiradrons 
de  cavalerie , & environ  mille  foldatst 
armés  à la  légère  , pour  aller  recon- 
noitre  l’ennemi , en  leur  recomman- 
dant fort  de  prendre  garde  aux  em- 
bufeades  à caufe  de  l’obfcurité  du  tems. 
Ce  détachement  rencontra  celui  des 
Macédoniens  qui  s’étoit  emparé  des 
hauteurs.  D’abord  on  fut  de  part  & 
d’autre  un  peu  furpris  de  cette  ren- 
contre , eniuite  on  fe  tâta  les  uns  les 
autres.  Des  deux  côtés  on  envoia  ap- 
prendre aux  Généraux  ce  qui  fe  pafi- 
foit.  Les  Romains  mal  menés  dépé- 
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«lièrent  à leur  camp  pour  demander 
du  fecours.  Qdintius  y envoia  auflîtôt 
Archédame  5c  Eupoléme  , tous  deux 
Etoliens  , 5c  les  ht  accompagner  de 
deux  Tribuns  qui  commandoient  cha- 
cun mille  hommes , & de  cinq  cens 
chevaux  , qui  joints  aux  premiers  fi- 
rent bientôt  changer  de  face  au  com- 
batr  De  la  part  des  Macédoniens  on 
ne  manquoit  pas  de  valeur  : mais  ac- 
cablés fous  le  poids  de  leurs  armes ,, 
ils  Ce  fauvérent  par  la  fuite  fur  les 
hauteurs , & de  là  envoiérent  au  Roiî 
demander  du  fecours. 

Philippe,  qui  avoit  détaché  pour 
un  fourrage  une  partie  de fon  monde, 
inftruit  du  danger  où  étoient  fes  pre- 
mières troupes  , & l’obf  urité  com- 
mençant à.fe  difïïper , fit  partir  Héra- 
clide  qui  commandoit  la  cavalerie 
ThefTalienne,  Léon  fous  les  ordres 
duquel  étoit  celle  de  Macédoine,  ôc 
Athénagore  qui  avoit  fous  lui  tous 
îes  foldats  foudoiés  à l’exception  des 
Thraces..  Quand  ce  renfort  eut  été 
ajouté  au  premier  détachement  les> 
Macédoniens  reprirent  courage  , re- 
tournèrent à la-  charge , & à leur  tour: 
ehaflerent  les  Romains  des  hauteurs*. 
La  vi&oire  même  eût  été  complette3, 
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fans  la  réfiftance  qu’ils  rencontrèrent 
dans  la  cavalerie  Etoli#nne , qui  com- 
battit avec  un  courage  & une  hardief. 
fe  étonnante.  C’étoit  ce  qu’il  y avoir 
de  meilleur  chez  les  Grecs  que  cette 
cavalerie , fur  tout  dans  les  rencon- 
tres & les  combats  particuliers.  Elle 
foutint  de  façon  le  choc  & l’impé- 
tuofité  des  Macédoniens , qu’elle  em- 
pêcha que  les  Romains  ne  fufienr 
poulfés  jufques  dans  le  vallon.  A quel- 
que diftance  de  l’ennemi  ils  prirent 
un  peu  haleine  , & retournèrent  en- 
fuite  au  combat. 

Il  venoit  à Philippe  courrier  fur 
courrier  , qui  crioient  que  les  Ro- 
mains épouvantés  prenoient  la  fuite , 
&:  que  le  moment  étoit  venu  de  les 
défaire  entièrement.  Ni  le  tems  ni  le 
terrain  ne  plaifoient  à Philippe  : mais 
il  ne  put  fe  refufer  à ces  cris  redou- 
blés , ni  aux  inftances  de  l’armée  qui 
demandoit  à combattre , & il  la  fit  for- 
tir  de  fes  retranchemens.  Le  Procon- 
ful  en  fit  autant  de  fon  côté  y & mit 
fon  armée  en  ordre  de  bataille. 

Chacun  des  Chefs,  dans  ce  moment 
qui  alloit  décider  de  leur  fort , anima 
fes  troupes  par  les  motifs  les  plus  in- 
téreflans.  Philippe  repréfentoit  aux 
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tiennes  les  Perfes , les  Baétriens , les 
Indiens , toute  l’Afie  & tout  l’Orient 
donnés  par  leurs  armes  vi&orieufes , 
ajoutait  qu’il  faloit  maintenant  com- 
battre avec  d’autant  plus  de  courage , 
qu’il  s’agilïoit  ici , non  de  la  Souve- 
raineté mais  de  la  liberté  , plus  chère 
& plus  précieufe  à des  gens  de  cœur 
que  l’empire  du  monde  entier.  Le 
Proconful  mettoit  devant  les  yeux  de 
lès  foldats  leurs  propres  vi&oires  en- 
core toutes  récentes  : d’un  côté  la  Si- 
cile & Carthage  , de  l’autre  l’Italie  & 
l’Efpagne  alïujetties  aux  Romains 

Ï>our  tout  dire  en  un  mot  , Annibal , 
e grand  Annibal , comparable  certai- 
nement & peutêtre  fupérieur  à Ale- 
xandre , cha(Té  de  l’Italie  par  leurs 
mains  triomphantes  ; & , ce  qui  de- 
voit  les  animer  encore  plus  vivement, 
ce  même  Philippe  contre  lequel  ils 
alloient  combattre , vaincu  plus  d’une 
fois  par  eux-mêmes,  & obligé  de  pren- 
dre la  fuite  devant  eux. 

Animés  1 par  de  tels  difcours , ces 

lum  , alii  majorant  fuo- 
ruin  antiquam  Si  obfo- 
letam  glotiam  , alii  vi- 
rement rrcennbus  expé- 
rimenté virtutis  florcma 
Jujlin • 

N vj 


a His  adhortatio'nibus 
utrinque  concitati  mili- 
tes , praelio  concurrunt , 
akeri  Orientis , alteri  Oc- 
cidentis  imperio  glorian- 
«5  , fei-emefque  in  bcl- 
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foldats , qui  Ce  difoient , les  uns  vain-, 
qu^urs  de  l’Orient  , les  autres  vain- 
queurs de  l’Occident , tout  fiers , ceux- 
là  de  l’ancienne  gloire  de  leurs  ancê- 
tres , ceux-ci  de  leurs  propres  trophées 
& de  leurs  viétoires  encore  toutes  ré- 
centes , Ce  préparèrent  de  part  & d’au- 
tre au  combat.  Flamininus,  aiant  com- 
mandé à Ton  aile'  droite  de  ne  pas 
branler  de  Ton  porte  , place  les  élé- 
phans  devant  cette  aile,  & marchant 
d’un  pas  fier  & afluré  mène  lui-même 
l’aile  gauche  aux  ennemis..  Les  efcar- 
moucheurs  Ce  voiant  appuiés  des  lé- 
gions, retournent  à la  charge,  & en, 
viennent  aux  mains.. 

Philippe  avec  les  foldats  armés  à. 
la  légère  & l’aile  droite  de  fa  phalan- 
ge , Ce  hâta  d’arriver  fur  les  monta- 
gnes , & donna  ordre  à Nicanor  dé- 
marcher incertamment  après  lui  avec 
lè  refte  de  l’armée.  D’abord  , arrivé - 
alTez  près  du  camp  dés  Romains*,  & 
voiant  aux  mains  Tes  foldats  armés  à 
la  légère , ce  fpeétacle  lui  fit  beaucoup* 
de  plaifir.  Ma’s , quand  il  les  vit  plier,. 
& dans  un  besoin  extrême  d’être  fe- 
courus , il  falut  les  foutenir  , & entrer 
dans  une  aétion  générale , quoique  la 
plus  grande  partie.de  fa  phalange  fut. 
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encore  en  marche  pour  venir  fur  les 
hauteurs  ou  il  étoic.  Il  reçoit  cepen- 
dant ceux  des  liens  qui  étoient  rt  pouf- 
fes : il  les  ralTemble  , tant  infanterie 
que  cavalerie , à fon  aile  droite  , & 
donne  ordre  aux  armés  à la  légère  & 
à la  phalange  de  doubler  leurs  files  , 
& de  ferrer  leurs  rangs  fur  la  droite. 

Cela  fait  , comme  les  Romains 
étoient  proche , il  commande  à la  pha- 
lange de  marcher  à eux  piques  baillées,, 
& aux  armés  à la  légère  de  les  dé- 
border. Quintius  avoir  auffi  en  même- 
teins  reçu  dans  fes  intervalles  ceux, 
qui  avo’ent  commencé  le  combat,. 
8c  chargeoit  les  Macédoniens.  Le 
choc  étant  engagé , on  jetta  de  part 
8c  d’autre  des  cris  épouvantables.. 
.L’aile  droite  de  Philippe  avo't  vifible- 
ment  tout  l’avantage , parce  que  tom- 
bant impétueufement  de  ces  lieux 
hauts  fur  les  Romains  avec  fa  phalan- 
ge , ceux-ci  ne  purent  foutenir  le  choc 
de  ces  troupes  ferrées  & couvertes  de 
leurs  boucliers  , & dont  le  front  pré- 
sentoir une  haie  de  piques.  Les  Ro~ 
mains  furent  obligés  de  plier. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  à l’aile  gau^i 
che  de  Philippe, qui  ne  faifoit  que- 
d’arriver..  Comme  fes  rangs  étoient: 
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rompus  & féparés  par  les  hauteurs  Sc 
les  inégalités  qui  rempliffoient  ce  ter- 
rain , Quintius  paffia  promtement  à fon 
aile  droite  , & chargea  vivement 
cette  aile  gauche  des  Macédoniens  , 
comptant  que  s’il  pouvoit  l’enfoncer 
& la  mettre  en  defordre  , elle  entraî- 
neroit  avec  elle  l’autre  aile  quoique 
viétorieufe.  La  chofe  arriva  de  la  for- 
te. Cette  aile  ne  pouvant , à caufe  de 
l’inégalité  & de  la  difficulté  des  lieux, 
fe  maintenir  en  forme  de  phalange  , ni 
doubler  fes  rangs  pour  donner  de  la 
profondeur  à ce  corps  , ce  qui  fait 
toute  fa  force  , elle  fut  entièrement 
renverfée. 

En  cette  occafion , un  T ribun , qui 
n’avoit  pas  avec  lui  plus  de  vingt  com- 
pagnies , fit  un  mouvement  qui  con- 
tribua beaucoup  à la  victoire.  Voiant 
que  Philippe  , fort  éloigné  du  refte  de 
l’armée , poulfoit  vivement  l’aile  gau- 
che des  Romains  , il  quitte  la  droite 
où  il  étoit  qui  n’avoit  pas  befoin  de 
fon  fecours , & fans  prendre  confeil 
que  de  lui-même  & de  la  difpofition 
préfente  des  armées  , il  marche  vers 
la  phalange  de  l’aile  droite  des  enne- 
mis , arrive  fur  leurs  derrières , & les 
charge  de  toutes  fes  forces.  Or  tel  eft 
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l'état  de  la  phalange  par  la  longueur 
excefllve  de  Tes  piques  & par  le  fer- 
rement de  fes  rangs  , qu’on  ne  peut 
ni  fe  tourner  en  arriére,  ni  comoat- 
tre  d’homme  à homme.  Le  Tribun 
enfonce  donc  toujours  en  tuant  à me- 
fure  qu’îl  avançoit , te  les  Macédo- 
niens ne  pouvant  eux-mêmes  fe  dé- 
fendre ■ jettent  leurs  armes , & pren- 
nent la  fuite.  Le  defordre  fut  d’au- 
tant plus  grand,  que  ceux  des  Romains 
qui  avoientplié  s’étant  ralliés , étoient 
venus  en  même  tems  attaquer  en  front 
la  phalange. 

Philippe  , jugeant  d’abord  du  relie 
de  la  bataille  par  l’avanrage  qu’il  rem- 
portoit  de  fon  côté , comptoit  fur  une 
pleine  viétoire.  Lorfqu’il  vit  fes  fol- 
dats  jetter  leurs  armes  , te  les  Ro- 
mains fondre  fur  eux  par  les  derriè- 
res , il  s’éloigna  un  peu  du  champ  de 
bataille  avec  un  corps  de  troupes , te 
de  la  il  conlidéra  en  quel  état  étoient 
toutes  chofes.  Et  quand  il  vit  que  les 
Romains  qui  pourfuivoîent  fon  aile 
gauche  touchoient  prefque  au  f^mmet 
des  montagnes  , il  raffembla  ce  qu’il 
put  de  Thraces  te  de  Macédoniens , 
te  chercha  fon  falut  dans  la  fuite. 

Après  le  combat  , où  de  tous  les. 
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côtés  la  viétoire  s’étoit  déclarée  en  fàu 
veur  d^s  Romains  , Philippe  fe  rt.iira: 
à Tempe , ou  il  s’arrêta  pour  y atten- 
dre ceux  qui  s’étoient  fauvés  de  la: 
défaite.  Il  avoit  pris  la  lage  précau- 
tion d’envoier  a Larifle  brûler  tous 
fes  papiers , afin  que  les  Romains  ne 
fullent  point  en  état  d’inquiéter  aucun 
de  fes  amis.  Les  Romains  pourfuivi~ 
rentles  fuiards  pendant  quelque  teins.. 
Enfuite  les  uns  dépouillèrent  les 
morts  , les  autres  ralfemblérent  les. 

Î>rifonniers , la  plupart  fe  jettérent  fur 
e camp  des  ennemis  , & le  pillèrent.. 
Les  Etoliens  y étoient  arrivés  avant 
les  Romains , qui  croiant  être  fruftrés 
d’un  butin  qui  leur  appartenoit , s’en 
plaignirent  hautement  au  Général.  Ils 
retournèrent  cependant  au  camp  , & ‘ 
y palférent  la  nuit.  Le  lendemain , 
après  avoir  ramalïe  les  prifonniers  & 
le  relie  des  dépouilles  , on  prit  le  che- 
min de  Lari(Te.  La  perte  des  Romains 
dans  cette  bataille  fut  d’environ  fept 
cens  jiomraes.  Les  Macédoniens  y.* 
perdirent  treize  mille  hommes , donc 
huit  mille  relièrent  fur  le  champ  de 
bataille  , & cinq  mille  furent  faits  pri- 
fonnièrs.  Ainlî  fe  termina  la  journée.- 
de  Cynofcéphaies,. 
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Les  Etoliens  s’étoient  certainement 
diftingués  dans  cette  bataille , & n’a- 
voient  pas  peu  contribué  à la  vi&oi- 
re.  Mais  ils  eurent  la  vanité , ou  pli», 
tôt  l’infolence  , de  s’attribuer  à eux 
feuls  cet  heureux  fucccs  au  préjudice 
des  Romains  > fe  préférant  à eux  fans 
ménagement  & fans  pudeur  , & ré- 
pandirent ce  bruit  par  toute  la  Grèce. 
Quintius  * déjà  mécontent  de  l’impa- 
tiente avidité  avec  laquelle  ils  s’étoient 
jettés  fur  le  butin  lans  attendre  les 
Romains  , fut  encore  plus  choque 
du  mépris  injurieux  qu’ils  en  témoi- 
gnoient  par  leurs  difeours  infolens. 
Depuis  ce  tems-là  il  leur  fit  fort  froid,. 
& ne  leur  communiqua  plus  rien  des 
affaires  publiques , affe&ant  en  toute- 
occafion  d’humilier  leur  orgueil. 

Il  paroit  que  Quintius  fut  trop  fen- 
fi  b le  à ces  difeours , qu’il  11e  ménagea 
pas  affez  prudemment  des  alliés  fi  uti- 
les , & qu’en  les  aliénant  ainfi  des  Ro- 
mains , il  prépara  de  loin  la  défection 
ouverte  à laquelle  les  Etoliens  fe  por- 
tèrent dans  la  fuite.  En  diflimulant 
fagement , en  fermant  les  yeux  & les 
oreilles  fur  bien  des  chofes , & ne  pa- 
soilfant  point  toujours  inûruit  de  ce 
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que  les  Ecoliens  pouvoient  dire  ou 
faire  mal  a propos  , il  auroit  peutêtr© 
remédié  atout,  • 

Quelques  jours  après  le  combat  il 
vint  des  Amballadeurs  de  Philippe  à 
Flamininus  qui  étoit  à Ladite  , lous 
prétexte  de  demander  une  trêve  pour 
enterrer  les  morts , mais  en  effet  pour 
obtenir  de  lui  une  entrevue.  Le  Pro- 
eonful  accorda  l’un  & l’autre , & ajou- 
ta des  honnêtetés  pour  le  Roi , en  di- 
fant  au  il  devoit  avoir  bonne  efpérance. 
Ces  paroles  choquèrent  extrêmement 
les  Etoliens.  Comme  ils  connoiiïoient 
mal  les  Romains  , & qu’ils  en  ju- 
geoient  par  leurs  propres  dil polirions, 
ils  s’imaginèrent  que  Flamininus  n’é- 
toit  devenu  favorable  a Philippe, que 
parce  que  celui-ci  l’avoir  corrompu  à 
force  de  préfens  , & ils  ne  rougirent 
point  de  répandre  ce  bruit  parmi  les 
alliés. 

Le  Général  Romain  partit  avec  les 
alliés  pour  le  rendez-vous , qui  étoit 
à l’entrée  de  Tempé.  Il  les  allembla 
avant  que  le  Roi  fût  arrivé  , pour  fa- 
voirce  qu’ils  penfoient  fur  les  condi- 
tions de  la  paix.  Amynandre , roi  des 
Athamanes , qui  portoit  la  parole  pour 


DES  SUCCESS.  d’AlEXÀND.  307 
les-  autres  , dit  qu’il  faloit  faire  un 
Traité  qui  mît  la  Grèce  en  état  de 
conferver  la  paix  & la  liberté,  même 
en  l’abfence  des  Romains. 

Alexandre  Etolien  prit  enfuite  la 
parole  , & dit  : Que  u le  Proconful 
penfoit  qu’en  faifant  la  paix  avec  Phi- 
lippe , il  procureroit  ou  une  paix  fo- 
lide  aux  Romains , ou  une  liberté  du- 
rable aux  Grecs , il  le  trompoit  : que 
l’unique  moien  de  finir  la  guerre  avec 
les  Macédoniens , étoitde  challer  Phi- 
lippe de  l'on  roiaume  : que  la  chofe 
étoit  maintenant  très  ai fée  , pourvû 
qu’il  profitât  de  l’occafion  qui  fe  pré- 
lentoit.  Il  appuia  fon  avis  de  plufieurs 
autres  raifons , Ik  s’affit. 

Quintius , adrelfant  la  parole  à Ale- 
xandre : » Vous  ne  connoilfez , lui  dit— 
» il  , ni  le  caraétéiedes  Romains, ni 
ki  mes  vues , ni  les  intérêts  des  Grecs. 
» Ce  n’eft  pas  l’ufage  des  Romains  , 
» quand  ils  ont  fait  la  guerre  à une 
» PuilTance  , de  la  détruire  entiére- 
» ment  : Annibal  & les  Carthaginois 
» en  font  une  bonne  preuve.  Pour 
« moi , mon  delfein  n’a  jamais  été  de 
« faire  à Philippe  une  guerre  irrécon- 
ciliable. J’ai  toujours  été  difpofé  à 
» lui  accorder  la  paix  , dès  qu’il  fe 


t . . 

Hisf  ont! 

» foumettroit  aux  conditions  quilui  /£- 
» roient  impofées.  Vous  mêmes  , Eco- 
» liens , dans  les  affemblées  qui  fe  font 
» tenues  à ce  fujet , n’avez  jamais  par- 
* lé  d’ôter  à Philippe  Ton  roiaume,. 
«Seroit-ce  la  victoire  qui  nous  inf- 
yy  pireroit  un  tel  deflein  î Quel  indi- 
**  gne  fentiment  ! Quand  un  ennemi 
**  nous  attaque  les  armes  à la  main , 
» il  convient  de  le  rcpoulTer  avec  fier- 
» té  8c  hauteur  : mais  quand  il  efl:  ter- 
» ralTé  , le  devoir  du  vainqueur  effc  de 
» faire  paroitre  de  la  modération,  de 
n la  douceur,  8c  de  l’humanité.  Quant 
» aux  Grecs  , il  eft  de  conféquence 
n pour  eux  que  le  roiaume  de  Macé- 
» doine  foit  moins  puilTant  qu’autre- 
>»  fois , je  l’avoue  : mais  il  leur  impor- 
» te  également  qu’il  ne  foit  pas  tour- 
» à-fait  détruit.  C’eft  pour  eux  une 
»>  barrière  ‘contre  les  Thraces  8c  les  + 
» Gaulois  , fans  laquelle  , comme  il 
» elt  déjà  fouvent  arrivé , ils  ne  man- 
» quer oient  pas  de  fondre  fur  la  Gré- 
» ce. 

Flamininus  conclut  en  dtfant , que 
fon  avis  , & celui  du  Confeil  , étoit , 
fi  Philippe  promettoit  d’obferver  fidé- 

* tlufimrs  G iitlois  s'é-  I tries  vmfines  Je  la  Thraeet, 
teient  établis  dans  les  etn-  (. 
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lement  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pres- 
crit auparavant  par  les  alliés,  de  lui 
accorder  la  paix  , après  qu'on  auroit 
fur  cela  confulté  le  Sénat  ; & que  les 
Etoliens  pouv oient  la-deflus  prendre 
telle  réfolution  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos. Phénéas  Préteur  des  Etoliens, 
aiant  repréfenté  avec  vivacité  , que 
Philippe  , s’il  échapoit  au  danger  pré- 
fent , ne  tarderoit  pas  à former  de 
nouveaux  projets , & à donner  occa- 
sion à une  nouvelle  guerre  : » C’eft 
» mon  affaire  , reprit  le  Proconful  ; je 
» donnerai  bon  ordre  qu’il  ne  puifle 
>3  rien  entreprendre  contre  nous. 

Le  lendemain  Philippe  arriva  au 
lieu  de  la  conférence  , & trois  jours 
après  le  Confeil  s’étant  raflemblé  , il 
y entra , &c  parla  avec  tant  de  fagefïè 
ôc  de  prudence , qu’il  adoucit  tous  les 
efprits.  Il  dit  qu’il  acceptoit  & exé- 
cuteroit  tout  ce  que  les  Romains  & 
les  Alliés  lui  preferiroient  , & que 
pour  le  refte  il  s’en  remettoit  entière- 
ment à la  diferétion  du  Sénat.  A ces 
mots , il  fe  fit  un  grand  filence  dans  le 
Confeil.  Il  n’y  eut  que  l’Etolien  Phé- 
néas , qui  fit  encore  de  mauvaifes  dif- 
ficultés , auxquelles  on  n’eut  aucun 
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Au  refte , ce  qui  engageoit  Flami- 
ninus  à prelTer  la  conclufion  de  la  paix, 
c’efi:  que  la  nouvelle  lui  écoit  venue 
qu’Antiochus , avec  une  armée  , par- 
toit  de  Syrie  pour  faire  une  irruption 
dans  l’Europe.  Il  craignoit  que  Phi- 
lippe ne  peniât  à mettre  fes  villes  en 
état  de  défenfe , & par  là  ne  gagnât 
du  tcms.  D’ailleurs  il  fentoit  que,  fi 
un  autre  Conful  venoit  prendre  fa  pla- 
ce , on  ne  manqueroit  pas  de  lui  at- 
tribuer tout  l’honneur  de  cette  guer- 
re. C’eft  pourquoi  il  accorda  au  Roi 
quatre  mois  de  trêve  , reçut  de  lui 
QuAtTt  ttns  quatre  cens  talens , prit  pour  otages- 
tiiuiau.  Démétrius  fon  fils  & quelques  autres 
de  fes  amis , & lui  permit  d’envoier 
à Rome , pour  recevoir  du  Sénat  la  dé- 
cifion  de  ion  fort.  On  fe  fépara  enfui- 
te , apres  s’être  donné  réciproquement 
les  aflurances  nécelfaires,  que  fi  la  paix 
ne  fe  faifoit  pas , Flamininus  rendroit 
à Philippe  les  talens  & les  otages. 
Après  cela  , tous  les  intérelfés  dépê- 
chèrent à Rome  , les  uns  pour  follici- 
ter  la  paix , les  autres  pour  y mettre 
obftacle. 

Lh.M.  îv  Pendant  tous  ces  mouvemens  pour 
— une  paix  générale  , il  y eut  de  plu- 

fieurs  côtés  quelques  expéditions  par-. 
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tfculiéres , mais  de  peu  d’importance. 
Androfthéne , qui  commandoit  pour 
le  Roi  à Corinthe , avoit  un  corps  de 
troupes  affez  confidérable  qui  mon- 
toit  a plus  dê  fix  mille  hommes  : il 
fut  vaincu  dans  une  bataille  par  Ni- 
coftrate  Préteur  des  Achéens  , qui  le 
prit  au  dépourvû  , & l’attaqua  dans 
tin  tems  où  fes  troupes  étoient  dif- 
perfées  dans  la  campagne , & occupées 
à piller  le  plat  pays.  L’Acarnanie  étoit 
partagée  de  fentimens , les  uns  tenant 
bon  pour  Philippe  , les  autres  fe  dé- 
clarant pour  les  Romains.  Ceux-ci 
avoient  formé  le  ffége  de  Leucas.  La 
nouvelle  de  la  viétoire  remportée  à 
Cynofcéphales.,  fournit  tout  le  pays 
aux  vainqueurs..  Dans  le  même  tems 
les  Rhodiens  s’emparèrent  de  la  Pé- 
rée  , petite  région  de  la  Carie  , qu’ils 
prétendoient  leur  appartenir  , èc  leur 
avoir  été  injuftement  enlevée  par  les 
Macédoniens.  Philippe  aufli  de  forr 
côté  repouffa  les  Dardaniens  , qui 
étoient  entrés  dans  fon  roiaume  , pour 
profiter  du  mauvais  état  de  fes  affai- 
res. Le  Roi , après  cette  expédition , 
iê  retira  à Theffalonique. 

A Rome , le  rems  de  l’éle&ion  des  An.m.^o*. 
Confuls  étant  arrivé , on  choifit  L.  Fu-  Av  J-c* 

* . v 
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yeiyi.  t*-  rius  Purpureo } & M.  Claudius  Mar- 
nrgt.  Ltgat.  cellus#  On  reçut  pour  lors  des  lettres 

TW7*i-794‘  i . . * J . it' 

Liv.hh.  jî.  de  Quintius  , qui  apprenoient  le  de- 
».  a*.  & 17-  taji  <je  ja  victoire  remportée  contre 
Philippe,  On  en  fit  leCture  , d’abord 
dans  le  Sénat , puis  devant  le  peuple, 
& l’on  ordonna  des  prières  publiques 
pendant  cinq  jours  pour  remercier  les 
dieux  de  la  protection  qu’ils  avoienc 
accordée  aux  Romains  dans  la  guerre 
contre  Philippe. 

Quelques  jours  après  , arrivèrent 
les  Amballadeurs  au  fujet  de  la  paix 
qu’on  fe  propofoit  de  faire  avec  le  Roi 
de  Macédoine.  L’affaire  fut  agitée 
dans  le  Sénat.  Les  Ambadadeurs  y fi- 
rent de  longs  difcours  chacun  félon  fes 
intérêts  6c  fes  vues  : mais  enfin  l’avis 
de  la  paix  l’emporta.  La  même  affai-r 
re  étant  raportée  au  peuple , Marcel- 
lus , qui  fouhaitoit  avec  palîion  d’al- 
ler commander  les  armées  dans  la 
Grèce  , fit  tous  fes  efforts  pour  que 
le  Traité  fût  rompu  : mais  il  ne  put 
réuffir.  Le  peuple  approuva  le  projet 
de  Flamininus  , & ratifia  les  condi- 
tions. Le  Sénat  nomma  enfuite  dix 
des  plus  illuftres  citoiens  pour  aller  en 
Grèce  en  régler  les  affaires  avec  Fla- 
mixiinus,  6c  affurer  la  liberté  aux  Grecs. 

Le$ 
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îles  Achéens  demandèrent  dans  la  me* 

-me  a(femb!-ée  d’être  reçus*au  nombre 
•des  alliés  du  peuple  Romain.  Cette 
affaire  , qui  fouftroit  quelques  diffi- 
cultés , fut  renvoiée  aux  dix  Commif- 
faire s. 

Il  s etoit  élevé  parmi  les  Béotiens 
une  émeute  entre  les  partifans  de  Phi- 
lippe & ceux  des  Romains  , laquelle 
fut  portée  à de  violcns  excès.  Mais 
elle  n’eut  pas  de  fu:te,  aiant  été  ap- 
paifée  par  le  Proconful , qui  y apporta 
un  promt  remède. 

Les  dix  Commilîaires  partis  de  Ro-  p0!yt. 
me  pour  régler  les  affaires  de  la  Gré-  cer<r-  L'{*r‘ 
ce  , ne  furent  pas  lontems  fans  y^irri-  u v.i,b. 
ver.  Voici  quelles  furent  les  pnnei-  *'  y^tî5'tH 
pales  conditions  du  Traité  de  paixf/a*<».  pag, 
qu’ils  réglèrent  de  concert  avec  Fia-  374',7<‘ 
mininus.  Que  toutes  les  * autres  vil- 
les Grecques,  tant  en  Afîe  qu’en  Eu- 
rope , feroient  libres , & fe  gouverne- 
roient  félon  leurs  loix  : que  Philippe  > 
avant  la  fête  des  Jeux  Ifthmiques , 
évacueroit  celles  où  il  avoir  garnifon* 

Qu’il  rendroit  aux  Romains  les  pri- 


* Ce  mot , autres  , r/l  mit 
ici  par  tppùfitttn  aux  vtl.es 
Grecques Joumtfts  à Plu’ip- 
pe  , dont  une  p trric  fiult- 
0ient  efl  mife  en  h'oerti  , 

Tome  FIII. 


parte  que  U i Homatns  pré - 
rendoient  tenir  jarm/ert 
dans  Chalets.,  Dtrnetne.de, 
i?  Corinthe. 
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fonniers  & les  transfuges , & leur  li- 
vrèrent tous  fes  vaifleaux  pontés,  a 
l’exception  de  cinq  felouques  , & de 
la  galère  a l'eize  rangs  de  rameurs. 
Qu’  il  donneroic  mille  talens  ; moitié 
inceflfamment  , & l’autre  moitié  en 
dix  ans , cinquante  chaque  année  en 
forme  de  tribut.  Parmi  les  otages 
qu’on  exigea  de  lui  étoit  Démétrius 
(on  fils , qui  fut  envoié  à Rome. 

Ce  fut  ainfi  que  Flamininus  termi- 
na la  guerre  de  Macédoine  , au  grand 
contente  méat  des  Grecs , & heureu- 
fement  pour  Rome.  Car  , fans  par- 
ler d’Annibal , qui  tout  vaincu  qu’il 
ctoit^,  pouvoir  encore  fufeiter  bien 
des  affaires  aux  Romains  ; Antiochus 
voiant  fa  puiffance  confidérablement 
accrue  par  fes  glorieux  exploits , qui 
lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Grand , fongeoit  actuellement  à por- 
ter fes  armes  en  Europe.  Si  donc  Fla- 
mininus n’avoit  pas  , par  fa  grande 
prudence  , prévu  ce  qui  devoit  ar- 
river ; qu’il  n’eût  pas  promtement 
conclu  cette  paix  ; que  la  guerre 
contre  Antiochus  fe  fût  jointe  au  mi- 
lieu de  la  Grèce  à la  guerre  qu’on 
avoit  contre  Philippe  5 & que  les  deux 
plus  grands  & les  plus  puilfans  Rois 
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qu’il  y eut  alors  , unis  de  vûes  & d’in- 
térêts , fe  fulTent  élevés  en  même  tems 
contre  Rome  , il  eft  certain  quelle 
fe  feroit  trouvée  encore  engagée  dans 
des  combats  & dans  des  dangers  aulïï 
grands  que  ceux  qu’elle  avoir  eus  à 
ioutenir  dans  la  guerre  contre  An- 
fiibal. 

Ce  Traité  de  paix  , dès  qu’on  en  eut 
connoiflance , caufa  une  joie  univer- 
felle  dans  toute  la  Grèce.  Les  Eto- 
liens  feuls  en  parurent  mécontens. 
Ils  le  décrioient  fourdement  parmi 
les  alliés  , difant  qu’il  ne  contenoit 
que  des  paroles  , & rien  davantage  : 
qu’on  amufoit  les  Grecs  par  un  vain 
titre  de  liberté , & que  fous  ce  beau 
nom  les  Romains  couvroient  leurs 
rues  intéreflees.  Qu’à  la  vérité  ils 
lailïoient  libres  les  villes  fituées  dans 
l’Afie  , mais  qu’ils  paroilToient  fe  ré- 
ferver  celles  de  l’Europe  , comme 
Orée  , Erétrie , Chalcis  , Démétria- 
de , Corinthe.  Qu’ainfi , à proprement 
parler  , la  Grèce  n’étoit  point  déli- 
vrée de  Tes  chaînes  , & que  tout  au 
plus  elle  avoit  changé  de  maître. 

Ces  plaintes  chagrinoient  d’autant 
plus  le  Proconful , qu’elles  n’étoient 
point  tout-à-faic  fans  fondement,  Les 

Pi  j 
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Commiffaires  , félon  les  inftruétions 
qu’ils  avoient  reçues  à Rome  , con- 
leilloient  à Flamininus  de  rendre  la 
liberté  à tous  les  Grecs , mais  de  re- 
tenir les  villes  de  Corinthe , de  Chal- 
cis , & de  Démétriade  , qtr  étoient  les 
clés  de  la  Grèce  , & d’y  mettre  de 
bonnes  garnifons  pour  s’en  alfurer 
contre  Antiochus.  Il  obtint  dans  le 
Confeü  que  Corinthe  feroit  mife  en 
liberté  : mais  il  fut  réfolu  qu’on  y 
mettroit  une  garnifon  dans  la  cita- 
delle , auffi  bien  que  dans  les  deux 
villes  de  Chalcis  & de  Démétriade , Sc 
* cela  pour  un  tems  feulement , & juf- 
qu’à  ce  qu’on  n’eût  plus  rien  à crain- 
dre de  la  part  d’Antiochus. 

On  écoit  alors  au  tems  où  les  Jeux 
Ifthmiques  dévoient  fe  célébrer  , & 
l’attente  de  ce  qui  alloit  arriver  y avoir 
attiré  un  concours  incroiable  de  peu- 
ples , & de  perfonnes  de  la  plus  gran- 
de confidération.  Les  conditions  du 
Traité  de  paix  qui  n’étoient  point  en- 
core entièrement  connues , faifoient  le 
fujet  de  toutes  les  converfations  , & 
l’on  en  parloit  différemment , la  plu- 
part ne  pouvant  fe  perfuader  que  les 
Romains  voulurent  le  retirer  de  toutes 
les  places  qu’ils  avoient  prifes.  Tout 
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le  monde  étoit  dans  cette  incertitude , 
lorfque , la  multitude  étant  alTemblée 
dans  le  ftade  pour  le  fpe&acle  , un  hé- 
raut s’avance  , & publie  à haute  voix:: 
Le  Sénat  et  le  peuple  Romain-, 
et  Titus  Quintius  General 

AI  AN  T VAINCU  PHILIPPE  ET  LES 
MACEDONIENS,  DELIVRENT  D3 
TOUTES  GARNISONS  ET  DE  TOUS  IM- 
POTS les  Corinthiens,  les  Lo- 
CRIENS  , LES  PHOCEENS  , LES  Eu- 
be’ens-,  les  Ache’ens  Phthiotïs  y, 
les  Magnésiens,  les  Thess  aliens* 

ET  LES  PERRHEBES  3 LES  DECLARENT 
LIBRES  , ET  VEULENT  QU’ILS  SE  GOU^ 
VERNENT  PAR  LEURS  LOIX  ET  LEURS' 
USAGES. 

A ces  » paroles  , que  plufieurs  n’a- 
voient  ouies  qu’à  demi  à caufe  dur 


a Audita  voce  prxco- 
nis , majus  gaudium  fuit, 
cjuàm  quod  univerfum 
homines  capcrent.  Vix 
fatis  crcdeic  f:  quifque 
audiflc  : alii  alios  intueri 
mirabundi  velut  fomnii 
vanam  fpccicm  , quod  ad 
qucmque  pertinerct , fui- 
rum  aurium  fidei  mini 
mùm  credenrcs  , proxi- 
nios  inceirogabant.  Re- 
vocatus  pracco....  iterum 
pfonunciate  eadem.  Tum 
ib  certo  jam  gaudio  taa- 


tu*  cum  «lârrtore  plaufii*’ 
eft  ottus  , totiefque  rcpe- 
tituj  , ut  facile  app:re- 
ret , nih  1 omnium  bona- 
rum  multitudini  gratius  , 
quàm  libertatem  , elfe; 
Ludicrumdcinde  ita  rap» 
tim  peraâum  eft , ut  nul- 
lius  nec  animi  nec  oculî 
fpeftaculo  intenti  eflenti 
Adeo  unum  gaudium  prx»' 
occupav  rat  omnium  a-> 
liatum  fenfum  volupt*- 
tum,  Liv.  lib.  3).  n,  Ur 
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bruit  qui  les  interrompit , tous  les  fpe- 
étateurs , tranfportés  hors  d’eux-mê- 
mes,  ne  furent  plus  maîtres  de  leur 
joie.  Se  regardant  les  uns  les  autres 
avec  furprife  , & s’interrogeant  mu- 
tuellement , ils  n’en  pouvoient  croi- 
re ni  leurs  yeux  ni  leurs  oreilles , tant 
ce  qu’ils  voioient  & entendoient  leur 
paroiftoit  femblable  à un  fonge.  Il 
falut  que  le  héraut  recommençât  en- 
core la  même  proclamation , qui  fut 
écoutée  avec  un  profond  filence  , & 
l’on  ne  perdit  pas  un  mot  du  Décret. 
Alors , pleinement  allurés  de  leur  bon- 
heur , ils  fe  livrèrent  de  nouveau  fans 
mefure  aux  tranfports  de  leur  joie  avec 
des  cris  6c  des  applaudiifemens  fi  fou- 
vent  & fi  fortement  répétés , que  la 
mer  en  retentit  au  loin , 6c  que  des 
corbeaux  , qui  dans  ce  moment  vo- 
ioient par  hazard  fur  l’allèmblée, 
tombèrent  dans  le  ftade  : tant  il  eft 
vrai , que  de  tous  les  biens  humains  il 
n’en  eft  point  de  plus  agréable  à la 
multitude  que  la  liberté  ! La  célébra- 
tion des  Jeux  s’acheva  à la  hâte  6c 
fort  rapidement , fans  que  ni  les  efprits 
ni  les  yeux  fuftènt  attentifs  au  fpeéta- 
cle , perfonne  ne  s’y  intéreftant  plus  , 
6c  la  joie  étoufant  tous  les  autres  fen- 
Ùmens. 
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Quand  les  jeux  furent  finis , tous 
prefque  coururent  en  foule  vert  le 
Général  Romain  , enforte  que  chacun 
s’emprelfant  d’approcher  de  fon  libé- 
rateur, de  le  faluer  , de  lui  baifer  la 
main , & de  jetter  fur  lui  des  couron- 
nes & des  feftons  de  fleurs  , il  auroit 
couru  quelque  rifque  d’être  écrafé  , fi 
la  vigueur  de  l’âge  , ( car  il  n’avoit 
guéres  que  trente-trois  ans  ) & la  joie 
d’une  journée  fi  glorieufe , ne  l’avoient 
fbutenu , & mis  en  état  de  réfifter  à 
toutes  ces  fatigues. 

Je  demande  en  effet , s’il  y eut  ja- 
mais pour  un  mortel  journée  plus 
agréable  ou  plus  glorieufe  que  celle- 
ci  le  fut  pour  Flamininus  & pour  tout 
le  peuple  Romain.  Que  font  tous  les 
triomphes  du  monde  en  comparaifbn 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  ? Qu’on 
entafle  enfemble  tous  les  trophées , 
foutes  les  vi&oires  , toutes  les  con- 
quêtes d’Alexandre  & des  plus  grands 
Capitaines , que  deviennent-  elles  rap- 
prochées de  cette  unique  aétion  de 
bonté  , d’humanité  , de  juftice  ? C’eft 
un  grand  malheur  que  les  Princes  ne 
foient  pas  fenfibles  comme  ils  de- 
vroient  l'être  à une  joie  aufli  pure , & 
à une  gloire  aufli  touchante  , que 
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celle  de  faire  du  bien  aux  hommes-.. 
Le  fouvenir a d’une  fi  agréable  jour-I. 
née  & d’un  bienfaic  fi  important , fe 
renouveloit  de  jour  en  jour , 5c  pen- 
dant un  fort  long  tems  il  n’étojt  par- 
lé d’autre  chofe  dans  les  repas  Sc  dans 
les  entretiens.  On  difoit , avec  des 
tranfports  d’admiration , & dans  une 
forte  d’enthoufiafme  : » Qu’il  étoit 
» donc  au-  monde  une  nation , qui , à- 
» fes  frais  5c  à Ces  rifques  , entrepre- 
» noit  des  guerres  pour  la  liberté  des 
» autres , & cela  non  pour  des  peuples 
« vcifins  ou  fitués  dans  le  même  conti- 
» nent , mais  qui  pafioit-  les  mers  , & 
>»  alloit  au  loin  pour  empêcher  qu’il 
» n’y  eût  quelque  part  que  ce  fût  un 
» empire  injufie,  &c  pour  faire  régner 
a par  tout  les  loix  , l’équité  ,1a  jufti-. 
>»  ce.  Que  par  un  feul  mot  & à la  voix 


a Nec  przfens  omnium 
tnodô  efFufa  lztitia  eft  ; 
fcd  per  multos  dies  gra- 
tis 8c  cogicationibus  8c 
fermonibus  revocata.Efl'e 
aliquam  in  terris  gentem-, 
qu*  lua  impenfa  ,fuo  la 
bore  ac  periculo  , bella 
gérât  pro  libcrtatc  alio 
rum:nec  hoc  finicimis,aut 
propinquz  vicinitatis  ho- 
niinibus,  sut  terris  con- 
tinent! junâis  pratftet; 


maria  trajiciar  , ne  quoi 
toto  orbe  terrarum  injur 
ftum  impei  ium  fit,  8c  ubi- 
que  jus  , far- , lex  poten- 
tiffima  fini-  Una  voce 
prarconis  iiberatas  omres 
Grxciz  atque  A fi  e urbes. 
Hoc  fpe  concipere  , au- 
dacis  animi  fuifle  : ad 
effe£tum  adducere  , vir* 
tutis  8c  fortune  ingénus* 
Liv,  n.  31. 
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ifis  svcciss.  d’Alexan».  jm; 
**-d’un  héraut , la  liberté  avoit  été  ren- 
» due  à toutes  les  villes  de  la  Grèce; 

» & de  l’Alie.  Qu'il  étoit  d’une  gran- 
« de  ame  de  former  feulement  un  tel 
y»  delfein  : mais  que  de  le  mettre  à 
» exécution  , c’étoit  l’effet  d’un  rare 
.«  bonheur  & d’une  vertu  confommée. 

Ils  rappelloient  tous  les  grands 
combats  que  la  Grèce  avoit  entrepris 
pour  la  liberté.  » Après  avoir  foutemi 
« tant  de  guerres , difoient-ils , cepen- 
» dant  jamais  fa  valeur  n’a  reçu  une 
» fi  douce  récompenfe  , que  lorfque  -■ 
» des  étrangers  font  venus  combattre 
» pour  elle.  C’eft  alors  que , fans  avoir 
>»  prefque  verfé  une  goutte  de  fang., 
yx&c  fans  avoir  perdu  un  feul  homme, 

»>  elle  a remporté  le  plus  beau  de  tous 
»>  les  prix , & le  plus  digne  d’être  dif-  • 
«putépar  des  hommes.  La  valeur  &' 
» la  prudence  font  rares  dans  tous  les  • 
»tems:mais  de  toutes  les  vertus  la- 
» plus  rare  , c’eft  la  juftice.  Les  Agé-- 
r>  lilas , les  Lyiandres , les  Nicias , les- 
33  Alcibiades , ont  bien  fû  conduire  des  ; 
«-guerres  , & gagner  des  batailles  par--’ 
« terre  6c  par  mer  : mais  c’étoit  poutv* 
«eux  6c  pour  leur  patrie,  non  pour  des-; 
«.-inconnus  6c  des  étrangers.  Cette-. • 
j*>gloire.  étoit  réfervée  aux  Romains,. 
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Voila  les  réflexions  que  les  Grecs 
faifoienc  fur  l’état  préfent  des  affaires; 
& les  effets  répondirent  promtement 
à la  glorieufe  proclamation  faite  aux 
Jeux  Ifthmiques.  Car  les  Commiflai- 
res  fe  partagèrent  pour  aller  faire  exé- 
cuter leur  décret  dans  toutes  les  vil- 
les. 

Quand  Flamininus  fut  de  retour  à 
Argos  , il  fut  fait  Préfident  des  Jeux 
Néméenj.  Il  s’acquitta  parfaitement 
de  cet  emploi  , &c  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  la  cé- 
lébrité & la  magnificence  de  la  fête  ; 
& il  fit  publier  encore  dans  ces  Jeux, 
comme  il  avoit  fait  dans  les  autres , 
la  liberté  des  Grecs  par  la  voix  du 
héraut. 

En  vifitant  toutes  les  villes  , il  y éta- 
blifloit  de  bonnes  ordonnances  , y ré- 
formoit  la  Juftice  , rappelloit  l’ami- 
tié & la  concorde  entre  les  citoiens , 
en  appaifant  les  féditions  & les  que- 
relles , & en  faifant  revenir  les  ban- 
nis ; mille  fois  plus  content  de  pou- 
voir , par  les  voies  de  la  perfuafion , 
porter  les  Grecs  à fe  réconcilier  les 
uns  avec  les  autres  , & à vivre  bien 
enfemble  , qu’il  ne  l’avoit  été  d’avoir 
vaincu  les  Macédoniens  : de  forte  que 
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la  liberté  même  leur  parut  le  moin- 
dre des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus 
de  lui.  A quoi  en  effet  leur  aur oit- el- 
le fervi  , fi  la  juftice  & la  concorde 
n’eulTent  été  rétablies  parmi  eux?  Quel 
modèle  pour  un  Gouverneur  , pour 
un  Intendant  de  provinces  ! & quel 
bonheur  pour  celles  qui  en  trouvent 
de  tels  ! 

On  raporteque  le  philofophe  Xé- 
nocrate  aiant  été  délivré  un  jour  à 
Athènes  par  l’orateur  Lycurgue  des 
mains  des  Fermiers , qui  le  traînoient 
en  prifon  pour  lui  faire  paier  une  fom- 
me  que  les  étrangers  dévoient  au  Tré- 
for  public  j & aiant  rencontré  bientôt 
après  les  fils  de  fon  libérateur , il  leur 
dit  : Je  paie  avec  ufure  a votre  pere  le  plai- 
fir  e/Hil  m'a  fait  > car  je  fuis  cattfe  cjuil  efi 
loué  de  tout  le  monde.  Mais  la  reconr.oif- 
fance  que  les  Grecs  témoignèrent  à 
Flamininus  & aux  Romains , n’abou- 
tit pas  feulement  à les  faire  louer: 
elle  fervit  encore  infiniment  à aug- 
menter leur  puiffance  , en  portant  tout 
le  monde  à fe  confier  en  eux  , & à 
s’abandonner  à leur  bonne  foi.  Car 
on  ne  fe  contentoit  pas  de  recevoir 
les  Généraux  qu’i's  leur  envo:oientx 
on  les  demandoit  avec  empreflemenî^ 
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on  les  appel'oit  , & on  fe  remettoift 
avec  joie  entre  leurs  mains.  Et  non. 
feulement  les  peuples  & les  villes 
mais  les  Princes  & les  Rois  mêmes  , 
qui  fe  plaignoient  de  l’injuftice  des-. 
Rois  voifins , avoient  recours  à eux,. 
& fe  mettoient  comme  fous  leur  fau-. 

- vegarde , de  forte  qu’en  peu  .de  tems 
par  un  effet  de  la  protection  di-. 
vine  ( c’eft  l’exprelïïon  de  Plutarque)  , 
toute  la  terre  fut  foumife  à leur  do-v 
mination. 

Cornélius  -,  l’un  des  Commifïàires: 
qui  s’étoient  répandus  de  côté  & d’au-, 
tre,.fe  rendit  à l’aflèmblcç  des  Grecs- 
qui  fe  tenoit  à * Therme  , ville  de  l’E- 
tolie.  Il  y fit  un  long  difcours  pour  ex-, 
horter  les  Etoliens  à demeurer  fer- 
mes dans  le  parti  qu’ils  avoient  pris , 
& à ne  fe  départir  jamais  du  Traité . 
d’alliance  qu’ils  avoient  fait  avec  les 
Romains.  Quelques-uns  des  princi-. 
paux  d’Etolie  fe  plaignirent , mais  d’unr 
ton  modefle  , que  les  Romains  de-, 
puis  la  viéloire  , ne  paroiffoient  pas: 
au  {Tl.  bien  difpofés  pour  leur  nation  , , 


* Tite-Live  dit  que  ee 
fut  aux  Thernopyles.  On 
Aqitft  s'il  u bien  rendu  ici 
t»r  i«r  bif/nitii 


eitutn.  il  s'agit  d’une  àf- 
femblée  de!  Etclieni  dam 
lu  ville  de  T titrent,  9*1  tft  .■ 
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cpi’ils-Pa.voient  été  auparavant.  D’au, 
très  lui  reprochèrent,  en  termes  durs 
ôç  injurieux  , que  fans  les  Etoliens  , 
non  feulement  les  Romains  n’auroient 
point  vaincu  Philippe  , mais  que  mê, 
me  ils  n’auroient  pas  pu  mettre  le 
pié  dans  la  Grèce.  Cornélius , pour 
ne  point  donner  lieu.à  des  difputes  8c 
à des  altercations  qui  ont  toujours  un 
mauvais  effet  ,.fe. contenta  fagement 
de  les  renvoier  au  Sénat , en  leur  pro- 
mettant qu’on  leur  rendroit  bonne 
juftice. . C’eft  le  parti  qu’ils  prirent, . 
Ainfi  finit  la  guerre  contre  Philippe, 

§.  IV. 

Sur  les  plaintes  & les  foupçons  formés 
contre  Antiochus  , les  Romains  lui  en- 
voient une  Ambajff.de  j elle  n aboutit 
ejud  difpofer  les  chofes  de  part  & d’au u 
tre  d une  rupture  ouverte,  Confpira- 
tion  de  Scnpas  Etolien  contre  Ptolé- 
mée  : il  efi  mis  à mort  avec  [es  com- 
plices. Annibal  fe  retire  chez.  Antio- 
chus.  Guerre  de  Flamininm  contre  Na- 
bis. Il  l'ajftége  dans  Sparte  , l'oblige1 
- à. demander  la  paix  , & la  lui  accor- 
de. .U  entre  d . Rome  en  triomphe. 

Ldt  güer,rje  de  Macédoine  ayoit. 
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fini  fort  à propos  pour  les  Romains,' 
qui  fans  cela  auroient  eu  fur  les  bras 
en  même  tems  deux  puiilans  ennemis  , 
Philippe  & Antiochus  : car  il  étoic 
évident  que  bientôt  on  feroit  oblige 
de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Sy- 
rie , qui  avançoit  tous  les  jours  lès 
conquêtes  de  plus  en  plus , & fe  pré- 
paroit  fans  doute  à palier  en  Europe. 

Après  s’êrre  mis  en  repos  du  côté 
delà  Célé-Syrie&  delaPaleftine  par 
l’alliance  qu’il  avoit  conclue  avec  le 
Roi  d’Egypte , & s’être  rendu  maître 
de  plufieurs  villes  de  l’ A fie  Mineure , 
& entr’autres  d’Ephéfe  , il  prit  les  me- 
fures  les  plus  propres  pour  venir  à 
bout  de  fes  delfeins , & pour  fe  remet- 
tre en  polfefllon  de  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  appartenu  autrefois  à 
fes  ancêtres. 

Smyrne  , Lampfaque,  & les  autres 
villes  Grecques  d’Afie  qui  jouifloient 
alors  de  leur  l'berté  , voiant  bien  que 
fon  but  étoit  de  fe  les  afiujettir,  réfolu- 
rent  de  fe  défendre.  Et  comme  elles 
étoient  par  elles-mêmes  trop  foibles 
pour  réfifter  feu1  es  a un  fi  puilfant  en- 
nemi , elles  eurent  recours  à la  pro- 
tection des  Romains , qui  leur  fut  ac- 
cordée fans  peine.  On  vit  bien  à Ro- 
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me  qu’il  faloit  arrêter  les  progrès 
d’Antiochus  vers  l’Occident , & de 
quelle  conféquence  il  feroit  de  le  laif- 
fer  s’aggrandir  en  s’établillànt  fur  les 
cotes  d’Alîe , félon  le  plan  qu’il  en 
a^oit  formé.  On  fut  donc  bien  aife  de 
l’occalion  que  ces  villes  libres  four- 
nilToient  aux  Romains  de  s’y  oppo- 
fer , & on  lui  envoia  incelfamment  une 
Ambaflade. 

Avant  que  les  AmbafTadeurs  pulTenc 
fe  rendre  auprès  de  lui , il  avoit  déjà 
fait  des  détachemens  de  fon  armée  , 
qui  avoient  formé  les  fiéges  de  Smyr- 
ne&  de  Lampfaque.  Ce  Prince  avoit 
pa(Té  lui-même  l’Hellefpont  avec  le 
refte  , &:  pris  toute  la  Querfonnéfe  de 
Thrace.  Aiant  trouvé  la  ville  de  * Ly- 
fîmachie  toute  en  ruine , ( les  peuples 
de  Thrace  l’avoient  démolie  peu  d’an- 
nées auparavant) il  fe  mit  à la  rebâ- 
tir , dans  le  dellein  de  fonder  là  un 
roiaume  pour  Séleucus  fon  fécond  fils, 
de  lui  foumettre  tout  le  pays  d’alen- 
tour , & de  faire  de  cette  ville  la  ca- 
pitale du  nouveau  roiaume. 

Ce  fut  juftement  dans  le  tems  qu’iL 
formoit  tous  ces  projets  , qu’arrivc- 

* Cette  ville  itoit  finit  J fintnfnUi 
À l ifthme  im  an  cm  Ut  U J 
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rent  en  Th  race  les  Ambatradeurs  Rou- 
mains. Ils  le  rencontrèrent  à Selym- 
brie , ville  du  pays.  Ils  étoient  accom— 
pagnes  dé  quelques  Députés  des  vil— 
lés  Grecques  d’Afie.  Dans  les  premiers 
entretiens  qu’eut  le  Roi  avec  les  Am- 
balïadeurs , tout  fe  pallà  en  civilités 
qui  paroiiToient  fincéres  : mais  quand  . 
on  commença  à traiter  d’afFaires  , les 
chofes  changèrent  bien  de  face.  L„- 
Cornélius , qui  portoit  la  parole,  de- 
manda qu’Atitiochus  rendît  à Ptolé-- 
mée  toutes  les  villes  de  l’Afie  qu’il  - 
avoit  ufurpées  fur  lui  : qu’il  évacuât  : 
toutes  celtes  qui  avoient  appartenu  à . 
Philippe , n’étant  pas  jufte  qu’il  re- 
cueillît les  fruits  de  la  guerre  que  les  ' 
Romains  avoient  eue  avec  ce  Prince: 
qu’il  laillat  en  paix  les  villes  Grecques  v 
de  l’Afie  qui  jouilïbient  de.  leur  liber- 
té. Il  ajouta  , que  les  Romains  étoient  : 
fort  furpris  qu’ Antiochus  eût  palfé  en 
Europe  avec  deux  armées  h nombreu-  - 
fes  de  terre  & de  mer , & qu’il  réta- 
blît la  ville  de  Lyfimachie  : entrepri- 
fes  qui  ne  pouvoient  avoir  d’auxre  but  : 
que  de  les  attaquer. 

Antiochus  répondit  à tout  cela , quec 
Pïolémée  auroit  fatisfaétion  quand  v 
fon  mariage,  qui.  étoit  déjà  arrêté^ 
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s’accompliroit.  Que  pour  les  villes. 
Grecques  qui  demandoient  à confer- 
ver  leur  liberté  , c’eft  de  lui  qu’elles  la 
dévoient  tenir , & non  des  Romains.  À 
l’égard  de  Lyfimachie  , il  dit  quai  la 
rebâtilToit  pour  fervir  de  réfidence  à 
fon  fils  Séleucus  ; que  la  Thrace,  & la 
Querfonnéfe  qui  en  fai  Toit  partie  y 
étoientàlui  ; qu’elles  avoient  été  con- 
quifes  fur  Lyfimaque  par.  Séleucus 
Nicator  un  de  fes  ancêtres  , 5c  qu’il 
y venolt  comme  dans  fon  héritage. 
Pour  l’Afie,  & les  villes  qu’il  y avoit 
prifes  fur  Philippe , qu’il  ne  favoit  pas 
fur  quel  titre  les  Romains  préten- 
doient  lui  en  difputer  la  polfellion  t 
qu’il  les  prioit  de  ne.  fepas  plus  mê- 
ler des-  affaires  de  l’Afie , que  lui  fe 
méloit  de  celles  de  l’Italie. 

Les  Romains  aiant. demandé  qu’on 
fît  entrer  les  AmbalTadeurs  de  Smyr- 
ne  5c  de  Lampfaque , on  le  leur  per- 
mit. Ils  tinrent  des  difcours  dont  la 
liberté  échaufa  tellement  Antiochus  , 
qu’il  s’emporta  violemment , & s’é- 
cria que  les  Romains  n’étoient  point 
Juges  de  ces  affaires- là.  L’afTemblée 
le  fépara  en  defordre  : aucun  des  par-, 
tis  n’eut  fatisfaéfcion  , 5c  tout  prit  le.: 
train  d’une  rupture  ouverte,. 
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Pendant  ces  négociations , il  fe  ré- 
pandit un  bruit  que  Ptolémée  Epipha- 
ne  étoit  mort.  Antiochus  fe  crut  auf- 
fitôt  maître  de  l’Egypte , & Ce  mit  fur 
fa  flote  pour  en  aller  prendre  poflef- 
fion.  Il  laifla  Ton  fils  Séleucus  à Lyfi- 
machie  avec  l’armée , pour  achever  ce 
qu’il  s’étoit  propofé  de  ce  côté- là.  Il 
alla  aborder  à Ephéfe , où  il  joignit  à 
fa  flote  tous  les  vailleaux  qu’il  avoir 
dans  ce  port , dans  le  defTein  de  s’a- 
vancer en  toute  diligence  vers  l’Egy- 
pte. En  arrivant  à Patare  en  Lycie , il 
eut  des  nouvelles  certaines  que  le 
bruit  de  la  mort  de  Ptolémée  étoit 
faux.  Il  changea  donc  fa  route , & 
alla  vers  l’île  de  Cypre,  dans  le  deC 
fein  de  s’en  faifir.  Un  orage  qui  fur- 
vint  lui  coula  à fond  plusieurs  vai£- 
féaux  , lui  fit  périr  bien  du  monde , Sc 
rompit  fes  mefures.  Il  fe  trouva  fort 
heureux  de  pouvoir  entrer  avec  les  dé- 
bris de  fa  flote  dans  le  port  de  Sé- 
leucie  , où  il  la  fit  radouber  , 6c  s’en 
alla  palier  l’hiver  à Antioche  , fans 
rien  entreprendre  de  nouveau  cette 
année-la. 

fnijUikn.  Ce  qui  avoit  donné  occafion  au 

♦i-77‘ 77î- bruit  dî  la  mort  de  Ptolémée  , c’efl 
qu’il  s’ctoit  formé  eiFeûivement  une 
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confpiration  contre  fa  vie.  Scopas  en 
avoit  été  l’auteur.  Cet  homme  fe 
voiant  à la  tête  de  toutes  les  troupes 
étrangères  , dont  la  plupart  étoient 
Etoliennes  auiïi  bien  que  lui  , crut 
qu’avec  un  corps  fi  formidable  de  vieil- 
les troupes  bien  aguerries  , il  lui  fe- 
roit  facile  , pendant  la  minorité  du 
Roi  , d’ufurper  la  Couronne.  Son 
plan  étoit  déjà  formé  , & s’il  n’eût 
pas  laifie  échaper  l’occafion  en  s’a- 
mufant  à confulter  & à délibérer  avec 
fes  amis  , au  lieu  d’agir , il  y auroit 
certainement  réuflî.  Ariftoméne  le 
premier  Miniftre  , informé  du  com- 
plot , le  fit  arrêter.  Le  Confeil  l’exa- 
mina. Il  fut  convaincu  , &c  exécuté 
avec  tous  fes  complices.  Cette  con- 
fpiration fit  perdre  au  refte  des  Eto- 
liens  la  confiance  que  le  Gouverne- 
ment avoit  eue  jufques-là  dans  leur 
fidélité  : la  plupart  furent  cafles  & 
renvoiés  dans  leur  pays.  On  trouva 
chez  Scopas , après  fa  mort , des  ri- 
cheffes  immenfes  qu’il  avoit  amaflees 
du  pillage  des  provinces  où  il  avoit 
commandé.  Comme , pendant  le  cour» 
de  &s  victoires  dans  la  Paleftine  , il 
avoit  fournis  la  Judée  Sc  Jérufalem 
à l’Egypte , c’eft  de  là  fans  doute  que 
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venoit  la  plus  grande  partie  de  Tes  tré- 
fors.  Il  n’y  a pas  bien  loin  fouvent  de' 
l’avarice  à la  trahifon  & a la  perfidie  y 

6 Ton  ne  peut  guéres  compter  fur  la 
fidelité  d’un  Général  qui  a la  paillon 
de  s’enrichir. 

Un  des  principaux  complices  de 
Scopas  écoit  Dicéarque , qui  avoir  été 
autrefois  Amiral  de  Philippe  roi  de 
Macédoine..  On  raconte  de  lui  une 
étrange  aétion.  Aiant  reçu  ordre  de 
ce  Prince  d’aller  attaquer  les  îles  Cy- 
clades , ce  qui  étoit  ouvertement  con- 
tre la  foi  des  Traités  , avant  que  de 
fortir  du  port,, if  fit  élever  deux  au- 
tels , l’un  à l’Injuftice  & l’autre  à l’Im- 
piété, & offrit  des  facrifices  fur  l’un 
te  fur  l’autre , pour  infuîter  ce  femble 
en  même  tems  te  aux  hommes  & aux 
dieux.  Comme  il  s’étoit  fi  fort,  di- 
ftingué  par  fes  crimes  , Ariftoméne 
le  diftinigua  aulfi  du  relie  des  conju- 
rés dans  fon  fupplice.  Il  fe  contenta 
de  faire  donner  du  poifon  aux  autres: 
mais  pour  lui , il  le  fit  mourir  dans 
les  tôurmens. 

Quand  on  eut  puni  les  auteurs  de 
la  conjuration , te  qu’on  l’eut  entiè- 
rement alfoupie  , le  Roi  fut  déclaré: 
Majeur  , quoiqu’il  n’eût. pas  encore: 


•dis  succes-s.  d’Alex  and.  yyÇ 
att-int  tout-ù-fait  l’âge  marqué  pour 
cette  cérémonie  , &c  il  fut  mis  fur  le 
trône  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
folennité.  Le  Gouvernement  lui  fut 
mis  par  là  entre  les  mains  , & il 
commença  a&uellement  à prendre 
connoiffance  des  affaires.  Tant  qu’A- 
riftoméne-continua  à les  conduire  fous 
lui , tout  alla  fort  bien.  Mais  , lorf- 
qu’il  commença  à Ce  dégoûter  de  cet 
habile  &c  fidèle  Minière , & que  peu 
de  tems  après  il  l’eut  fait  mourir , 
pour  Ce  défaire  d’un  homme  dont  la 
vertu  l’embarraffoit , tout  le  refte  de 
fon  régne  ne  fut  plus  qu’un  defordre 
continuel.  Son  Etat  fouffrit  autant  & 
même  davantage  qu’il  n’avoit  fait  fous 
fon  pere  , lorlque  toutes  les  chofes 
avoient  été  le  plus  mal. 

Quand  les  dix  CommifTaires  , en- 
voies  pour  régler  les  affaires  de  Phi-  J 
lippe  , furent  de  retour  à Rome  , & ».  44-49'. 
qu’ils  eurent  rendu  compte  de  leur 
commilïion , ils  avertirent  le  Sénat 
qu’il  faloit  s’attendre  & Ce  préparer  à 
une  nouvelle  guerre  , plus  dangereu- 
Ce  encore  que  celle  qui  venoit  d’être 
terminée.  Qu’Antiochus  étoit  entré 
en  Europe  avec  une  forte  armée  de 
.terre  de  de  mer.  Que  fur  un  faux 
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bruit  de  la  mort  de  Ptolémée  il  s’é- 
toit  déjà  mis  en  chemin  pour  aller 
s’emparer  de  l’Egypte  , fans  quoi  la 
Grèce  feroit  déjà  le  théâtre  de  la 
guerre.  Que  les  Étoliens , peuple  na- 
turellement inquiet  & remuant  , & 
mal  intentionné  contre  Rome  , ne  de- 
meureroient  pas  en  repos.  Que  la 
Grèce  nourrifloit  dans  fon  fein  un  ty- 
ran , ( c’étoit  Nabis  ) plus  avare  & plus 
cruel  qu’aucun  de  ceux  qu’on  avoir 
vûs  jufques-là,  qui  fongeoit  à l’afler- 
▼ir  -,  & qu’ainfi , inutilement  délivrée 
par  les  Romains , elle  ne  feroit  que 
changer  de  maître  , & retomberoit 
dans  une  fervitude  plus  facheufe  que 
la  première  , fur  tout  fi  Nabis  demeu- 
roit  maître  de  la  ville  d’Argos. 

On  chargea  Flamininus  de  veiller 
fur  Nabis,  & l’on  fe  rendit  fur  tout 
attentif  aux  démarches  d’Antiochus. 
Il  venoit  de  fortir  d’Antioche  au  com- 
mencement du  printems  pour  fe  ren- 
dre à Ephéfe.  A peine  étoit-il  parti , 
qu’Annibal  y arriva.  Il  venoit  fe  met- 
tre fous  fa  protection.  Il  avoit  été 
tranquille  fix  ans  à Carthage  depuis 
la  paix  conclue  avec  les  Romains.  Au 
bout  de  ce  tems-là  on  commença  à 
le  foupçonner  d’entretenir  une  corref- 
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pcmdance  fecrette  avec  Antiochus  , & 
de  former  avec  lui  le  deflein  de  por- 
ter la  guerre  en  Italie.  Ses  ennemis  en 
donnèrent  avis  fecrettement  aux  Ro- 
mains , qui  envoiérent  auflîtôt  une 
Amballade  à Carthage  , pour  s'infor- 
mer plus  fûrement  du  fait , avec  or- 
dre , s’ils  trouvoient  les  preuves  alTez 
fortes , de  demander  aux  Carthaginois 
qu’on  leur  livrât  Annibal.  Habile  2 à 
prévoir  l’avenir , Ôc  accoutumé  de  lon- 
gue main  à fe  préparer  à l’orage  dans  le 
tems  du  plus  grand  calme,  il  fe  douta 
de  leur  deflein , & avant  qu’ils  puflcnt 
s’acquitter  de  leur  commiflïon , il  fe 
déroba , gagna  la  côte , & fe  mit  fur 
un  vaiflèau  qu’il  tenoit  toujours  prêt 
pour  une  avanture  pareille.  Il  fe  fau- 
va  à Tyr , & de  là  il  s’en  alla  à An- 
tioche où  il  croioit  trouver  encore 
Antiochus.  Il  fut  obligé  de  le  fuivre 
à Ephéfe. 

Il  l’y  trouva  juftement  dans  le 
tems  qu’il  balançoit  en  lui-même  s’il 
entreroit  en  guerre  avec  les  Romains. 
L’arrivée  d’ Annibal  fit  un  grand  plai- 
fiir  à Antiochus.  Il  ne  douta  point  qu’a- 


a Sed  res  Annibalem 
bob  dm  lacuii  , virum 
Ski  profpicienda  cavcnda- 
quepenculapeiitum  > nec 


minus  in  fecundis  adver- 
fa  , quàm  in  advetfis  fe- 
cunda  cogitantent.  JuJUn» 
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vec  un  homme  qni  avoir  tant  de  fois 
battu  les  Romains , & qui  par  là  s’é- 
toit  acquis  à jufte  titre  la  réputation 
du  meilleur  Général  qui  fût  alors , il 
ne  pût  venir  à bout  de  tout.  Il  ne 
rouloit  plus  dans  fon  imagination  que 
des  victoires  & dés  conquêtes.  La 
guerre  fut  réfolue  , & on  emploia 
route  cette  année  & la  fuivante  à en 
faire  les  préparatifs.  Pendant  cet  in- 
teivalle  pourtant  on  s’envoioit  des 
ambalfades  de  part  & d’autre , fous 
prétexte  d’accommodement  ; mais  en 
effet  pour  gagner  du  tems  , & pour 
épier  ce  que  faifoit  l’ennemi. 

<Liv.  ta.  34.  Du  côté  de  la  Grèce , tous  les  peu- 
pjes  ^ excepté  les  Etoliens  dont  j’ai 
déjà  marqué  le  mécontentement  fe- 
cret , goutoient  dans  un  tranquille  re- 
pos les  douceurs  de  la  paix  & de  la 
liberté  , & n’admiroient  pas  moins 
dans  cet  état  la  tempérance , la  jufti* 
ce,  & la  modération  du  Vainqueur 
Romain,  qu’ils  avoient  admiré  aupa- 
ravant fon  courage  & fon  intrépidité 
dans  la  guerre.  Les  chofes  étoient 
dans  cette  fituation , lorfque  Quintius 
reçut  de  Rome  un  Décret  , qui  lui 
permettoit  de  déclarer  la  guerre  à 
FJaibis.  Sur  cela  il  convoque  /alfem- 

blée 


BES  SUCctSS.  d’AiÏXÀNB. 

*blée  des  Alliés  à Corinthe  , & après 
leur  avoir  expliqué  de  quoi  il  s’agit- 
Toit  : » Vous  voici , leur  dit-il , que  le 
« (ujet  de  la  préfente  délibération 
» vous  regarde  uniquement.  Il  s’agit 
t»  de  décider  fi  Argos  , ville  également 
>y  ancienne  & illuftre , fituée  au  milieu 
«de  la  Grèce , jouira  Comme  les  au- 
» très  villes  de  la  liberté  , ou  fi  on 
» la  laftTera  entre  les  mains  du  Tyran 
» de  Sparte  qui  s’en  eft  emparé.  Cet- 
« te  affaire  n’intérelfe  en  rien  les  Ro- 
» mains , finon  en  tant  que  l’efclava- 
» ge  d’üne  feule  ville  ne  leur  laifle- 
» roit  pas  la  gloire  pleine  & entière 
» d’avoir  délivré  toute  la  Grèce.  Dé- 
» libérez  donc  fur  ce  qu’il  y a à fai- 
» re.  Vos  réfolutrons  régleront  ma 
» conduite. 

Les  fentimens  n’étoient  pas  dou- 
teux. Il  n’y  eut  que  les  Etoliens , qui 
ne  purent  s’empêcher  de  faire  éclater 
leur  mécontentement  contre  les  Ro- 
mains , & qui  allétent  jufqu’à  les  ac- 
cufer  de  mauvaife  foi , parce  qu’Ü9 
iretenoient  Chalcis  & Démétriade  dans 
le  tems  même  qu’ils  fe  vantoient  d’a- 
voir rendu  la  liberté  à toute  ia  Grè- 
ce. Us  ne  s’emportèrent  pas  moins 
.contre  les  autres  Alliés qui  deman» 

Ton*  HH.  P 
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doient  de  leur  côté  qu’on  les  délivrât 
aufli  du  brigandage  des  Etoliens , qui 
n’étoient  Grecs  que  par  le  langage, 
mais  qui  par  le  cœur  en  étoient  vé- 
ritablement ennemis.  Comme  la  dif- 
pute  s’échaufoit  ,*  Quintius  les  rédui- 
(it  à ne  parler  que  lur  l’afFaire  pro- 
pofée  ; & il  fut  réfolu  d’un  confente- 
ment  unanime  , qu’on  déclareroit  la 
guerre  à Nabis  tyran  de  Sparte  , s’il 
refufoit  de  rétablir  Argos  dans  fon  an- 
cienne liberté  & chacun  promit  d’en- 
voier  de  promts  fecours  : ce  qui  s’e- 
xécuta fidèlement.  Arifténe,  Général 
des  Achéens  , joignit  Quintius  près 
de  Cléones  avec  dix  mille  hommes  de 
pié  , 8c  mille  chevaux. 

Philippe  envoia  de  fon  côté  quinze 
cens  hommes , & les  Theflaliens  qua- 
tre cens  chevaux.  Le  frere  de  Quin- 
tius arriva  aufli  avec  une  flote  de  qua- 
rante galères  , à laquelle  les  Rhodiens 
ôc  le  RoiEuméne  joignirent  les  leurs. 
Un  grand  nombre  de  Lacédémoniens 
exilés  fe  rendirent  au  camp  des  Ro- 
mains', dans  l’efpérance  de  recouvrer 
leur  patrie.  Ils  avoient  à leur  tête 
Agéfipolis  , à qui  le  roiaume  de  Spar- 
te appartenoit  de  droit.  Encore  en- 
fant il  en  avoit  cté  châtie  parle  Ty- 


Digiffeed  by't 


DES  SUCCE5S.  b’AiîXAND.  J ) y. 
ran  Lycurgue  après  la  mort  de  Cléo- 
méne. 

On  avoit  fongé  d’abord  à commen- 
cer la  campagne  par  le  liège  d’Argos  : 
mais  Qaintius  jugea  plus  à propos  de 
marcher  droit  au  Tyran.  Il  avoit  eu 
foin  de  bien  fortifier  Sparte  , 5c  il 
avoit  fait  venir  de  Crète  mille  foldats 
d’élite , qu’il  joignit  aux  mille  autres 
qui  étoient  déjà  dans  fes  troupes.  Il 
avoit  encore  à la  folde  trois  mille 
étrangers , 5c  outre  cela  dix  mille  hom- 
mes du  pays , fans  compter  les  Ilotes. 

Il  prit  en  même  rems  des  mefures 
pour  le  précautionner  contre  les  mou- 
vemens  intérieurs  5c  domeftiques. 
Aiant  fait  venir  le  peuple  fans  armes 
à l’alTemblée,  5c  aiant  porté  à l’entour 
fes  fatellites  armés  , après  quelque 
préambule  il  déclara  que  la  conjon- 
cture préfente  l’obligeant  de  prendre 
des  précautions  pour  fa  propre  fûre- 
té  , il  alloit  faire  arrêter  & enfermer 
m certain  nombre  de  citoiens  qui  lui 
étoient  juftement  fufpeéts  ; 5c  que  dès 
qu’on  auroit  repoulfc  les  ennemis , 
de  la  part  defquels  il  n’y  avoit  pas 
beaucoup  à craindre  lî  le  dedans  étoit 
tranquille , il  rel&chcroit  ces  prifon- 
niers.  Il  en  nomma  environ  quatre- 
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«vingts , qui  étoient  lts  principaux  de 
la  ieunefle  , les  enferma  en  lieu  fur  # 
& la  nuit  fuivante  les  fit  tous  égor- 
ger. Il  fit  aufli  mourir  dans  les  villa- 
ges plufieurs  Ilotes  , fcupçonnés  de- 
voir voulu  pafTer  chez  les  ennemis. 
Aiant  ainfi  jetté  la  terreur  dans  les 
efprits , il  fôngea  à fe  défendre  coura- 
geufem  :nt  ,ibien  réfolu  de  ne  point 
loi  tir  de  la  ville  dans  le  mouvement 
où  elle  étoit , & de  ne  point  hazar- 
der  une  bataille  contre  des  troupes 
beaucoup  fupérieures  en  nombre. 

Quintius .s'étant  avancé  iulqu’à  l’Eu- 
rotas  qui  coule  prefque  fous  les  murs 
de  la  ville,  & travaillant  à y établir 
fon  camp  , Nabis  détacha  contre  les 
ennemis  fes  troupes  étrangères.  Com- 
me les  Romains  ne  s’attcndo:ent  pas 
à cette  fortie  ,^>arce  que  jufques-là 
perfonne  ne  les  avoir  inquiétés  dans 
leur  marche, ils  furent  mis  d’abord 
un  peu  en  defordre  ■:  mais  s’étant  bien- 
tôt rétablis , ils  xepoufTérent  l’ennemi 
Jufqm  s dans  la  ville.  Le  lendemain 
.Quintius  aiant  conduit  fes  t oupes  en 
ordre  de  hata’lle  près  de  la  rivière  au 
delà  de  la  ville,  quand  l’arriére  garde 
fut } a(Tée , Nabis  la  fit  at  aquer  par  fes 
étrangers.  Alors  les  Romains  aiant 
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feic  volts  face  , le  choc  fat  très  rude 
de  part  & d’autre  : mais  enfin  Ici  étran- 
gers furent  enfoncés , & mis  en  fuite.- 
Il  y en  eut  beaucoup  de  tués  , parce 
que  les  Achéens  , qui  connoiUoient 
les  lieux  , les  pourfaivoient  dans  la 
campagne  , & ne  leur  faifoient  point 
de  quaitier.  Qmntius  fe  campa  près- 
d’Amycles , & après  avoir  ravagé  tou- 
tes les  belles  campagnes  qui  étoient; 
aux  environs  de  la  ville , il  tranfporta 
foncamp  vers  l’Eurotas  , & de  là  fit 
le  dégât  dans-les  vallons  fitués  aupié 
du  mont  Taygéte , & des  terres  voifi- 
nes  de  la  mer. 

Dans  le  même  tems  le  frere  da 
Proconful  qui  commandoit  la  flote 
Romaine , forma  le  fiége  de  Gythium, 
place  alors  très  forte  & très  impor- 
tante. L'es  flotes  d’Euméne  & des  Rho- 
diens  furvinrent  fort  à propos  : car  les 
afïïégés  fe  défendoient- avec  un  grand 
courage.  Enfin  , après  une  longue  & 
vigoureufe  réhftance  , ils  fe  rendi- 
rent. 

La  prife  de  cette  ville  allarma  le* 
Tyran.  Il  envoia  un  héraut  à Quin- 
tius  pour  lui  demander  une  entrevue,, 
qui  lui  fut  accordée.  Outre  plufieurs' 
autres .raifons-que  Nabis  faifoit  valoir- 
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c?n  fa  faveur , il  infifta  fortement  fur 
l’alliance  prefque  encore  toute  récen- 
te quç  les  Romains , & Quintius  lui- 
" même , avoient  faite  avec  lui  dans  la 
guerre  contre  Philippe  : alliance  fur 
laquelle  il  devoit  d’autant  plus  comp- 
ter , que  les  Romains  fe  donnoient 
pour  de  fidèles  &:  religieux  obferva- 
teurs  des  Traites , auxquels  ils  fe  van- 
toient  de  ne  donner  jamais  d’attein- 
te. Que  de  fa  part  il  n’y  avoir  rien 
de  changé  depuis  le  Traité  : qu’il  étoit 
le  même  qu’il  avoit  toujours  été  au- 
paravant , & qu’il  n’avoit  donné  aux 
Rômains  aucun  nouveau  fujet  de 
plainte  & de  reproche.  Ce  raifonne- 
ment  étoit  concluant  ; ic  , pour  dire 
le  vrai , Quintius  n’avoit  rien  de  fo- 
lide  à y oppofer.  Auffï,  en  lui  répon- 
dant, ne  fit-il  que  fe  répandre  en  plain- 
tes vagues  , & que  lui  reprocher  fon 
avarice , fa  cruauté , fa  tyrannie.  Mais, 
lors  du  Traité  , étoit-il  moins  avare, 
moins  cruel , moins  tyran  ? Il  ne  fut 
rien  conclu  dans  cette  première  en- 
trevue. 

.Le  lendemain  Nabis  convint  d’a- 
bandonner la  ville  d’Argos , puifque 
les  Romains  l’exmeoient . comme  auf- 
fi  de  leur  rendre  les  prifonniers  & les 
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transfuges. Que  fi  Quintius  avoit  quel- 
ques autres  demandes  a lui  faire , il  le 
pria  de  les  mettre  par  écrit , 'afin  qu’il 
en  pût  délibérer  avec  fes  amis  j &c 
Qumtius  le  lui  accorda.  Il  tint  auffi 
confeil  de  fon  côté  avec  les  Alliés.  La 
plupart  étoient  d’avis  de  continuer  la 
guerre  contre  Nabis , laquelle  ne  pou- 
voit  être  glorieufement  finie  qu’en  ex- 
terminant le  Tyran,  ou  du  moins  la. 
Tyrannie  : qu’autrement  on  ne  pou- 
voit  compter  que  la  liberté  eût  été 
rendue  a la  Grèce.  Que  les  Romains 
ne  pouvoient  faire  d’accord  avec  Na- 
bis , fans  le  reconnoitre  foicnnelle- 
>men:  , & fins  autorifer  fon  ufurpa- 
tion.  Quintius  inclinoit  pour  la  paix. 
Il  craignoit  que  'e  liège  de  .Sparte  ne 
traînât  en  longueur.  Pendant  ce  tems- 
là  la  guerre  d’Antiochus  pouvoit  écla- 
ter tout-à-coup  , & il  fcroit  hors  d’é- 
tat de  faire  agir  fes  troupes  contre  lui. 
C’étoient  là  les  prétextes  qu’il  appor- 
toît  pour  faire  un  accommodement  : 
mais  fa  véritable  raifon  , c’eft  qu’il 
craigno't  qu’un  nouveau  Conful  n’eût 
pour  département  la  G rére , & ne  vînt 
lui  enlever  la  globe  d’avoir  terminé 
cette  guerre  : motif,  qui  pour  l’ordi- 
naire infiuoit  plus  dans  la  détermi- 
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nation  des  Généraux  Romains  , q ue  - 

celui  du  bien  public  ! 

Ne  pouvant  par  toutes  le?  raiforts 
qu’il  avoit  apportées  émouvoir  & faü 
re  changer  les  Alliés,  il  feignit  de  fe 
rendre  a lçur  avis , & par  ce  détour  il  ; 
les  amena  tous  dans  le  fien.  » A la, 
» bonne  heure  , dit-il  , ajliégeons 
* Sparte , puifque  vous  le  jugez.à  pro,. 
« pos  , $:  n’épargnons  rien  pour  faire 
» réulïir  notre  entreprife.  Comme 
» vous  favez  que  les  fiéges  traînent 
« fouvent  plus  en  longueur  qu’on  ne 
*»  voudroit  , réfolvons-nous  a pafTer 
« ici  les  quartiers  d’hiver  s’il  le.  faut  :: 
w ce  parti  eft.  digne.  de  votre  courage.. 
» J’ai  fuffifamment.de  troupes  pour 
» venir  à bout  du  fiége  : mais  plus  le.- 
» nombre  en  ell:  grand  , plus  nous 
» avons  befpin  de  vivres  & de  con- 
»>  vois.  L’hiver  qui  approche  ne  nous 
» offre  qu’une  terre  toute  nue , & nous 
» laifte  £ans  fourrages.  Vous  voiez  der 
»x  quelle  étendue  eft  la  ville , & com- 
»>  bien  par  conféquent  il  nous  faut  de 
a>  béliers  , de  catapultes  , & d’autres 
» machines  de  toutes  fortes.  Ecrivez 
» chacun  à vos  villes  , afin  quelles 
»»  nous  fourniiïent  abondamment  & 
h promtement  tout  ce  qui  nous  fêta. 
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W néceffaire.  Il  eft  de  notre  honneur*' 
»de  pouflër  vivement- ce  fiége,  & il' 
» nous  feroit  honteux  , après  l’avoir 
» commencé  , d’être  obligés  de  le’ 
» quitter.  « Chacun  alors  fit  Ce  s réfle- 
xions , aperçut  bien  des  difficultés 
qu’il  n’avoit-  pas  prévues  r,  &-  fentit 
combien  la  proportion  qu’ils  allaient 
faire  à leurs  villes  y- feroit  mal  reçue, , 
lorfque  les  particuliers  fe  verroient^ 
obligés  de  contribuer  du  leur  aux  frais  ; 
de  la  guerre.  Ainfi  , changeant  tout  : 
cl’un  coup  de  fentiment , ils  biffèrent  r 
au  Général  Romain  la  liberté  de  fai- • 
re  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  utile  pour 
le  bien  de  fa  République  , & pour  ' 
celui  des  Alliés. . 

Alors  Quintius , n'aiantadmis’à  fen  1 
Confeil  que  les  premiers  Officiers  d«  * 
l’armée , convint  avec  eux  des  condi-  • 
rions  de  paix  qu’on  pouvoit  offrir  au 
Tyran.  Les  principales  étoient;  Qu’a- 
vant dixjours  Nabis  évacueroit  Ar- 
gos  , aum  bien  que  les  autres  villes 
de  l’Argolide  où  il  avoit  dss  garni- 
fons.  Q^’il  reftitueroit  aux  -villes  ma-  - 
ritimes  toutes  les  galères  qu’il  leur 
avoit  prifes , & ne  conferveroit  pour 
lui  que  deux  félouques  à fe;ze  rames, . 
Qu’iL  rendroit  aux  villes  alliées  duM 
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peuple  Roma  n tous  leurs  prifonniers,, 
leurs  transfuges  , & leu* s efclaves. 
Qu’il  rendroit  auflî  aux  Lacédémo- 
niens bannis  leurs  femmes  & leurs 
enfans  qui  voudroient  les  fuivre  , fans 
pourtant  les  y obliger.  Qu’il  d©nne- 
roit  cinq  otages  au  gré  du  Général 
Romain , du  nombre  defquels  feroit 
Ton  fils.  Qu’il  paie. oit  actuellement 
cent  mille  cent  talens  d’argent , 5e  dans  la  fuite 
w*  cinquante  chaque  année  pendant  le 
cours  de  huit  ans.  On  accordoit  une 
trêve  de  fix  mois  , pour  envoier  de 
part  & d’autre  des  Ambaffadeurs  à 
Rome,&  y faire  ratifier  le  Traité. 

• Aucun  de  ces  articles  ne  plaifoit  au 
Tyran  , mais  il  fut  furpris  & fe  trou- 
vât heur;  ux  qu’on  n’eût  point  parlé 
de  faire  revenir  les  Bannis.  Ce  Trai- 
• té,  quand  on  en  fut  le  détail  dans  la 
•ville  , exc’ra  un  fou’évement  général, 
par  la  néceffité  où  il  rrettoit  les  par- 
ticuliers de  relVtuer  bien  des  chofes 
qu’ils  ne  voulorent  point  perdre.  Ainfi 
il  ne  fut  plus  mention  de  paix , & la 
guerre  recommença  tout  de  nou- 
veau. 

Qiuntîus  a’ors  fongea  à pouffer  vi- 
vement le  fiége  , & commença  par 
examiner  attentivement  la  fituation  ôc 
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Tétât  de  la  ville.  Sparte  avoit  été  lon- 
. rems  fans  murailles , &:  n’avoit  point 
voulu  avoir  d’autre  fortification  que  le 
courage  de  fes  citoiens.  Ce  n’étoic 
que  depuis  que  les  Tyrans  y dorni- 
noient , qu’on  y avoit  bâti  des  murs , 
& cela  feulement  dans  les  endroits 
qui  éroient  ouverts  & d’un  facile  ac- 
cès : tout  le  refte  n’étoit  défendu  que 
par  fa  fituation  naturelle  , & par  des 
corps  de  troupes  qu’on  y plaçoit.. 
Comme  l’armée  de  Quintius  étoit  fort 
nombreufe , ( elle  montoit  à plus  de 
cinquante  mille  hommes , parce  qu’il 
avoit  fait  venir  toutes  les  troupes  de 
terre  & de  mer)  il  réfolut  de  s éten- 
dre tout  autour  de  la  ville , & de  l’at- 
taquer en  meme  tems  de  tous  côtés 
pouryjetter  la  terreur,  5c  pour  met- 
tre les  affiégés  hors  d’état  de  fe  recon- 
noitre.  En  effet  tout  étant  attaqué  dans 
le  même  moment , 5c  le  danger  étant 
égal  de  toutes  parts , le  Tyran  ne  fa- 
voftà  quoi  entendre  , ni  quels  ordres 
donner  , ni  où  il  faloit  envoier  du  fe- 
cours , 5c  il  étoit  tout  hors  de  lui. 

Les  Lacédémoniens  fournrert  quel- 
que tems  l’attaque  des  affiégeans , tant 
qu'on  combattit  dans  des  défilés  & 
dans  des  lieux  étroits.  Leurs  traits  se~ 
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pendant  & leurs  javelots  avoientpetïT 
d'effet  > parce  que  fe  p reflan  t les  uns 
les  autres , ils  n’étoient  point  fermes  ; 
fur  leurs  piés , & n’avoient  pas  le  bras  . 
libre  pour  les  lancer-  fortement.  . 
Quand  on  approcha  de  la  ville,  les  Ro- 
mains, fe  fçn cirent  tout  d’un  coup  acca- 
blés de  pierres  8c  de  tuiles  qu’on  jettoir 
fur  eux  du  haut  des  toits.  Mais  aianr  : 
mis  leurs  boucliers  fur  leurs  têtes , ils 
s’avancèrent  ainli  en  tortue , fans  que  - 
ni  les  traits  ni  les  tuiles  pulfent  leuc  - 
nuire  en  aucune  façon.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  dans  des  rues  plus  larges,  v 
alors  les  .Lacédémoniens,  ne  pouvant 
plus  fouterüx.  leur  effort,  ni  tenir  de- 
vant eux  , prirent  la  fuite  fe  reti- 
rèrent dans,  des  lieux  les  plus  élevés 
& les  plus  efcarpés.  Nabis  , croiant  - 
la  ville  prife  , cherchoit  avec  grande  - 
inquiétude  comment  & de  quel  côté  - 
il  pourroit  s’échaper.  .Un  des  prin- 
cipaux Officiers  de. fon> armée  lauva  •_ 
la  ville..  Il  fit  mettre  le  feu  aux  édifi-  . 
ces  qui  étoient  proche  du  mur.  Les  ; 
maifons  furent  bientôt  enflammées,, 
l’incendie  gagna  en  peu  de  tems  , 8c 
la  fumée  feule  étoit  capable  d’arrêter  - 
les  ennemis.  Ceux  qui  étoient  hors  7 
de  la.yille  , & quiaçtaquoient  lemUT,  5 
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fjficent  obligés  de  s’en  éloigner  j Qc 
ceux. qui  étoient  entrés  craignant 
que  l’incendie  en  croiflant  , ne  leur 
coupât  toute  idue  , fe  retirèrent  vers 
leurs  troupes.  Quintius  fit  Tonner  la 
retraite  , & après  s’être  vû  prefque 
maître  de  la  place il  fut  contraint 
de  remener  Tes  troupes  dans  le  camp., 
Les  trois  jours  fuivans  ,.il  profita  de  • 
la  terreur  qu’il , avoit  jettée  dans  la 
ville , tantôt  en  fiaifanc  de  nouvelles  ; 
attaques , tantôt  en  faifant  fermer  par  • 
des  ouvrages  diiferens  endroits , pour  • 
ôrer  aux  aflïégés  toute  ilT'ue  & tou*- . 
te  efpérance  de  Le.  fauver.  .Nabis  fè  : 
voiant  fans  reffource  , députa  Pytha- 
gore  vers  Quintius  , pour  ménager  • 
un  accommodement.  Il  refufa  d’abord  { 
de  T écouter  , & lui  ordonna  de  for- 
tir  du  camp.  Mais  le  iuppliant  s’étant  : 
jetté  à fes  genoux  , après  beaucoup  , 
de  prières  il  obtint  enfin  pour  fon  t 
Maître  la  trêve  aux  mêmes  conditions 


qui  lui  av oient  auparavant,  été  pref- 
crites.  L’argent  fut  paie.,  & les  otages  . 
remis  entre  les  mains  de  Quintius.  . 
Pendant  tous  ces  mouvemens  , les  ; 


Argiens , qui , fur  les  nouvelles  qu’ils  ; 
recevoient  l’une  fur  l’autre  , comjv 
froiept  déjà  Lacédémone  prife  3 fe  r**- 
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tablirent  eux-mêmes  en  liberté  , & 
cha.rérent  leur  garnifon^  Quintius  y 
apres  avoir  «ccordé  la  paix  a Nabis, 
& pris  congé  d’Euméne  , des  Rho- 
diens , & de  fon  Frere  , qui  retournè- 
rent a leurs  flûtes  , fe  rendit  à Ar- 
gos , qu’il  t.ouva  dans  des  tranfports 
de  joie  incroiables.  La  célébration  des 
Jeux  Néméens , qui  n’avo:t  pu  fe  faire 
au  tems  marqué  à caufe  du  t ouble 
des  guerres , avoir  été  différée  jufqu’à 
l’arrivée  du  Général  Romain  & de  fon 
armée.  Ce  fut  lui  qui  en  fit  les  hon- 
neurs , & qui  y d'ft:  bua  les  prix  : ou 
plutôt  ce  fut  lui  qui  fut  le  fpeétacle. 
Les  Argiens  fur  tout  ne  pouvoient 
lever  leu-s  yeux  de  deflus  c.lui  q»ii 
avot  entrepris  cette  guerre  exprès 
pour  eux  , qui  les  avoit  délivrés  d’une 
dure  & honteufe  ferv’tude  , &:  qui  ve- 
noit  de  les  faire  rentrer  dans  leur  an- 
cienne libeité. 

Les  Àchéens  voioient  avec  un  fen- 
fible  plaifir  la  vil’e  d’Argos  réuiue  à 
leur  Ligue,  & rétablie  dans  tous  fes 
privilèges  : mais  Sparte  laiflee  en  fer- 
vitude  , & un  T yran  maintenu  au  mi- 
lieu de  la  Grèce  , troubloier.t  leur 
joie , & ne  leur  permettoient  pas  d’en 
goûter  toute  la  douceur. 
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Pour  les  Etoliens , on  peut  dire  que 
la  paix  accordée  à Nabis  étoic  leur 
triomphe..  Depuis  ce  honteux  & in- 
digne Traité  , car  ils  l’appelloient  ain- 
II , ils  décrioient  par  tout  les  Romains.. 
Ils  failoient  remarquer  que  dans  la 
guerre  contre  Philippe  on  n’avoit  mis 
bas  les  armes  qu’après  avoir  obligé 
ce  Prince  de  foi  tir  de  toutes  les  villes 
de  la  Grèce.  Qu’ici  l’Ufurpateur  étoic 
confervé  dans  la  polTeffion  tranquille 
de  Sparte,  pendant  que  le  Roi  légiti- 
me , ( ils  ertendoient  Agéhpolis)  qui 
avo:t  fervi  fous  le  Proconful  , & tant 
d’illultres  citoiens  deSparte  , étoient 
condannés  à palier  le  relie  de  leur  vie 
dans  un  trille  exil.  En  un  mot  , que 
le  peuple  Romain  s’étoit  rendu  le 
protecteur  & le  fatellite  du  Tyran. 
Les  Etoliens , dans  ces  plaintes  , bor- 
no'ent  leurs  vûes,aux  feuls  avantages 
de  la  liberté  : ma;s  dans  les  grandes 
affaires  il  faut  tout  envifager  , &r  fe 
contenter  de  ce  qu’on  peut  exécuter 
avec  fuccès  , fans  vouloir  tout  em- 
bralîer  à la  fois.  C’étoic  la  difpofit'on 
de  Quintius,  comme  lui- meme  le  fera 
obferver  dans  la  fuite. 

Quint'us  retourna  d’Argos  à Ela- 
tie , d’où,  il  étoit  parti  pour  cette  guer-. 
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re  contre  Sparte , & emploia  tout  ITiïi- 
ver  à rendre  la  Juitice  aux  peuples  . 
à réconcilier  entr’elles  les  villes  & les 
raaifons  particulières , à régler  la  po- 
lice , & à rétablir  par-tout  le  bon  or- 
dre , ce  qui  eft  à proprement  parler 
lé  véritable  fruit  .de  la  paix  , la  plus 
glorieulè  occupation  du  Vainqueur, . 
& une  preuve  certaine  que  la  guerre 
n’a  été  entteprife  que  par  des  motifs  • 
juftes  & raifonnables..  Les  Ambafla- 
deurs  de  Nabis  étant  arrivés  .à  Rome  * 
demandèrent  & obtinrent  la  ratifica- 
tion du  Traité. 


Au  commencement  du  printems 
A».j.c.ip4.  Quintius  fe  rendit  à Corinthe  , oi\  il : 
avoit  eonvoqué  une  affemblée  géné- 
rale des  Députés  de  toutes  les  villes; . 
Là  il  leur  repréfenta  comment  Rome 
s’étoit  prêtée  avec  joie  & emprdTe- 
ment  aux  prières  de  la  Grèce  qui  avoit 
implore  fon  fecours , Sc  avoit.fait  avec 
elle  une  alliance  dont  il  efpéroit  qu’on 
n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir.  Il  par- 
courut en  peu  de  mots  les  allions  & les  > 
entreprifes  des  Généraux  Romains  qui 
Favoient  précédé,&  raporta  les  fiennes 
avec  une  modeftie  qui  en  relevoit  le 
mérite.  Il  fut  écouté  avec  un  applaudit 
fement  général,  excepté,  lorfqu’il  vinj* 
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à'  parler  de  Nabis  , où  l’Aile mbl ce 
par  un  murmure  modefte  , fit  fentir 
Fa  furprife  & fa  douleur , de  ce  que  le 
Libérateur  de  la  Grèce  avoir  laiflc 
dans  le  fein  d’une  ville  aufli  illuftre 
que  Sparte  un  Tyran,  non  feulement 
infupportable  a fa.  patrie , mais  redou- 
table à toutes  les  autres  villes. 

Quintius  ,.qui  n’ignoroit  pas  la  difi. 

Eofition  des  elprits  a.fon  égard  fur  ce 
ijet , crut,  devoir  rendre  compte  de 
Fa  conduite  en  peu  de  mots.  Il  avoua 
qu’il  n’auroit  point  falu  entendre  à 
aucune  condition  de  paix  avec  le  Ty- 
ran, fi  cela  avoit  pu  fe  faire  fans  rif. 
quer  la  perte  entière  de  Sparte.  Mais,, 
qu’y.aiant  lieu  de  craindre  que  la  rui- 
ne de  Nabis  n’entraînât  celle  d’une 
ville  fi  confidérable , il  avoit  paru  plus 
fâge  de  tailler  le  Tyran  affoibli  & hors 
d’état  de  nuire- , que  de  hazarder  de 
voir  peutêtre  périr  la  ville  par  des  re- 
mèdes trop  violens  , & par  les  efforts 
mêmes  qu’on  feroit  pour  la  délivrer.. 
Il  ajouta  à ce  qu’il  avoit  dit  du . 

f >a(Té , qu’il  fe  préparait  à partir  pour 
'Italie  , & à y faire  retourner  toute 
l’armée.  Qu’avant  dix  jours  ils  enten- 
droient  dire  qu’on  auroit  retiré  les 
jgarnifims  de,  Démétriade  & de  ChaU- 
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cis  ; & qu’il  alloit  à leurs  yeux  rendre 
aux  Achéens  la  Citadelle  dè  Corinthe. 
Qu’on  verroit  par  là  lefquels  étoient 
plus  dignes  de  foi  des  Romains  ou  des 
Etoliens  ; & fi  ces  derniers  avoient  eu 
raifon  de  répandre  par  tout  qu’on  ne 
pouvoit  plus  mal  faire  que  de  confier 
fa  liberté  au  peuple  Romain , & qu’on 
n’avoic  fait  que  changer  de  joug  en 
recevant  les  Romains  pour  maîtres 
au  lieu  des  Macédoniens.  Mais  qu’on 
favoit  que  les  Etoliens  ne  fe  piquoient 
pas  de  diferétion  & de  fag.fie  ni  dans 
leurs  difeours , ni  dans  leurs  aétions. 

Au  refte  il  avertit  les  autres  villes 
de  juger  de  leurs  amis  par  les  actions, 
& non  par  des  paroles  • & de  bien 
difeerner  à qui  elles  dévoient  fe  fier, 
& cont  e qui  elles  dévoient  être  fur 
leur  ga'  de.  Il  les  exhorta  a ufer  mo- 
dérément de  la  liberté  : qu’avec  cette 
fage  précaution  elle  étoit  filutai  e aux 
parrculiers  auffi  bien  qu’aux  villes  ; 
que  fans  ce  tempéramment  elle  deve- 
no:t  a charge  aux  autres,  &•  pernicieufe 
à ceux  mêmes  qui  en  abufoient.Que  les 
principaux  des  villes , que  les  differens 
Ordres  qui  les  compofent  , que  les 
villes  elles-mêmes  en  général  s’appli- 
quaient avec  foin  à garder  une  par- 
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faite  union.  Que  tant  qu  elles  demeu- 
reroient  unies  , ni  Roi  ni  Tyran  ne 
pourroient  rien  coritr’elles.  Que  la 
difcorde  & la  fédition  ouvroient  la 
porte  à tous  les  dangers  & à tous  les 
maux  , parce  que  le  parti  qui  fe  fent 
le  plus  foible  au  dedans  cherche  de 
l’appui  au  dehors  , & aime  mieux 
appeller  l’étranger  à fon  fecours  , que 
céder  à fes  concitoiens.  Il  termina 
fon  difcours  en  les  conjurant  avec  bon- 
té & tendrelTe  d'entretenir  & de  con- 
ferver  par  leur  fage  conduite  la  liber- 
té dont  ils  étoient  redevables  à des 
armes  étrangères  ; & de  faire  connoi- 
tre  au  peuple  Romain  , qu’en  les  ren- 
dant libres  , il  n’avoit  pas  mal  placé 
fa  protection  & fes  bienfaits. 

Ces  avis  furent  reçus  comme  les 
avis  d’un  pere.  Tous , en  l’entendant 
parler  ainfi  , pleuroient  de  joie  ; & 
Quintius  lui-même  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Un  doux  murmure  marquoit 
les  fentimens  de  toute  l’affemblée.  Ils 
fe  regardoient  les  uns  les  autres  avec 
admiration , & s’entr’exhorto’ent  a re- 
cevoir avec  reconnoiOTince  & refpedt 
les  paroles  du  Général  Romain  comme 
autant  d’oracles , à les  graver  pro- 
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fondément  dans  leur  efprit , & encore  • 
plus  dans  leur  cœur.  ^ 

Enfuite  , Quintius  aiant  fait  faire 
filence  , leur  demanda.de  s’informer 
exa&ement  de  ce  qui  pouvoir  refter 
dans  la  Grèce  de  cicoiens  Romains 
efclaves  , &.  de  les  lui  envoier  en 
Thelfalie  dans  l’efpace  de  deux  moiss- 
Qu’il  ne  feroitmas  honnête  pour  eux- 
mêmes  de  laifler  en  efclavage  ceux  à 
qui  ils  dévoient  leur  liberté.  Tous  fe 
récrièrent  avec  applaudi  (Ternent  , 5c 
rendirent  grâces  en  particulier.à  Quin- 
tius  dé  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  les 
avertir  d’un  devoir  fi  jufte  & fi  indif- 
penfable.  Le  nombre  de  ces  efclaves 
éxoit  fort  confidérable.  Ils  avoientété 
pris' par  Annihal.dans  la,  guerre  Pu- 
nique , & comme  les  Romains  n’a- 
voient  pas  voulu  les  racheter , il  les 
avoit  vendus.  Il  en  coûta  à l’Achaïe 
feule  cent,  talens  , c’eft-à-dire  cent 
mille  écus  ,.pour  rembourfer  aux  maî- 
tres le  prix  des  efclaves , pour  chacun 
> defquels  on  pai oit  deux,  cens  cinquan- 
te livres  le  nombre  par  conféquent 
montoit  ici  à douze  cens.  Qu’on  juge 
par  proportion  de  tout  le  refte  de  la 
Grèce,.  L’aflfemblée  n’ctoit  pas  enco-. 
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«fe  finie , qu’on  vit  1a  garnifon  dcfcen- 
dre  de  la  Citadelle  , puis  lortir  de  la 
•ville.  Quint  us  la  fuivit  de  .près  , & 
fe  retira  au  milieu  des  acclamations 
des  peuples , qui  l’appelloientleur  Giu- 
yeur  & leur  libérateur  , 6c  faifoient 
mille  vœux  au  ciel  pour  lui. 

Il  tira  pareillement  les  garnilons  de 
Chalcis  6c  de  Démétriade,  &:  y fut 
reçu  avec  les  mêmes  appIaudilTemens. 
De  là  il  pafla  en  Thdlalie  , où  il 
trouva  tout  à réformer  , tant  le  dé- 
tordre étoit  général. 

Enfin  il  s’embarqua  pour  l’Italie, 
■8c  étant  arrivé  à Rome , il  y entra  en 
triomphe.  La  cérémonie  dura  trois 
jours  , pendant  lefquels  il  fit  palier  en 
revûe  devant  le  peuple  les  précieufes 
dépouilles  qu’il  avoit  amaflees  dans  la 
doub’e  guerre  contre  Philippe  6c  con- 
tre Nabis,.  Démétrius  fils  du  premier, 
& Arméne  du  fécond  , étoient  parmi 
les  otages  , & .ornoient  le  triomphe  du 
vainqueur.  Mais  ce  qui  en  failb’t  le 
plus  bel  ornement , étoient  les  citoyens 
Romains  délivrés  d’efclavage  , qui 
fui  voient  le  char  la  tête  rafeenfigne 
dé  la  liberté  ^ui  venoit  de  leur  Sue 
rendue. 
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Tout  fe  prépare  à la  guerre  entre  An- 
tiochus  & les  Romains.  Mutuelles  am- 
baffades  & entrevues  de  part  & d’au- 
tre qui  ne  terminent  rien.  Les  Romains 
envoient  des  troupes  contre  Nabis  qui 
avoit  rompu  le  Traité.  Philopémen  rem- 
porte contre  lui  une  vtttoire.  Les  Eto- 
liens  appellent  Antiochus.  Nabis  ejl  tué . 
Enfin  An  tiochus  pajfe  en  Grèce. 

ah.m.^8”-  Du  côte’  d’Antiochus  & des  Ro- 

AZ;Jt,9î  mains  > tout  pi^par°'t  a une  guer- 

3. 57.62’.  ’re  prochaine.  Il  étoic  venu  à Rome 
des  AmbalTadeurs  au  nom  de  toute  la 
Grèce  , d’une  grande  partie  de  l’Afîe 
Mineure-,  & de  plusieurs  Rois.  Ils 
eurent  une  favorable  audience  dans  le 
Sénat  : mais  comme  l’affaire  d’Antio- 
chus étoit  d’une  longue  difcuiïion , 
elle  fut  renvoiée  à Quintius  & aux 
Commilfaires  qui  avoient  déjà  été  en 
Afie.  La  difpute  fut  vive  de  part  & 
d’autre.  Les  Ambaffadeurs  du  Roi  s’é- 
tonnoient  que  leur  Maître  les  aiant 
envoiés  fimplement  pour  faire  allian- 
ce & amitié  avec  les  Romains,  ceux- 
ci  prétendirent  lui  faire  la  loi  com- 
me à un  vaincu , & lui  preferire  quel- 
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les  villes  il  pouvoit  garder  , & quelles 
villes  il  devoir  abandonner.  Quintius, 
de  concert  avec  fes  Collègues , après 
beaucoup  de  difcours  &c  de  répliques, 
déclara  aux  Ambafladeurs  du  Roi,  que 
les  Romains  perfiftoient  dans  la  rél'o- 
lution  qu’ils  avoient  prife  de  délivrer 
les  villes  Grecques  del’Afie,  comme 
ils  avoient  fait  celles  de  l’Europe  : 
qu’ils  vîlTent  fi  cette  condition  conve- 
noit  à Antiochus.  Ils  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  prendre  aucun  en- 
gagement qui  tendît  à diminuer  le  do- 
maine de  leur  Maître.  Le  lendemain 
tous  les  autres  AmbafTadeurs  furent  de 
nouveau  introduits  dans  le  Sénat. 
Quintius  leur  rendit  compte  de  ce  qui 
s’étoit  dit  & pafTé  dans  la  Conféren- 
ce , & les  pria  de  faire  favoir  chacun 
à leurs  villes  que  le  peuple  Romain 
ctoit  déterminé  à défendre  leur  liber- 
té contre  Antiochus  avec  le  même 
zèle  & le  même  courage  qu’il  avoir 
fait  contre  Philippe.  Les  Ambalïà- 
deurs  d’ Antiochus  conjurèrent  le  Sé- 
nat de  ne  rien  précipiter  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ; de  laifler 
au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réflexions, 
& d’en  faire  eux-mcmes  de  leur  côté , 
avant  que  de  donner  un  Décret  qui  al- 
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loit  troubler  le  repos  de  1 univers,  n ne 
fut  encore  rien  décidé  , & l’on  députa 
vers  le  Roi  les  mêmes  Ambalfadeurs 
•oui  avoient  de.ja  eonfer e avec  lui  a Ly— 
fimachie , Sulpicius  , V illius , Ælius. 

A peine  furent-ils  partis , que  des 
Ambafladeurs  Carthaginois  arrivèrent 
à Rome , & donnèrent  avis  au  Sénat 
qu’Ant’ochns  , excité  par  Annibal , fe 
prépai  oit  certainement  à faire  la  guer- 
re aux  Romains.  J’ai  déjà  dit  qu’ An- 
nibal s’étoit  réfugié  chez  ce  Prince  , & 
qu’il  arriva  près  de  lui  précifém|nt 
dans  le  tems  que  le  Roi  délibéroits  il 
devoir  entreprendre  cette  guerre.  La 
préfencefc  les  eonfeils  d’un  tel  géné- 
ral ne  contribuèrent  pas  peu  à l’y  dé- 
terminer. Son  avis  dès  lors  , & il  pen- 
fa  toujours  de  même  dans  la  fuite,  fut 
qu’il  faloit  pe  ter  la  guerre  dans  l’Ita- 
lie. Que  par  ce  moien  le  pays  enne- 
mi leur  fourniroit  des  troupes  & -des 
vivres.  Qu’autre  ment  nul  Prince,  nul 
peuple  ne  pouvoir  être  Jupérieur  aux 
Romains,  & que  l’Italie  ne  pouvok 
être  vaincue  "que  dans  1 Italie  meifie» 
11  ne  demandoit  que  cent  galères , dix 
mille  hommes  de  pié , & mille  che- 
vaux. 11  affuroit  qu’avec  cette  flote  H 
Jxoix  , d’abord  en  Afrique,  ou  il efpc- 

roit 
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toit  engager  les  Carthaginois  à Te  join- 
dre à lui  ; & que,  s’il  n’y  réuffiifoit 
pas , il  iroit  droit  en  Italie  , où  il  trou- 
veroit  bien  le  moien  de  fufciter  des 
affaires  aux  Romains.  Qu’il  faloit  que 
le  Roi  paflat  en  Europe  avec  le  refte 
de  fes  troupes  , & qu’il  s!atrétât  dans 
quelque  endroit  de  la  Grèce,  fansfe 
tranfporter  encore  dans  l’Italie  , mais 
faifant  toujours  mine  de  vouloir  y 
pafTer. 

Le  Roi  aiant  d’abord  extrêmement 
goûté  ce  projet  , Annibal  envoia  à 
Carthage  on  Tyriendont  il  étoit  fort 
fur  , pour  préparer  les'efprits  : car  il 
n’ofoit  pas  hazarder  des  lettres  , de 
peur  qu’elles  ne  fulïènt  interceptées, 

£c  d’ailleurs  les  affaires  fe  traitent 
bien  mieux  de  vive  voix  que  par 
écrit.  Mais  leTyrién  fut  découvert, 

& ne  fe  fauva  qu’à  peine.  Le  Sénat  de 
Carthage  en  donna  âuflkôt  avis  au 
peuple  Romain  , qui  craignit  d’avoir 
a foutenir  la  guerre  en  même  tems 
contre  Antiocnus  6c  contre  les  Car- 
thaginois. 

Rome  n’avoit  point  alors  de  pliis  am.m.iîi». 
grands  ennemis  que  les  Etoliens. 

3Fhoas  leur  Général  ne  cefloit  de  les»,  u, 
animer  , en  leur  repréfentant  avee 

Terne  VÏIU  ' Q_ 
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chaleur  & emportement  le  mépris  oïl 
ils  étoient  chez  les  Romains  depuis 
leur  dernière  vi&oire  , à laquelle 
pourtant  ils  av oient  eu  la  plus  grande 
part.  Ses  remontrances  eurent  l’effet 
qu’il  en  avoit  efpéré.  On  députa  Da- 
mocrite  vers  Nabis  ,Nicandre  à Phi- 
lippe , & Dicéarque  le  frere  de  Thoas 
a Antiochus  , avec  des  inttru «fiions 
particulières  pour  chacun  de  ces  Prin- 
ces. 

Le  premier  repréfenta  au  Tyran 
de  Sparte , que  les  Romains  avoient 
entièrement  énervé  Ton  pouvoir  en 
lui  ôtant  les  villes  maritimes , puis- 
que c’étoit  de  là  qu’il  tiroit  Tes  galè- 
res , Tes  troupes , Tes  matelots.  Qu’en- 
fermé prefque  dans  fes  murs  , il  avoit 
la  douleur  de  voir  les  Achéens  do- 
miner dans  le  Péloponnéfe.  Qu’il 
n’auroit  jamais  une  occafion  pareille 
à celle  qui  fe  préfentoit  aduellement 
de  recouvrer  fon  ancien  pouvoir.  Que 
les  Romains  n’ avoient  point  d’armée 
dans  la  Grèce  : qu’il  pouvoit  s’empa- 
rer facilement  de  Gythium  qui  étoit 
fort  à fa  bienféance  : & que  la  prife 
d’une  ville  comme  celle-là  ne  paroi- 
troit  pas  aux  Romains  un  fujet  qui 
méritât  de  faire  paffer  de  nouveau  les 
Légions  dans  la  Grèce, 
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Nicandre  avoir  des  motifs  plus  fores 
encore  pour  animer  Philippe  , qui 
avoir  été  dégradé  d’un  rang  beaucoup 
plus  élevé,  & à qui  l’on  avoit  ôté  beau- 
coup plus  de  chofes  qu’au  Tyran.  Il 
faifoit  valoir  outre  cela  l’ancienne 
réputation  des  Rois  de  Macédoine, 
& l’univers  conquis  par  leurs  armes. 
Qu’au  refte  la  propofition  qu’il  lui 
failoit  n’avoit  aucun  rifque  pour  lui. 
Qu’il  ne  lui  demandoit  point  de  le 
déclarer  avant  qu’Antiochus  fut  pafic 
en  Grèce  avec  Ion  armée  : & que  Ct 
lui  Philippe  , fans  être  fecouru  par 
Antiochus , avec  fes  feules  forces  avoit 
foutenu  fi  lontems  la  guerre  contre 
les  Romains  & les  Etoliens  unis  en- 
femble,  comment  les  Romains  lui  ré- 
fifteroient-ils  maintenant  qu’il  auroit 
pour  alliés  Antiochus  & les  Etoliens  ? 
Il  n’oublioit  pas  la  circonftance  d’An- 
nibal , ennemi  né  des  Romains , donc 
il  avoit  défait  plus  de  Généraux  qu’il 
ne  leur  en  reftoit. 

Dicéarque  prit  Antiochus  par  d’au- 
tres endroits.  Avant  tout  il  lui  fit  fen- 
tir,  que  dans  la  guerre  contre  Philip- 
pe les  Romains  avoient  profité  du  bu- 
tin, mais  que  l’honneur  de  la  victoi- 
re avoit  été  tout  entier  pour  les  Eto- 
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liens  : qu’eux  feuls  leur  aveient  ou- 
vert l'entrée  dans  la  Grèce,  & qu’ils 
les  avoientmisen  état  de  vaincre  l’en- 
nemi en  leur  prêtant  leurs  forces.  Il 
faifoit  un  long  dénombrement  des 
troupes  d’infanterie  &c  de  cavalerie 
qu’ils  lui  fourniroient  , auffi  bien  que 
des  places  fortes  «Se  des  ports  de  mer 
, dont  ils  étoient  maîtres.  Il  n’héfita 
pointa  affirmer,  quoique  fans  fonde- 
ment., que  Philippe  & Nabis  étoient 
réfolus  de  fe  joindre  à lui  contre  les 
Romains. 

Voila  quels  mouvemens  fe  doft- 
noient  les  Etoliens  , pour  fufeiter  à 
Rome  des  ennemis  de  tous  côtés.  Les 
deux  Rois  néanmoins  Centrèrent 
point  alors  dans  leurs  vües  , 8c  ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  qu'ils  prirent 
leur  réfolution. 

Pour  Nabis^il  envoia  fur  le  dhamp 
dans  toutes  les  places  maritimes  pour 
les  porter  à la  révolté.  Il  gagna  par 
prefens  plusieurs  des  principaux  , & 
fe.défit  fous  main  de  ceux  qu’il  trou- 
va attachés  opiniâtrement  au  parti  des 
Romains.  Quintius  , en  partant  de 
Grèce , avoit  chargé  les  Achéens  de 
veiller  à la  défenfe  des  villes  mariti- 
mes. Ils  députèrent  auffitôt  au  Ty- 
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ran,  pour  le  faire  fouvenir  du  Trai- 
té qu’il  avoitfiait  avec-  les  Romains , 

& pour  l’exhorter  à ne  pas  troubler 
une  paix  qu’il  avoit  defirée  & deman- 
dée avec  tant  d’ardeur.  Ils  envoiérenr 
en  même  tems  dufecoursà  Gythium 
que  le  Tyran  avoir  déjà  aflicgé  , 8c 
des  Ambafladeurs  à Rome  pour  y 
donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  paftoit. 

Antiochus  ne  fe  déclaroit  pas  en- 
core  ouvertement- , mais  il  prenait 
des  mefures  fecrettes  pour  le  grand»,  iji.o’. 
delfein  qu’il  rouloit  dans  fon  efprit;  Sy^e^U- 
Il  fongea  à fe  fortifier  par  de  bonnes  9*. 
alliances  avec  fes  voifins.  Dans  cette , 
vue  il  fe  rendit  à Raphia  ville  fron- 
tiére  de  la  Paleftine  du  côté  de  l’Egy- 
pte. Il  y donna  fa  fille  Cléopâtre  en 
mariage  à Ptolémée  Epiphane  , & lui 
céda  pour  fa  dot  les  provinces  de  Cé- 
lé-Syrie  & de  Paleftine  ; à-  condition 
pourtant,  comme  la  chofe  avoit  été 
ftipulée  auparavant , qu’il  en  touche-  • 
roit  la  moitié  des  revenus. 

A fon  retour  à Antioche , il  en  ma* 
ria  une  autre,  nommée  Antiochis  , à 
Ariarathe  roi  deCappadoce.  Ii  auroit 
fort  fouhaité  de  faire  prendre  la  troi- 
• fiéme  à Euméne  roi  de  Pergame  : mais  • 
ce-. Prince  la  refufa,  quoique  fes  trois-- 
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freres  le  lui  confeillafiént  , parce 
qu’ils  croioienc  que  cette  alliance  avec 
un  li  grand  Roi  feroit  un  grand  ap- 
pui pour  leur  maifon.  Euméne  les 
convainquit  bientôt  par  les  raifons 
qu’il  leur  donna  , qu’il  avoir  mieux 
examiné  l'affaire  qu’eux.  Il  leur  repré- 
Tenta , que  s’il  prenoit  la  fille  d’An- 
tiochus , il  feroit  obligé  d’époufer  Tes 
intérêts  contre  les  Romains , avec  qui 
il  voioit  bien  qu’il  étoit  fur  le  point 
de  Te  brouiller.  Que  (1  les  Romains 
avoient  le  deffus  , comme  on  avoir 
tout  lieu  de  le  croire  , il  feroit  enve- 
lopé  dans  les  malheurs  du  vaincu,  & 
que  ce  feroit  infailliblement  fa  ruine^ 
Que  d’un  autre  côté,  fi  c’étoit  Antio- 
chus  qui  eût  l’avantage  , tout  ce  qu’il 
y auroit  à gagner  pour  lui  feroit  , 
qu’aiant  l’honneur  d’ctre  Ton  gendre , 
ii  faudroit  aulïi  devenir  fon  efclave 
un  des  premiers.  Car  il  faloit  compter, 
que  fi  Antiochus  avoir  le  deffus  dans 
cette  guerre  , il  forceroit  toute  l’Afie 
à plier  fous  lui , 8c  tous  les  Princes  à 
lui  faire  hommage  : qu’on  auroit  meil- 
leure compofition  des  Romains  , 8c 
qu’ainfi  il  avoit  réfolu  de  demeurer 
attaché  à leurs  intérêts.  L’événement* 
fit  voir  qu’il  avoit  raifon. 
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Apres  ces  mariages  , Antiochus  fe 
rendit  en  diligence  dans  l’Afie  Mi- 
neure , & arriva  à Ephéfe  au  cœur  de 
l’hiver.  Il  en  repartit  au  commence- 
ment dü  printems  pour  aller  châtier 
les  Pifidiens  qui  excitoient  des  trou- 
bles , apres  avoir  envoie  Ton  fils  en 
Syrie  pour  veiller  à la  fureté  des  pro- 
vinces en  Orient. 

J’ai  dit  ci- devant  que  les  Romains 
avoient  envoié  Sulpitius  & Villius  en 
qualité  d’AmbalIâdeürs  vers  Antio- 
chus. Ils  avoient  eu  ordre  de  palier 
auparavant  chez  Euméne.  Ils  fe  ren- 
dirent donc  à Pergame  , la  capitale  de 
fon  roiaume.  Ils  trouvèrent  ce  Prin- 
ce dans  un  grand  defir  qu’on  déclarât 
la  guerre  à Antiochus.  En  tems  de 
paix  , un  fi  puilfant  Roi  dans  fon  voi- 
îïnage  lui  donnoit  de  juftes  allarmes. 
Si  l’on  entroit  en  guerre , il  ne  doutoit 
point  que  le  fort  d’Antiochus  ne  dût 
être  le  même  que  celui  de  Philippe: 
& qu’ainfi  , ou  il  feroit  entièrement 
détruit  ; ou , fi  on  lui  accordoit  la  paix, 
il  comptoir  profiter  d’une  part'e  de  fes 
dépouilles  &c  de  fes  places , qui  le  met- 
troient  en  état  de  fe  défendre  par  lui- 
même  contre  fes  attaques.  Qu’après 
tout , fi  les  chofes  tournoient  autre- 
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ment  , il  aimoit  mieux  s’expofèr  a . 
quelque  accident  que  ce  fut  dans  la 
compagnie  des  Romains  , que  de  ft 
voir  expofé , en  fe  féparant  d’eux , à 
fubir  de  gré  ou  de  force  le  joqg  d’An- 
tiochus. 

Sulpitius  étant  demeuré  malade  à 
Pergame  , Villius  , qui  avoir  appris 
qu’Antiochus  étoit  occupé  à la  guerre 
de  Pifidie,  fe  rendit  à Ephéfe  , où  il 
trouva  Annibal.  If  eut.  plufieurs  en, 
tretiens  avec  lui , dans  lefquels  il  ta,, 
cha , mais  inutilement , de  lui  perfua- 
der  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  la 

5 art  des  Romains.  Il  réuffic  mieux 
ans  le  delfein  qa’il  s’étoit  propofé  en 
lui  témoignant  beaucoup  d’amitié , & 
lui  rendant  de  fréquentes  vifites  , qui 
étoit  de  le  rendre  fufpeét  au  Roi  : car 
nous  verrons  bientôt,  que  cela  arriva 
de  la  forte. 

Tite-Live  , fur  la  foi  de  quelques 
Hillorjens , raconte  que  Scipion  étoit 
de  cette  ambalTade , & que  ce  fut  alors 
T«w/7.rf<«»jqu’Annibal  lui  fit  cette  célébré  répon- 
UnZZl. le  <ïuc  j'*i  raportée  ailleurs  , par  la- 
quelle il  donnoit  le  premier  rang  en- 
tre les  grands  Généraux  à Alexandre, 
le  fécond  à Pyrrhus  , le  troiliéme  à 
ini-même.  Quelques  perfonne.s  trou-j 
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vent  peu  de  vraifemblance  dans  le 
voiage  de  Scipion  ,&  encore  moins 
dans  la  réponle  d'Anniba'. 

Villiuss’ctantavancéd’EphéfeàApa- 
mée,  Antiochus  s’y  rendit  apres  avoir 
terminé  la  guerre  contre  les  Pifidiens. 
Leur  entrevue  roula  à peu  près  fur  les 
mêmes  fujets  que  celle  qu’avoient  eu 
à Rome  les  Ambafladeurs  du  Roi 
avec  Quint'us.  Elle  fut  troublée  par 
la  nouvelle  que  reçut  alors  ce  Prince 
delà  mort  d’ Antiochus  fon  fils  aîné. 
11  retourna  àEphéfe  pleurer  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire.  Malgré  toutes  ces 
belles  apparences  d’aftliébion , on  crut 
allez  généralement  que  c’étoit  pure 
politique  : que  lui-même  étoit  l’auteur 
de  fa  mort , &:  l’avoit-  facrifié  à fon 
ambition.  C’étoit  un  jeune  Prince  dont 
on  efpéroit  beaucoup  , .&  qui  avoit 
déjà  donné  de  grandes  preuves  de  fa- 
gelTe  , de  bonté , & des  autres  vertus 
roiales  , qui  le  rendoient  l’objet  de 
l’amour  & de  l’edi  me  de  tous  ceux 
dont  il  étoit  connu.  On  prétend  que 
le  vieux  Roi  en  conçut  de  la  jalou>- 
fie,. qu’il  l’avoit  renvoie  d’Ephéfe  en 
Syrie  fous  prétexte  de  veiller  à la  fu- 
reté des  provinces  d’Orient  -,  & quç 
làlii Lavoir  fa  t empoifonner  par  queU 
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ques  Eunuques  de  la  Cour  , pour  le 
mettre  l’efprit  en  repos.  Il  faudroic 
avoir  des  preuves  bien  certaines , pour 
former  un  tel  foupçon  contre  un  roi  y 
Ôc  contre  un  pere. 

Villius , pour  ne  point  fe  rendre  im- 
portun dans  un  tems  de  deuil  & de 
triftelfe , étoit  retourné  à Pergame , où 
il  trouva  Sulpitius  parfaitement  réta- 
bli. Le  Roi  les  manda  peu  apres.  Ils 
eurent  un  entretien  avec  fon  Miniftre, 
qui  fe  termina  à des  plaintes  récipro- 
ques de  part  ôc  d’autre  : après  quoi  ils 
retournèrent  à Rome  , fans  avoir  rien 
conclu. 

Dès  qu’ils  furent  partis , Antiochus 
tînt  un  grand  Confeil  fur  les  affaires 
préfentes , où  chacun  à l’envi  s’em- 
porta contre  les  Romains  , fachant 
que  c’étoit  un  moien  fur  de  faire  fa 
cour  au  Prince.  On  relevoit  la  fierté 
de  leurs  demandes , & l’on  trouvoit 
étrange  qu’ils  entreprirent  d’impofer 
des  loix  au  plus  grand  Roi  de  l’Afie  , 
comme  s’ils  avoient  à faire  à un  Na- 
bis vaincu.  Alexandre  d’Acarnanie> 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
l’efprit  du  Roi  , comme  s’il  s’a- 
giifoit  de  délibérer  , non  pas  s’il  fa- 
loit  faire  la  guerre  ou  non , mais  où 
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ôc  comment  il  la  faloit  faire  , mon. 
troit  au  Roi  une  viétoire  allurée  s’il 

Eaffoic  en  Europe , & s’il  alloit  s’éta- 
lir  dans  quelque  partie  de  la  Grèce. 
Que  les  Etoliens , qui  en  occupoient 
le  centre  , leveroient  les  premiers  l’é- 
tendard de  la  révolté  contre  les  Ro- 
mains. Qu’aux  deux  extrémités , Na- 
bis d’un  côté  , pour  recouvrer  ce  qu’il 
avoit  p.erdu  , fouleveroit  contr’eux 
tout  le  Péloponnéfe  ; & que  de  l’autre 
Philippe  encore  plus  mécontent , ne 
manqueroit  pas , au  premier  lignai  de 
guerre,  de  prendre aufli  les  armes. Qu’il 
n’y  avoit  point  de  tems  à perdre,  Sc 
que  le  point  décilif  étoit  de  s'empa- 
rer des  portes  favorables , & de  s’alTu- 
rer  des  alliés.  Il  ajoutoit  qu’il  faloit 
envoier  fans  délai  Annibal  à Cartha- 
ge , pour  donner  de  l’inquiétude  & de 
l’occupation  aux  Romains. 

Annibal , que  les  entretiens  avec 
Villius  avoient  rendu  fufpeéfc  au  Roi, 
ne  fut  point  appellé  à ce  Confeil.  Il  s’a- 
perçut en  plufieurs  autres  occalïons  que 
le  Roi  étoit  refroidi  à fon  égat  d , 6c 
ne  lui  marquoit  plus  la  meme  confian- 
ce. Il  eut  une  explication  av'c  lui, 
dans  laquelle  il  lui  ouvrit  fon  coeur. 
Rappellant  les  premières  années  de  fon 
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enfance  où  il  avoit  juré  fur  les  autels 
d’être  l’ennemi  éternel  des  Romains 
« C’ell  ce  ferment , dit-il , c’eft  cette 
« haine,  qui  m’a  mis  les  armes  à la 
>j  main  pendant  trente-fbt  ans  , qui 
i>  m’a  fait  chaflèr  de  ma  patrie  pen- 
» dant  la  paix  , & qui  . m’a  obligé  de, 
j»  venir  chercher  un  afyle  dans  vos. 
» Etats,  Si  vous  fruftrez  mes  efpéran- 
» ces , guidé  par  cette  même  haine  qui 
» » ne  mourra  qu’avec  moi,  j’irai  par  tout 
» où  je  faurai  qu’il  y a des  forces  & des 
» armes , fufciter  des  ennemis  aux  Ror 
» mains.  Je  les  hai  , & en  fuis  hai\ 
» Tant  que' vous  fongere?  à leur  faire 
« la  guerre  ,,vpus  pouvez  mettre  An- 
j>  nibal  au  nombre  & à la  tête  de  vos 
j»  amis.  Si  quelque  raifon  vous  fait 
n pancher  vers  la  paix  prenez  d’aur 
jj  très  confeils  que  les  miens,  jj  An- 
tiochus  , touché  de  ce  difcours  , ptu 
rut  lui  rendre  fon  amitié  & fa  con- 
fiance. . 

Les  Ambalfadeurs  étant  de  retour,  à 
Rome , on  comprit  bien  par  le  raport 
qu’ils  firent  de  leur  commiffion  ,. qu’il 
faloit  s’attendre-  à la  guerre  contre 
Antiochus  mais -on  ne  jugea  pas  qu’il 
fût  .encore  rems  de  la  lui  déclarer.  Il 
jû’çn  fut  pas  ajnfi  de  Nabis , qui  le  pre- 
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mier  ayoit  rompu  ouvertement  le 
Traité  , qui  a&uellement  aflîégeoit  • 
Gythium & ravageoic  les  terres  des  . 
Achéens,  On  envoia  en  Grèce  le  Pré- 
teur Acilius  avec  une  flote , pour  pren*  . 
dre  la  défenfè  des  alliés.. . 

Les  Achéens  avoient  cette,  année-  - 

là  pour  Général  Philopémen.  Il  ne  le  \?r'* 
cedoit  a pcrlonne  pour  les  combats».  t*-}o. 
de  terre , mais  n’avoit  aucune  connoif-  phrJ"f[ 
fance  deJa  marine.  Il  le  chargea  pour-  363-  34d* 
tant  du  commandement  de  la  flote 
Achéenne  , fe  * flatant  d’y  rcuflir  aufl, 
fl  bien  qu’ailleurs  : mais  il  apprit  à Ce  s 
dépens  à.  compter  moins  fur.  lui , & 
connut  de  culel  prix  en  tout  étoit  l’ex- 
périence. Nabis,,  qui  avoir  équipé  à 
la  hâte  quelques  vailfeaux  , le  battit, 

& peu  s’en  falut  qu’il  ne  le  fît  pri- 
/onnier.  Cette  difgrace  ne  le  décou- 
ragea point,  mais  le  rendit  plus  fagç  - 


* Le  grand-  Prince  de 
Ctndé  penfa  fr  ferla  bien 
plus  fagement.  [Comme  on 
parloit  d'une  bataille  na- 
vale, ce  Prince-dit  <j u’il /1k- 
nait  croit  paffionnétuent  d'en 
voir  une  pour  fa  propre 
infintBion.  Vn  Officier  de 
marine  c]u\  étoit  prefent  , 
lut  dit  : Monfcigneur  , fi 
votre  Aire tte  y étoit  , il 
jt’y  j point  d’ Amiral  qui 


ne  fût  ravj  Je  recevoir  • 
vos  ordres.  Mes  ordres  : 
reprit brufjuement  te  Prin- 
ce : je  me  garderois  bien 
de -dire  feulement  mon 
avis.  Je  m- tiendrois. -fur 
le  pont,  bi.n  tranquille- 
ment , 8c  je  réfcarderois  . 
tous  les  mou^erams  fie 
tomes  les  manocuvitî  5 
pour  m’iudtune-  ... 
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& plus  circonfped  ; & c’eft  là  l’ufage 
que  les  perfonnes  fenfées  doivent  fai- 
re de  leurs  fautes  , qui  par  là  fouvent 
leur  deviennent  plus  utiles^queles  plus 
heureux  fuccès.  Nabis  triomphoit  : 
Philopémen  fe  promit  bien  de  lui  ren- 
dre cetce  joie  de  courte  durée.  En  ef- 
fet peu  de  jours  après  , l’aiant  furpris 
Jorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  , il 
brûla  fon  camp  , & fit  un  grand  car- 
nage de  fes  troupes.  Gythium  cepen- 
dant fe  rendit  : ce  qui  augmenta  beau- 
coup la  fierté  du  Tyran. 

Philopémen  vit  bien  qu’il  en  faloit 
venir  à un  combat.  C’étoit  là  fon  fort, 
& perfonne  ne  l’égaloit  pour  bien  ran- 
ger fes  troupes , pour  choifir  habile- 
ment les  meilleurs  polies , pour  pren- 
dre tous  fes  avantages , & pour  pro- 
fiter de  toutes  les  fautes  que  pouvoir 
faire  l’ennemi.  Ici , piqué  de  jaloufie 
& animé  de  vengeance  contre  Nabis , 
il  mit  en  ufage  toute  fon  habileté  dans 
la  fcience  militaire.  Le  combat  fe 
donna  allez  près  de  Sparte.  Dans  la 
première  attaque  les  troupes  auxiliai- 
res de  Nabis , qui  faifoient  fa  prin- 
cipale force , enfoncèrent  les  Achéens,. 
les  mirent  en  defordre  , & les  firent 
plier.  C’étoit  par  i’oidre  du  Géné- 
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?al  qu’  ils  prirent  la  fuite , pour  attirer 
les  ennemis  dans  des  embufcades  qu’il 
leur  avoic  préparées.  Ils  y donnèrent 
tête  baiffée , & dans  le  moment  qu’ils 
jettoient  déjà  des  cris  de  vittoire , les 
fuiards  tournèrent  vifage , les  Achéens 
qui  étoient  en  embufcade  tombèrent 
fur  eux  brufquement , 6c  en  firent 
un  grand  carnage.  Comme  le  pays 
étoit  fourré  , 6c  très  difficile  pour  la 
cavalerie  à caufe  des  ruitfeaux  & des 
fondrières  dont  il  étoit  coupé  , le  Gé- 
néral ne  livra  pas  fes  troupes  à leur 
ardeur , & ne  leur  permit  pas  de  pour- 
fuivre  l’ennemi  aufli  vivement  qu’el- 
les l’auroient  fouhaité , mais  il  fit  Ton- 
ner la  retraite , 6c  campa  dans  ce  lieu- 
là  même , quoi  qu’il  fût  encore  grand 
jour.  Comme  il  fe  douta  bien  que 
des  que  la  nuit  feroit  venue , les  en- 
nemis , revenant  de  leur  fuite  , fe  re- 
tireroient  vers  la  ville  par  petits  pe- 
lotons , il  plaça  en  embufcade  tout 
autour  dans  tous  les  partages , fur  les 
ruilfeaux  & fur  les  collines , difFérens 
corps  de  troupes  : qui  efFeébivement 
en  tuèrent  ou  en  prirent  un  très  grand 
nombre  , de  forte  qu’à  peine  Nabis 
conferva-t-il  la  quatrième  partie  de 
ion  armée.  Philopémen , l’aiant  ren- 
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fermé  dans  fa  ville,  ravagea  pendant  t 
un  mois  entier  toute  la  Laconie  ; & * . 
après  avoir  confi  durablement  affoibli 
les  forces  du  T yran , il  retourna  chet 
lui , chargé  de  butin  &.  de  gloire. 

Cette  victoire  fk  beaucoup  d'hon- 
neur à Philopémen^  parce  qu’il  étoit 
viftble  qu’on  ne  la  devoir  qu’à  fa.  pru- 
dence &.  à fon  habileté.  On  raconte 
de  lui  une  chofe  qui  eft  peutêtre  uni- 
que , & que  les  jeunes  Officiers  pour- 
roient  fe  propofer  comme  un  modè- 
le. Lorfqu’il  étoit  en  marche-  , en 
tems  de  paix  comme  en  tems  de  guer- 
re , & qu’il' trouvoit  quelque  endroit, 
quelque  partage  difficile  , s’arrêtant 
tout  court , il  fe  demandoit  à lui-mê- 
me s’il  étoit  feul  , ou  demandoit  à 
ceux  qui  l’accompagnoient , comment 
il  faudrait  s’y  prendre  fi  l’ennemi  ve. 
noit  brulquement  tomber  fur  eux , s’il 
les  attaquoit  ou  de  front  , ou  par  les 
flancs  à droit  ou  à gauche , ou  par  l’ar-  - 
riére  garde  : s’il  ie  préfentoit  en  ba- 
taille rangée  , ou  avec  moins  d’ordre 
comme  une  armee  qui  eft  en  marche. 
Quel  pofte  devroit-il  prendre  pour 
lui  ? Où  placer  fes  bagages  , & com- 
bien de  troupes  faudroit-il  deftiner 
pour,  leur  garde  ? Scroit-il  à propos  s 
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4e  continuer  Ton  chemin  , ou  de  re- 
tourner fur  fes  pas  par  où  l’on  étoit 
venu  ? Où  placer  le  camp  ? Quelle 
étendue  lui  donner  ? Commenc-allurer 
fès  fourrages,  & les  moiens  de  faire  de 
l’eau  ? Par  quel  endroit  faudra- 1- il  le 
lendemain  , après  qu’on  aura  décam- 
pé , dreffer  fa  marche  , & dans  quel 
ordre  ? Il  s’étoit  accoutumé  de  fi  boiu 
ne  heure  & s’étoit  tellement  exercé  à 
ce  manège  guerrier , que  rien  n’étoic 
nouveau  pour  lui  , que  nul  accident 
inopiné  ne  le  déconcertoit  , & qu’il 
prenoit  fon  parti  fur  le  champ  com- 
me s’il  avoit  tout  prévu.  Voila  com- 
ment on  devient,  un  grand  homme  de 
guerre.  Mais , pour  cela  , il  faut  ai- 
mer fon  métier , fe  faire  un  honneur 
d’y  réuilir , s’en  occuper  férieufement, 
& fe  mettre  au  demis  des  difcours 
d’une  Jeunefie  indolente  , fans  éléva- 
tion & fans  vues. 

Pendant  cette  expédition  des  Achéens 
contre  Nabis , les  Etoliens  avoient  en- 
voié  une  ambaffade  à Antiochus  , pour 
l’exhorter  à palier  en  Grèce.  Non  feu- 
lement ils  lui  promettoient  de  lui  don- 
ner toutes  leurs  troupes  pour  agir  avec 
les  fiennes , mais  ils  l’alfuroient  enco- 
re qu’il  pouvoir  compter  fur  Philippe 
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roi  de  Macédoine  , fur  Nabis  roi  de 
Lacédémone  , & fur  plufieurs  autres 
Etats  de  Grèce,  qui  étant  tous  enne- 
mis des  Romains  dans  le  cœur , n’at- 
tendoient  que  fa  venue  pour  fe  décla- 
rer contr’eux.  Thoas , le  Chef  de  cet- 
te ambalTade , étala  tous  ces  avantages 
avec  beaucoup  de  pompe  ik  de  véhé- 
mence. Il  lui  repréfenta  que  les  Ro- 
mains aiant  retiré  leur  armée  de  Grè- 
ce , l’avoient  lailTce  fans  défenfe  : que 
l’occafion  ne  pouvoir  être  plus  belle 
pour  s’en  iaifir  : qu’il  trouveroit  tout 
difpofé  à le  recevoir  , & qu’il  n’avoit 
feulement  qu’à  fe  montrer  pour  fe 
rendre  le  maître  du  pays.  Ce  portrait 
flaté  qu’on  lui  fit  de  l’état  des  affai- 
res de  Grèce  le  frapa  extrêmement , 
& ne  lui  laiifa  prefque  plus  lieu  de  dé- 
libérer fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre. 

Les  Romains  de  leur  côté , qui  n’i- 
gnoroient  pas  tous  les  mouvemens 
que  fe  donnoit  l’Etoile  pour  leur  enle- 
ver leurs  alliés  , & leur  fufciter  de 
toutes  parts  des  ennemis , avoient  en- 
voié  en  Grèce  des  AmbafTadeurs  , du 
nombre  defquels  étoit  Quintius.  Il 
trouva  tous  les  peuples  fort  bien  dif- 
pofés , excepté  les  Magnéces  , qu’on 
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avoit  aliénés  des  Romains  en  répan- 
dant le  bruit  qu’ils  étoient  prêts  de 
rendre  à Philippe  fon  fils  qu’il  leur 
avok  donné  en  otage , 8c  de  lui  livrer 
la  ville  de  Démétriade  qui  apparte- 
noit  aux  Magnétes.  Il  falut  les  détrom- 
per , mais  d’une  manière  adroite  & dé- 
licate , qui  ne  choquât  pas  Philippe , 
qu’on  avoit  bien  plus  intérêt  de  mé- 
nager. C’eft  ce  que  fit  Quintius  avec 
beaucoup  d’habileté.  L’auteur  de  ces 
faux  bruits  étoit  Euryioque  , qui  exer- 
eoit  pour  lors  la  première  Magiftra- 
ture.  Comme  il  lui  échapa  quelque 
parole  dure  8c  injurieufe  contre  les 
Romains , qui  donna  lieu  à Quintius 
de  reprocher  aux  Magnétes  avec  cha- 
leur leur  ingratitude,  Zénon  , un  des 
anciens  , s’adrelTant  à Quintius  8c  aux 
autres  Ambafiadeurs  les  larmes  aux 
yeux , les  conjura  de  ne  point  imputer 
à tout  le  peuple  la  fureur  d’un  parti- 
culier , dont  lui  feul  devoit  répondre. 
Que  les  Magnétes  étoient  redevables 
à Quintius  8c  au  peuple  Romain  , non 
feulement  de  la  liberté  , mais  de  ce 
que  les  hommes  ont.de  plus  cher  8c 
de  plus  précieux  ; &.  qu’ils  perdroienc 
la  vie  , plutôt  que  de  renoncer  à l’a- 
mitié des  Romains  , 8c  djoublier  les 
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obligations  qu’ils  leur  avoient.  Toute  ’ 
l'afTemblée  applaudit  à ce  difcours., 
Euryloque  voiant  bien  qu’il  ne  poir- 
voit  plus  demeurer  en  fureté  dans  la 
ville  , fe  réfugia  chezlès  Etoliens. 

Thoas , le  Chef  de  la  nation  , étoit 
revenu  de  chez  Antiochus , & en  avoir 
amené  avec  lui  Ménippe  , que  le  Roi 
envoioit  aux  Etoliens  en  qualité 
d’AmbalIàdeur.  Avant  que  l'aflemblée 
générale  fut  convoquée  , ces  deux 
hommes  avoient  travaillé  de  concert 
à préparer  & à prévenir  les  efprits  , 
en  exagérant  avec  emphafe  les  armées 
de  terre  & de  mer  qu’avoit  le  Roi , 
ies  nombreufes  troupes  d’infanterie 
& de  cavalerie  , les  éléphans  qu’il 
avoit  fait  venir  des  Indes  , fur  tout 
( motif  puiffant  pour  la  multitude  ) 
l’or  immenfe  que  le  Roi  apporteroit 
avec  lui , fuffifant  pour  acheter  les  Rc*- 
mains  mêmes. . 

Quintius  étoit  informé  régulière 
ment  de  tout  ce  qui  fe  difoit  & fë 
paiToit  en  Etolie.  Quoique  tout  lui 
parût  dëfcfpéré  de  ce  coté-là  , cepen- 
dant , pour  n’^voir  rien  à fe  repro- 
cher , & pour  mettre  encore  plus  les 
Etoliens  dans  leur  tort , il  jugea  à pro- 
pos d’envoier  dans  l’aflemblée  queK 
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r«jnes  Députés  des  alliés  , pcmr  faire 
reffouvenir  les  Ecoliens  de  leur  allian- 
ce avec  les  Romains , & pour  être  en 
état  de  répondre  librement  à ce  que 
pourroit  avancer  l’Ambafladeur  d’An- 
tiochus.  Il  chargea  de  cette  commit, 
lion  les  Athéniens , que  la  dignité  de 
leur  ville  , & leur  ancienne  liaifon 
avec  les  Etoliens  , y rendoient  plus 
propres  que  tous  les  autres. 

Thoas  ouvrit  l'afTemblée , en  an- 
nonçant qu’il  étoit  venu  un  Amballa- 
deuç  de  la  part  d’Antiochus  : on  le  fit 
entrer.  Il  commença  par  dire  qu’il 
auroit  été  à fauhaiter  pour  les  peuples 
de  la  Grèce  & de  l’Afie , qu’Antiochus 
fût  intervenu  plutôt  dans  leurs  affai- 
res , & pendant  que  celles  de  Philip- 
pe Ce  foutenoient  encore  : que  par  ce 
moien  chacun  auroit  confervé  les 
droits  , & que  tout  ne  feroit  pas  tom- 
bé fous  le  pouvoir  des  Romain6.»Mais 
» à préfent  encore , dit-il , fi  vous  met- 
jo.tez  à exécution  les  defleins  que  vous 
avez  formés  , Antiochus  pourra, 
w.avec  l’aide  des  dieux  & votre  fe- 
» cours  , rétablir  dans  leur  ancienne 
u/plendeur  les  affaires  de  la  Grèce, 
v en  quelque  mauvais  état  quelles 
v foicût. 


2§x  Histoib-'ë 

Les  Athéniens  , à qui  l’on  donna 
enfuite  audience , fans  dire  un  mot  du 
Roi , fe  contentèrent  de  rappeller  aux 
Etoliens  le  fouvenir  de  leur  alliance 
avec  les  Romains  , & des  fervices  que 
Quintius  avoit  rendus  à toute  la  Grè- 
ce , les  conjurant  de  ne  rien  précipi- 
ter dans  une  affaire  aufli  importante 
que  celle  dont  il  s’agifloit  actuelle- 
ment. Que  les  réfolutions  hardies , pri- 
ses avec  chaleur  & vivacité  , pou- 
voient  avoir  d’abord  un  premier  coup 
d’œil  flateur  : qu’on  en  fentoit  en- 
duite les  difficultés  dans  l’exécution  , 
& que  rarement  elles  avoient  un  heu- 
reux fuccès.  Que  les  Ambalîàdeurs 
Romains , & parmi  eux  Quintius  , n’é- 
toient  pas  loin.  Que  pendant  que  tout 
ctoit  encore  indécis , il  paroitroit  plus 
de  fagelfe  de  difcuter  mûrement  leurs 
intérêts  & leurs  prétentions  dans  des 
entrevues  paifibles  , que  d’engager 
précipitamment  l’Europe  &c  l’Afie 
dans  une  guerre  , dont  les  fuites  ne 
pouvoient  être  que  funeftes. 

La  multitude  , toujours  avide  de 
nouveauté  , étoit  entièrement  pour 
Antiochus  , & ne  vouloit  pas  même 
qu’on  admît  les  Romains  dans  l’af- 
femblée.  Les  anciens  & les  plus  fages 
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eurent  befoin  de  tout  leur  crédit  pour 
obtenir  qu’on  les  y invitât.  Quintius 
s’y  rendit , moins  dans  l’efpérance  de 
faire  aucune  imprefïion  fur  des  efprits 
fi  fort  prévenus , que  pour  convaiiv 
cre  tous  les  peuples  que  les  Etoliens 
feuls  étoient  les  auteurs  de  la  guerre 
qui  alloit  s’allumer  , & que  les  Ro- 
mains ne  s’y  engageoient  que  malgré 
eux  , & forcés  par  la  néceffité.  Il  com- 
mença par  rappeller  le  fouvenir  du 
tems  où  les  Etoliens  étoient  entrés  en 
alliance  avec  les  Romains  : parcourut 
légèrement  les  différentes  atteintes 
qu’ils  y avoient  données  ; & après 
avoir  dit  peu  de  chofes  à l’égard  des 
villes  qui  faifoient  le  prétexte  de  Ipurs 
querelles  , il  fe  réduifit  à marquer , 
que  s’ils  croioient  avoir  quelque  jufte 
fujet  de  plaintes , il  paroiiloit  bien  plus 
raifonnable  de  faire  leurs  remontran- 
ces au  Sénat  qui  feroit  toujours  prêt 
à les  écouter , que  de  fufciter  de  gaie- 
téide  coeur  entre  les  Romains  8c  An- 
tiochus  une  guerre  , qui  alloit  trou- 
bler tout  l’univers , 8c  qui  cauferoit 
infailliblement  la  ruine  de  ceux  qui  en 
auroient  été  les  promoteurs. 

L’événement  juftifia  fes  représen- 
tations , mais  elles  furent  vaines  alors» 


r 
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Thoas  , & ceux  de  fa  fa&ion  , furent 
écoutés  favorablement & obtinrent 
que  fans  délai,  & en  présence  même 
des  Romains , on  feroit  un  Decret  par 
lequel  on  appelleroit  Antiochus  pour 
venir  délivrer  la  Grèce  , ôc  pour  fe 
rendre  l’arbitre  des  difFérens  entre  les 
Etoliens  & les  Romains.  Quintius 
aiant  demandé  qu’on  lui  donnât  une 
copie  de  ce  Décret,  Damoctite,  qui 
étoit  alors  en  charge,  s’oublia  jufqu’au 
point  de  lui  répondre  infolemment -, 
tju’il  avoit  bien  d’autres  affaires  pour 
le  préfent  , tk  que  dans  peu  il  iroit 
lui-même  lui  porter  ce  Decret  en  Ita- 
lie en  campant  fur  les  bords  du  Tibre; 
tant  un  eiprit  d’emportement  Se  de 
fureur  avoit  alors  faifi  toute  la  nation, 
& •même  les  premiers  magiftrats  des 
Etoliens  ! Quintius  & les  autres  Am- 
bafladL’urs  retournèrent  à Corinthe, 
j j.  L,es  Etoliens , dans  leur  Cortfcil  pri- 
•v*  vé  , formèrent  en  un  même  jour  tro  s 

réfolutions  étonnantes  : c’étoit  de 
s'emparer  par  rufe  A:  par  trahifonde 
Démétriade , de  Chalcis,  & de  Lacé- 
démone. Trois  des  principaux  ciroiens 
furent  chargés  chacun  de  l’une  de  ces 
trois  expéditions. 
jDioclès  partit  pour  Démétriade, 

U 
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B:  par  le  fecours  de  la  faétion  d’Eu- 
ry loque  , qui  étoit  actuellement  en 
exil , & qui  parut  alors  à la  tête  des 
troupes  que  Dioclès  avoit  amenées  , 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville. 

Thoas  n’eut  pas  le  même  fuccesà 
Chalcis , dont  il  avoit  efpéré  pouvoir 
auflî  s’emparer  par  le  moien  d’un  Exi- 
lé. Les  Magiftrats  , qui  étoient  fort 
attachés  aux  Romains , aiant  preflenti 
le  deifein  qu’on  formoit  contre  la 
ville  , la  mirent  en  état  He  défenfe  &c 
hors  d’infulte.  Thoas  ainfi  manqua 
fon  coup  , & s’en  retourna  tout  con- 
fus. 

L’entreprife  contre  Sparte  étoit  bien 
plus  délicate  & plus  importante.  On 
ne  pouvoir  y entrer  que  comme  ami. 
Nabis,  depuis  lontems , follicitoit  le 
fecours  des  Etoliens.  Alcxaméne  fut 
chargé  d’y  conduire  mille  hommes 
d’infanterie.  On  y joignit  trente  jeunes 
gens,  qui  étoient  l’élite  de  la  cavalerie, 
auxquels  les  Magiftrats  commandè- 
rent d’ex*écuter  ponctuellement  les  or- 
dres de  leur  Commandant  quels  qu’ils 
fulTent.  Alexaméne  fut  reçu  par  le  Ty- 
ran avec  grande  joie.  Ils  fortoient 
tous  les  jours  l’un  &:  l’autre  avec  leurs 
troupes  pour  leur  faire  faire  l’exerci- 
Tomt  Vlll . R 
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ce  en  pleine  campagne  fur  les  bords 
de  l’Eurotas.  Un  jour  , Alexaméne 
aiant  donné  le  mot  à Tes  Cavaliers, 
il  attaque  Nabis  qu’il  avoir  tiré  ex- 
près à l’écart , 5c  le  renverfe  de  delfus 
Ton  cheval.  Auflitôt  les  Cavaliers  ac- 
courent , 5c  le  percent  de  plulieurs 
, coups.  Alexaméne  , fans  perdre  de 
tems , regagne  la  ville  pour  s’empa- 
rer du  palais  de  Nabis.  S’il  eût  con- 
voqué lur  le  champ  l’aflemblée  , 5c 
qu’il  y eût  parlé  d’une  manière  con- 
forme à la  conjonéture  préfente  , 
ç’en  étoit  fait , & Sparte  fe  feroit  dé- 
clarée pour  les  Etoliens.  Mais  il  palTa 
le  relie  du  jour  & la  nuit  entière  à 
fouiller  dans  les  tréfors  du  Tyran,  5c 
,fes  troupes  , à fon  exemple  , fe  mi- 
rent à piller  la  ville.  Les  Spartiates , 
aiant  pris  les  armes , font  un  grand 
carnage  des  Etoliens  qui  s’étoient  ré- 
pandus de  côté  & d’autre  , marchent 
droit  au  palais  où  ils  tuent  Alexamé- 
ne , qu’ils  trouvèrent  prefquç/ans  dé- 
fenfe  , 5c  uniquement  occupé  à met- 
tre fa  riche  proie  en  fureté.  Tel  fut 
le  fuccès  de  l’entreprife  contre  Sparte. 
?iut.  in  Au  premier  bruit  de  la  mort  de 
?6 Nabis,  Philopémen , le  Général  des 
1 ' ’ ’ Achéens , marcha  avec  un  alfez  gro$ 
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corps  de  troupes  vers  Sparte , où  il 
trouva  tout  en  trouble  & en  confufion. 

Il  convoqua  les  principaux , leur  par- 
la comme  auroit  dû  faire  Alexaméne, 

& fit  fi  bien  que  gagnant  les  uns  par 
fes  raifons  , &c  entraînant  les  autres 
par  la  force  , il  obligea  cette  ville 
d’entrer  dans  la  Ligue  des  Achéens. 

Ce  fuccès  augmenta  mdfcveiüeulè- 
ment  fa  réputation  parmi  ces  peuples: 
car  ce  n’étoit  pas  un  petit  fervice  que 
d’avoir  acquis  à la  Ligue  une  ville  aufll 
puifiante  que  Sparte , & d’une  fi  gran- 
de autorité.  Par  là  il  gagna  aulîi  l’a- 
mitié & la  confiance  des  plus  gens  de 
bien  de  Lacédémone  , qui  efpérérent 
l’avoir  pour  garant  & pour  défenfeur 
de  la  liberté.  Voila  pourquoi , quand 
la  maifon  &c  tous  les  biens  de  Nabis 
eurent  été  vendus , ils  réfolurent par 
un  Décret  public  de  lui  faire  prélent 
de  tout  l’argent  qui  étoit  revenu  de 
cette  vente , qui  montoit  à fix  vingts  Six  vi*#, 
talens , & de  lui  envoier  une  députa-  mUt*  ta- 
lion pour  le  prier  de  les  recevoir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’on  vit 
très  clairement , dit  Plutarque , que  la 
vertu  de  ce  grand  perfonnage  étoit 
bien  pure  , & qu’il  ne  paroilîbit  pas 
feulement  homme  de  bien  j mais  qu’il 

R ij 


Digitized  by  Google 


3 8 S Histoire 
rétoit  effectivement.  Car  il  ne  Te  trou- 
va pas  un  feul  Spartiate  qui  voulût  fe 
charger  de  la  commiffion  de  lui  aller 
offrir  ce  préfent.  Saiiis  de  refpeét  & 
de  crainte  , ils  s’en  excuférent  tous , 
de  forte  qu’enfin  ils  priient  le  parti 
de  lui  envoyer  faire  la  proportion  par 
un  de  fes  hôtes,  nommé  Timolaiis. 

Ce  Timftlaiis  étant  arrivé  à Méga- 
lopolis,  logea  chez  Philopémen,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  marques 
de  bonté.  Là  il  eut  le  tems  de  confi- 
dérer  de  près  la  gravité  de  toute  fa  con- 
duite , la  nobldfê  de  fes  fentimens , la 
frugalité  de  fa  vie , & la  régularité  de 
fes  mœurs , qui  le  rendoient  incorrup- 
tible & invincible  à l’argent  j & il  fut 
fi  étonné  de  tout  ce  qu’il  vit , qu’il 
n’ofa  jamais  lui  ouvrir  la  bouche 
du  préfent  qu’il'  venoit  lui  offrir  , & 
qu’aiant  donné  quelque  autre  prétex- 
te à fon  voiage , il  s’en  retourna  com- 
me il  étoit  venu.  Il  fut  envoié  une 
fécondé  fois  , & ne  fut  pas  plus  har- 
di. Enfin , au  troificme  voiage  il  fè 
hazarda,  quoi  qu’avec  peine  , à dé- 
clarer à Philopémen  la  bonne  volonté 
de  Sparte. 

Philopémen  l’écouta  tranquille- 
ment : mais  fur  l’heure  même  il  al  la 
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à Sparte  , 8c  après  avoir  témoigné 
aux  Spartiates  fes  vifs  fentimens  de 
reconnoifiànce , il  leur  confeilla  de  ne 
pas  dépenfer  leur  argent  à gagner  8c 
corrompre  leurs  amis  gens  de  bien , 
parce  qu’ils  pourroient  toujours  ufer 
& jouir  gratuitement  de  leur  vertu  & 
de  leur  lagelTe  , mais  de  le  garder  pous 
acheter  8c  gagner  les  méchans  , 8c 
ceux  qui  dans  les  Confeils  brouilloient 
& divifoient  la  ville  par  leurs  difcours 
féditieux  , afin  que  l'argent  les  obli- 
geant à fe  taire,  ils  leur  fiffent  moins 
de  peine  dans  lejGouvernement.  » Car 
33  il  vaut  beaucoup  mieux , ajoutait-il, 
3»  fermer  la  bouche  à fes  ennemis  qu’à 
;*  fes  amis.  3>  Voila  jufqu’ou  alloit  le 
defintérelfement  de  Philopémen.  Que 
l’on  compare  cette  noblelfe  8c  cette 
grandeur  de  fentimens , avec  la  baffef- 
fe  de  ces  âmes  viles  qui  ne  fongent 
qu’à  amaffer. 

Thoas  s’étoit  rendu  auprès  d’An- 
tiochus  -,  & par  les  promelïes  magnifi-  ' 
ques  qu’il  fit  à ce  Prince  , par  tout 
ce  qu’il  lui  dit  de  l’état  prcfent  de  la 
Grèce  , 8c  en  particulier  de  ce  qui  s’é- 
toit fait  dans  l’aiTemblée  générale  des 
Etoliens , il  le  détermina  à y palfer  in- 
«elTamment.  Il  le  fit  avec  tant  de  pré- 

R iij 
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cipitation  , qu’il  ne  fe  donna  pas  le 
tems  de  prendre  toutes  les  mefures 
que  demandoit  une  guerre  de  cette 
importance , & n’emmena  pas  même 
affez  de  troupes.  Il  laifi'a  derrière  lui 
Lampfaque  , T roas , & Smyrne , trois 
villes  puillantes  , qu’il  eût  falu  rédui- 
re avant  que  de  fe  déclarer  ; & , fans 
attendre  les  troupes  qui  lui  venoient 
de  Syrie  , & de  l’Orient , il  n’emme- 
na que  dix  mille  hommes  d’infante- 
rie , & cinq  cens  chevaux.  Ces  forces 
auroient  à peine  fuffi  quand  il  ne  fe 
feroit  agi  que  de  prendre  poffeiïion 
d’un  pays  fans  défenfe  , & qu’il  n’y 
eut  pas  eu  de  guerre  à craindre  de  la 
part  des  Romains. 

Il  arriva  d’abord  à Démétriade , & 
de  là  , après  avoir  reçu  le  Décret  & 
l’Ambaflade  des  Etoliens , il  fe  rendit 
à Lamia  où  fe  tenoit  leur  atlqmblée. 
On  l’y  reçut  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie.  Il  commença  par 
s’excufer  de  ce  qu’il  venoit  avec  beau- 
coup moins  de  troupes  qu’on  ne  l’a- 
voit  efpéré',  faifant  entendre  que  cet 
emprehement  étoit  une  preuve  de  fon 
zèle  pour  leurs  intérêts  , puifqu’au 
premier  fignal  qu’ils  lui  en  avoient 
donné , il  étoit  parti  malgré  la  mau- 
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vaife  faifon,  & fans  attendre  que  tout 
fut  prêt  : mais  que  bientôt  leur  atten- 
te feroit  remplie.  Que  dès  que  le 
tems  feroit  propre  à la  navigation , 
ils  verroient  toute  la  Grèce  couverte 
d’armes  , d’hommes , de  chevaux  -,  & 
toutes  les  côtes  de  la  mer  bordées  de 
galères.  Qu’il  n’épargneroit  ni  dépen- 
de , ni  peine , ni  danger , pour  déliv  rer 
réellement  la  Grèce , & pour  y procu- 
rer le  premier  rang  aux  Etoliens.  Qu’a- 
vec fes  nombreufes  armées  il  arrive- 
roit  auffi  d’Afie  des  convois  de  toutes 
fortes  : qu’ils  eulTent  foin  feulement 
de  fournir  pour  le  préfent  à fon  ar- 
mée ce  qui  lui  feroit  nécelTaire.  Après 
avoir  ainfi  parlé  , il  fe  retira. 

Les  plus  fenfés  de  l’alTemblée 
voioient  bien  qu’Antiochus , au  lieu 
d’un  fecours  effectif  ôc  préfent  tel 
qu’il  l’avoit  promis , ne  leur  donnoit 
pTefque  que  des  paroles  & des  efpé- 
rances.  Ils  auroient  fouhaité  qu’on  le 
prît  feulement  pour  médiateur  & pour 
arbitre  entr’eux  & les  Romains  , & 
non  pour  Chef  de  la  guerre.  Mais 
Thoas  emporta  les  fufFrages , & le  fit 
nommer  Généraliffime.  On  lui  donna 
trente  des  prfncipaux  de  la  nation , 
pour  délibérer  avec  eux  quand  il  le  ju- 
geroit  à propos.  R iiij 
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sintiochrts  fait  tinter  vainement  let 
slchcens.  Il  fe  rend  maure  de  Chai - 
cis  3 & de  toute  l’Eubce.  Les  Romains 
lui  déclarent  la  guerre  } & envoient 
contre  lui  dans  la  Grèce  le  C on  fui  Ma- 
nias  Acilms.  ydntiochus  profite  mal 
des  confeils  d'Annibal.  Il  efi  vaincu 
près  des  Thermopyles.  Les  Etoliens  fe 
foumettent  aux  Romains . 

Li  premier,  fujet  de  délibération 
entre  le  Roi  & les  Etoliens  , fut  de 
favoir  par  quelle  expédition  il  faloit 
commencer.  On  jugea  a propos  de 
faire  une  nouvelle  tentative  fur  Chal- 
cis  , & fans  perdre  de  tems  l’on  s’y 
rendit.  Quand  on  en  fut  près , le  Roi  < 
lailfa  les  principaux  des  Etoliens  s’a- 
boucher avec  ceux  de  la  ville  qui  en 
étoient  fortis  à leur  arrivée.  Les  Eto- 
liens les  exhortèrent  vivement  à faire 
alliance  & amitié  avec  Antiochus , 
mais  fans  renoncer  à celle  des  Ro- 
mains. Ils  dirent  que  ce  Prince  étoit 
pâlie  dans  la  Grèce , non  pour  y por- 
ter la  guerre  , mais  pour  la  délivrer 
réellement  & de  fait  ; & non  Ample- 
ment en  paroles  comme  avoient  fait 
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ïes  Romains.  Qu’il  nepouvoity  avoir 
rien  de  plus  utile  pour  les  villes  de  la 
Grèce  , que  d’être  amies  en  même 
tems  des-  deux  puilTances  , parce  que 
l’une  les  défendroit  toujours  contre 
l’autre  , & que  par  là  elles  fe  tien- 
droient  mutuellement  en  refpeéf. 
Qu’ils  villent , s’ils  ne  prenoient  pas 
ce  parti , à quoi  ils  s’expofoient  , le 
Secours  Romain  étant  éloigné , & le 
Roi  préfent  & à leurs  portes. 

Miétion  , l’un  des  principaux  de 
Chalcis  , répondit , Qu’il  ne  pouvoir 
deviner  pour  la  délivrance  de  qui  An- 
tiochus  avoit  quitté  Ton  roiaume , & 
étoit  palTé  en  Grèce.  Qu’il  n’y  favoit 
aucune  ville  qui  eût  garniSon  Romai- 
ne , ou  qui  paiât  quelque  tribut  a Ro* 
me , ou  qui  fe  plaignît  d’être  oppri- 
mée. Que  pour  les  Chalcidiens  , ils 
n’avoient  befoin  ni  de  libérateur , puis- 
qu’ils étoient  libres  ; ni  de  défenleur 
puifqu’ils  vivoient  en  paix  fous  la 
prote&ion  &r  avec  l’amitié  des  R.c- 
mains.  Qu’ils  ne  rejettoient  pas  l’a- 
mitic  du  Roi,  ni  des  Etoliens  : mais 
que  la  première  démarche  d’amis  qu’ils 
dévoient  faire, étoit  de  fe  retirer  de  leur 
île.  Qu’ils  étoient  bien  déterminés  ,, 
non  feulement  à ne  les  pas  recevoir 
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dans  leur  ville , mais  à ne  faire  avec 
eux  aucune  alliance  que  de  concert 
avec  les  Romains. 

Quand  on  eut  raporté  cette  répon- 
fe  au  Roi , comme  il  avoir  amené  avec 
lui  peu  de  troupes  , 6c  qu’il  n’étoir  pas 
en  état  de  forcer  la  ville  , il  prit  le 
parti  de  retourner  à Démétriade.  Une 
première  démarche  fi  peu  fage  , 6c  fi 
mal  concertée  , ne  lui  fit  pas  d’hon- 
neur , 6c  ne  fut  pas  d’un  bon  augure 
pour  l’avenir. 

On  fe  tourna  d’un  autre  côté , & 
l’on  efiaia  de  gagner  les  Achéens  6c 
les  Athamanes.  Les  premiers  donnè- 
rent audience  aux  Ambalfadeurs  d’An- 
tiochus  6c  des  Etoliens  à Ege  où  fe  te- 
noit  leur  afiemblée  , en  préfence  de. 
Quintius  Général  des  Romains. 

L’Ambafladeur  d’Antiochus  parla 
le  premier.  C’étoit 3 un  homme  vain, 
comme  le  font  d’ordinaire  ceux  qui 
vivent  à la  cour  6c  aux  frais  des  Prin- 
ces , qui  fe  croioit  un  beau  parleur , 
èc  qui  prenoit  un  ton  emphatique  6c 
impofant.  Il  dit  , Qu’une  cavalerie 
innombrable  paffoit  l’Hellefpont 


a Is  , ut  plerique  quos 
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pour  venir  en  Europe,  compofée par- 
tie de  cuirafliers  , partie  d’archers  , 
qui  de  defïiis  leurs  chevaux  , dans  la 
fuite  même , lançoient  à coup  fur  leurs 
flèches  en  fe  retournant.  A cette  cava- 
lerie , capable  d’écrafer  feule  toutes  les 
forces  de  l’Europe  réunies  enfemble  , 
il  ajoutoit  une  infanterie  encore  plus 
#nombreufe  : les  Dahes , les  Médes , les 
Elyméens  , les  Caddufiens , noms  in- 
connus 8c  effraians.  Pour  la  flote , que 
nul  port  de  la  Grèce  ne  pourroit  con- 
tenir , l’aile  droite  devoir  être  com- 

{>ofée  des  Tyriens  8c  des  Sidoniens , 
a gauche  des  Aradiens  8c  des  Sidctes 
de  Pamphylie  , nations  les  plus  habi- 
les inconteftablement  8c  les  plus  ex- 
périmentées dans  la  marine.  Qu’il 

«oit  inutile  de  faire  un  dénombre- 
ent  des  fommes  immenfes  que  le 
Roi  apportoit  avec  lui , tout  le  mon- 
de fachant  que  les  roiaumes  d’Afie 
avoient  toujours  abondé  en  or.  Qu’il 
faloit  juger  de  la  même  forte  des  au- 
tres préparatifs  de  guerre.  Qu’ainfi  les 
Romains  n’auroient  point  ici  affaire 
à un  Philippe  ou  à un  Annibal , celui- 
ci  fimple  citoien  de  Carthage  , l'autre 
renfermé  dans  les  bornes  étroites  de 
fon  roiaume  de  Macédoine  -,  mais  à un 
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Prince  maître  de  toute  l’Afie  & d’u- 
ne partie  de  l’Europe.  Que  cepen- 
dant , quoi  qu’il  vînt  des  extrémité# 
de  l’Orient  pour  délivrer  la  Grèce, 
il  n’exigeoit  rien  des  Achéens  qui  fûc 
contraire  à la  fidélité  qu’ils  croioient 
devoir  aux  Romains  leurs  premiers 
amis  & alliés.  Qu  ’il  ne  demandoit 
point  qu’ils  joignirent  leurs  armes  aux, 
fiennes  contr’enx  , mais  feulement 
qu’ils  demeuralfent  neutres,  fans  fe 
déclarer  ni  pour  les  uns , ni  pour  les 
autres. 

Archidamus , Ambalfadeur  des  Eto- 
liens , parla  en  conformité  , ajoutant 
que  le  parti  le  plüs.fûr  & le  plus  fage 
pour  les  Achéens , étoit  de  demeurer 
îimples  fpeélateurs  de  la  guerre  , & 
d’en  attendre  en  paix  l’événematt 
fans  y prendre  de  part , & fans  couff 
rir  aucun  rifque.  Puis  s’échaufant  peu 
à peu , il  fe  répandit  en  reproches  & 
en  injures  contre  les  Romains  en  gé- 
néral , & perfonneliement-  contre 
Quintius.  Il  les  traitoit  d’ingrats , qui 
avoient  oublié  qu’ils  dévoient  au  cou- 
rage des  Etoliens  , non  feulement  la 
vidoire  remportée  contre  Philippe  , 
mais  encore  le  falut  de  leur  armée  & 
de  leur  Général,  Car  enfin  quelle 
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fbndion  de  Capitaine  Quintius  avoit- 
il  fait  dans  la  Bataille  ? Qu’il  ne  l’a- 
voit  vû  occupé  dans  cette  adion  qu’à 
confulter  les  aufpices , qu’a  immoler 
des  vidimes  , qu’à  faire  des  vœux  r 
comme  s’il  eut  été  là  en  qualité  d’Au- 
gure  & de  Prêtre  , pendant  que  lui  il 
expofoit  fa  perfonne  & fa  vie  aux 
traits  des  ennemis  pour  le.  défendre 
& le  conferver. 

A cela  Quintius  répondit , Qu’on 
voioit  bien  a qui  Archidamus  avoic 
cherché  à plaire  par  fon  difcours.  Quo 
convaincu  de  la  parfaite  connoiffance 
qu’avoient  les  Achéens  du  caraders 
des  peuples  d’Etolie  , qui  faifoient 
conhfter  toute  leur  bravoure  en  paro- 
les 8c  non  en  adions  , il  s’étoit  peu 
mis  en  peine  déménager  leur  eftime, 
mais  n’avoit  fongé  qu’à  fe  faire  valoir 
auprès  des  Ambalfadeurs  du  Roi , 8c 
par  leur  moien  auprès  du  Roi  même. 
Que  fi  l’on  avoir  pu  ignorer  jufqu'ici 
ce  qui  avoit  formé  l’alliance  d’Antio- 
chus  8c  des  Etoliens , le  difcours  des 
Ambalfadeurs  le  faifoit  connoitre  fen- 
fiblement.  Que  de  part  8c  d autre  ce 
n’avoient  été  que  menfonges  &:  varu 
teries , montrant  des  forces  qu’ils  n a- 
voient  point,  fe  féduifant 8c  s enflant 
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mutuellement  par  de  fauffes  promef- 
fes  & de  vaines  efpérances  : les  Eto- 
liens  avançant  d’un  côté  hardiment , 
comme  vous  venez  de  l’entendre , que 
c’étoienteux  qui  avoient  vaincu  Phi- 
lippe , & fauve  les  Romains  -,  & que 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  ctoient 

{>rêtes  à fe  déclarer  pour  l’Etolie  ; & 
e Roi  d’un  autre  côté  affluant  qu’il 
alloit  mettre  en  marche  des  troupes 
innombrables  d’infanterie  & de  cava- 
lerie , &:  couvrir  la  mer  de  fes  flotes. 
3>-Ceci  me  rappelle  un  repas  que  me 
» donna  à Chalcis  un  ami , honnête 
» homme  , dit- il  , & qui  entend  à 
» merveille  à traiter  fes  hôtes.  Surpris 
« de  la  quantité  & de  la  variété  des 
« mets  qui  nous  furent  fervis , nous 
« lui  demandâmes  comment , au  mois 
» de  Juin,  il  avoit  pu  amaffer  tant  de 
« gibier.  Cet  homme , qui  n’étoit  pas 
i>  glorieux  & vain  comme  ces  gens- 
» ci , fe  mettant  à rire  , nous  avoua  de 
» bonne  foi  que  tout  ce  gibier  préten- 
» du  n’étoit  que  du  cochon  affaifon- 
» né  diverfement , &c  mis  à difleren- 
»>  tes  fauces.  Il  en  eft  de  même  des 
>»  troupes  du  Roi  qu’on  nous  a tant 
» fait  valoir  , & dont  on  a cherché  à 
» enfler  le  nombre  par  de  grandsnoms. 
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» Dahes , Médes , Caddufiens  , Ely- 
r>  méens , tout  cela  n’eft  qu’un  meme 
» peuple, & encore  un  peuple  d’efclaves 
» plutôt  que  de  foldats.  Que  ne  puis- 
» je , Achéens , vous  repréienter  tous 
» les  mouvemens  & toutes  les  cour- 
» Tes  de  ce  grand  Roi , qui  tantôt  fe 
3)  rend  à l’aflemblée  des  Etoliens  pour 
>3  y mendier  un  fecours  de  vivres  & 
» d’argent , & tantôt  fe  préfente  en- 
33  vain  aux  portes  de  Chalcis , d’où  il 
33  eft  obligé  de  fe  retirer  honteufement. 
33  Antiochus  a cru  mal  à propos  les  Eto- 
33  liens , ôc  ceux  - ci  fe  l'ont  fiés  mal-à- 
33  propos  auffi  à Antiochus.  C’eft  ce  qui 
33  doit  vous  apprendre  à ne  vous  laif- 
>»  fer  pas  tromper , & à vous  fier  plei- 
33  nementà  la  bonne  foi  des  Romains, 
» dont  vous  avez  fait  épreuve  tant 
33  de  fois.  Je  m’étonne  qu’on  ôfe  vous 
33  dire  que  le  parti  le  plus  fûr  pour 
«vous  eft  de  vous  conlervei  neutres, 
s>&  de  demeurer  fimpies  fpeétateurs 
« de  la  guerre.  Ce  moien  eft  fûr , mais 
33  pour  devenir  la  proie  du  vainqueur. 

La  délibération  de  l’aftemblée  des 
Achéens  ne  fut  ni  longue,  ni  douteu- 
fe.  Le  réfultat  fut  qu’on  déelareroie 
la  guerre  à Antiochus  & aux  Eto- 
liens. Ils  envoiérent  fur  le  champ, à 
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la  prière  de  Quintius  , quelque  fe2 
cours  à Chalcis  8c  à Athènes  , cinq^ 
cens  hommes  pour  chacune  de  ces 
villes* 

Antiochus  ne  fut  guéres  plus  coni1 
tent  des  Béotiens  , qui  répondirent 
qu’ils  délibéreroient  fur  le  parti  qu’ils 
dévoient  prendre  , quand  ce  Prince 
feroit  arrivé  en  Béotie. 

Cependant  Antiochus  fit  un  nouvel 
effort , & s’approcha  de  Chalcis  avec 
un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes 
que  la  première  fois.  Lafa&ion  con- 
traire aux  Romains  l’emporta , & la 
ville  lui  ouvrit  fes  portes.  Les  autres 
villes  en  firent  bientôt  autant  , & il 
fe  rendit  maître  de  toute  l’Eubée.  Il 
compta  pour  beaucoup  d’avoir  com- 
mencé la  première  campagne  par  la 
conquête  & la  réduction  d’une  Ile  fi 
confidérable.  Mais  qu’eft-ce  qu’une 
conquête  où  l’on  ne  trouve  point 
d’ennemis  à combattre  ? 

Il  s’en  préparoit  de  terribles  con- 

ALniïiI96  tre  ce  Pr*nce-  ^es  Romains , après 

».  i.’ijf  'avoir  confulté  la  volonté  des  dieux 

^Appian.  in  par  Ja  VQje  Jes  aUgures  & des  aufpj. 
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sa  96.  ces  , déclarèrent  la  guerre  a Antio’- 
chus  8c  à fes  adhérans.  On  ordonna 
des  procédions  pendant  deux  jours, 
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pour  implorer  le  fecours  & la  prote- 
ction des  dieux.  On  voua  de  célébrer 
les  grands  Jeux  pendant  dix  jours  fi  le 
fuccès  de  Ta  guerre  écoit  favorable , 
& d’offrir  des  préfens  dans  tous  les 
temples  des  dieux. Quelle  honte  un  pa- 
ganifme  li religieux,  quoiqu’aveugle, 
ne  feroit-il  point  à des  Généraux  chré- 
tiens , qui  rougiroient  de  la  pieté  & 
de  la  religion  1 

On  n’omit  rien  non  plus  du  côté 
des  foins  humains.  Il  fut  défendu  aux 
Sénateurs  &c  aux  Magiftrats  inférieurs 
de  s’éloigner  de  Rome  à une  diftance 
d’où  ils  ne  puflent  pas  revenir  le  mê- 
me jour  ; 6c  l’on  ne  voulut  pas  que 
cinq  Sénateurs  pullent  s’en  abfenter 
en  même  tems.  L’amour  du  bien  pu- 
blic prévaloir  fur  tout.  Le  Conful  Aci- 
lius  , à qui  la  Grèce  étoit  échue  par 
le  fort,  marqua  le  rendez-vous  à fes 
troupes  à Brundufe  pour  le  quinze  de 
Mai , & il  partit  de  Rome  quelques 
jours  auparavant. 

Il  arriva  à Rome  prefque  en  mê- 
me tems  des  AmbafTadeurs  de  la  part 
de  Ptolémée  , de  Philippe , des  Car- 
thaginois , de  MafînifTa  , pour  offrir 
aux  Romains  de  l’argent , du  blé  , des 
troupes,  des  vaiffeaux.  Le  Sénat  leur 
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manqua  la  reconnoiffance  du  peuple 
Romain  , mais  n’accepta  de  toutes  ces 
offres  que  le  blé  à condition  de  le  paier: 
il  pria  feulement  Philippe  d’aider  le 
Conful. 

Antiochus  cependant , après  avoir 
follicité  plufieurs  villes  ou  par  fesEn- 
voiés  ou  par  lui-même  à entrer  dans 
fon  alliance , fe  rendit  à Démétriade , 
où  il  tint  un  Confeil  de  guerre  avec 
tous  les  hauts  Officiers  de  fon  armée, 
fur  les  opérations  de  la  campagne  que 
l’on  commençoit.  Annibal , qui  étoit 
rentré  en  faveur  , y affifta.  Ce  fut  à 
lui  qu’on  demanda  le  premier  fon  avis. 
Il  commença  d’abord  par  inlifter  fur 
la  néceffité  de  faire  tous  les  efforts 
poffibles  pour  engager  Philippe  dans 
les  intérêts  du  Roi  préalablement  à 
tout  le  refte  : démarche  h importante, 
que  , fi  elle  réuflifibit , on  pouvoit  fu~ 
rement  compter  fur  un  heureux  fuc- 
cès.  » En  effet,  difoit-il , fi  Philippe 
» a foutenu  feul  fi  lontems  tout  le  poids 
» de  lapuilfance  Romaine , que  ne  doit 
m on  point  efpérer  d’une  guerre  où  les 
» deux  plus  grands  Rois  de  l’Europe 
» & de  l’Afie  uniront  enfemble  leurs 
forces  : d’autant  plus  que  les  Ro- 
* mains  auroient  alors  contr’eux  tout 
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«ce  qui  les  avoir  auparavant  rendu 
» fupérieurs , c’eft-à-dire  les  Etoliens 
» de  les  Athamanes  , à qui  feuls  on 
» favoit  qu’ils  avoient  été  redevables 
” de  la  viétoire.  Or  qu’il  foit  facile 
« de  détacher  Philippe  du  parti  des 
« Romains , qui  en  peut  douter  , fi  ce 
» que  Thoas  a tant  de  fois  répété  au 
« Roi  pour  l’engager  à palier  dans  la 
» Grèce  eftvrai,  que  ce  Prince,  fré- 
» miflant  de  colère  de  fe  voir  réduit 
» à une  honteufe  fervitude  fous  le  nom 
» de  paix  , n’attendoit  qu’une  occa- 
» fion  pour  éclater  ? En  peut-il  efpé- 
» rer  une  plus  favorable  que  celle  qui 
» s’offre  maintenant  à lui  « ? S’il  ne 
l’acceptoit  pas  , Annibal  étoit  d’avis 
que  le  Roi  envoiât  fon  fils  Séleucus 
avec  l’armée  qu’il  avoit  en  Thrace, 
pour  ravager  les  frontières  de  la  Ma- 
cédoine , &c  mettre  Philippe  hors  d’é- 
tat de  porter  du  fecours  aux  Romains. 

Il  infifta  fur  un  autre  point  en- 
core plus  important , & foutint , com- 
me il  avoit  toujours  fait  dès  le  com- 
mencement , que  l’on  ne  pouvoit  bat- 
tre les  Romains  qu’en  Italie  , & que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  avoit  toujours 
confeillé  d’y  aller  commencer  la  guer- 
re. Que  puifque  l’on  avoit  pris  un  au- 
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tre  parti , & que  le  Roi  fe  trouvoit  ac- 
tuellement en  Grèce,  Ton  avis , dans 
l’état  préfent  des  affaires , étoit  que  le 
Roi  fît  venir  inceffamment  toutes  fes 
troupes  d’Afie  , fans  compter  davanta- 
ge fur  les  Etoliens  ou  fur  les  autres 
alliés  de  Grèce  , qui  pourroient  bien 
lui  manquer  tout  d’un  coup.  Que  des 
que  ces  troupes  feroient  arrivées  , il 
faloit  marcher  vers  les  côtes  de  Grè- 
ce qui  font  vis-à-vis  de  l’Italie  , & y 
faire  aller  auiïi  la  flore.  Qu’il  faudroit 
en  emploier  la  moitié  à ravager  & à 
tenir  en  allarme  les  côtes  d’Italie  j & 
garder  l’autre  dans  quelque  port  voifîn 
pour  faire  mine  de  pafler  avec  les  trou- 
pes, &:  être  effectivement  prêt  à le  faire 
en  cas  qu’il  fe  préfentât  quelque  oc- 
caflon  dont  on  pût  tirer  avantage.  C’é- 
toit  le  moien , difoît-il , de  retenir  les 
Romains  chez  eux  , afin  de  défendre 
leurs  côtes  ; & en  meme  tems  c’étoit 
celui  qui  étoit  le  plus  propre  pour  por- 
ter la  guerre  en  Italie , l’unique  en- 
droit , félon  lui , où  les  Romains  pou- 
voient  être  vaincus.  » Voila  , dit-il , 
» en  finiffant , ce  que  je  penfe  : & , fi 
» je  fuis  moins  habile  pour  une  autre 
» guerre  , je  dois  au  moins  avoir  ap- 
» pris  par  mes  bons  ôc  mes  mauvais 
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n fuccès  comment  il  la  faut  faire  avec 
les  Romains.  On  peut  compter  fur 
« mon  zèle  & fur  ma  fidélité.  Au 
» refte  , je  prie  les  dieux  de  faire  prof. 
»»  pérer  le  parti  que  vous  aurez  pris , 
« quel  qu’il  foit. 

On  ne  put  pas  s’empêcher  dans  le 
moment  d’approuver  l’avis  d’Anni- 
bal  ; 6c  c’étoit  l’unique  qu’on  pût  don- 
ner a Antiochus  dans  l’état  où  étoient 
les  chofes.  Il  n’en  fuivir  pourtant  que 
l’article  qui  regardoit  les  troupes  d’A- 
fie  : car  il  envoia  auflitôt  ordre  àPo- 
lyxénide  fon  Amiral  de  les  tranfpor- 
ter  en  Grèce.  Pour  tout  le  refte  du 
plan  d’Annibal , fes  courcifans  & fes 
flateurs  l’en  détournèrent , en  lui  re- 

Î>réfentant  que  la  viétoire  ne  pouvoir 
ni  manquer  : que  s’il  fuivoit  le  plan 
d’Annibal  , Annibal  en  auroit  tour 
l’honneur  , parce  que  c’étoit  lui  qui 
l’avoit  formé  : qu’il  faloit  que  le  Roi 
en  eût  toute  la  gloire , & pour  cela 
qu’il  fe  fît  lui-même  un  autre  plan , 
fans  s’arrêter  à celui  du  Carthaginois. 
Voila  comment  fe  diiTipent  les  meil- 
leurs avis  , 6c  comment  auill  fe  rui- 
nent les  plus  puiflfans  empires. 

Le  Roi  , aiant  joint  les  troupes  des 
alliés  aux  fiennes , fe  rend  maître  de 
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plufieurs  villes  de  Theflalie  : il  eft 
pourtant  obligé  de  lever  le  fiége  de 
devant  Larirte,  Bébius  Préteur  des  Ro- 
mains y aiant  poité  un  promt  fecours, 
& il  Ce  retire  à Démétriade. 

De  là  il  palfa  a Chalcis , où  il  de- 
vint éperdument  amoureux  de  la  fil- 
le de  (on  hôte.  Quoique  ce  Prince  eût 
plus  de  cinquante  ans , la  paillon  qu’il 
prit  pour  cette  jeune  fille  qui  n’en 
avoit  pas  vingt  fut  fi  forte,  qu’il  réfoluc 
de  l’époufer.  Oubliant  les  deux  gran- 
des entreprifes  qu’il  avoit  formées,  la 
guerre  contre  les  Romains , 8c  la  dé- 
livrance de  la  Grèce  , il  parta  tout  le 
refte  de  l’hiver  en  divertinemens  8c  en 
fêtes  à l’occafion  de  ces  noces.  Ce  goût 
pour  les  plaifirs  pafTa  aifément  du  Roi 
à tous  ceux  de  fa  Cour , 8c  fit  par 
tout  négliger  la  difcipline  militaire. 

Il  ne  revint  de  l’artbupirtement  où 
cette  mollerte  l’avoit  jetté , que  quand 
il  apprit  que  le  Conful  Acilius  mar- 
choit  à grandes  journées  contre  lui 
dans  la  Theffalie.  Il  Ce  mit  aulfitôt  en 
chemin  f & n’aiant  trouvé  au  rendez- 
vous  qu’un  très  petit  nombre  de  trou- 
pes des  alliés , dont  les  Officiers  s’ex- 
cufoient  de  n’avoir  pu , quelques  ef- 
forts qu’ils  euffent  faits  3 en  amener 
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> davantage  , il  reconnut  , mais  trop 
tard,  combien  Thoas  l’avoit  trompé 
en  lui  faifant  de  magnifiques  promef- 
fes  , & combien  Annibal  avoit  eu  rai- 
fon  de  lui  dire  qu’il  ne  devoir  point 
compter  fur  les  forces  de  tels  alliés. 

Tout  ce  qu’il  put  faire  alors , fut  de 
fe  faifir  du  défilé  des  Thermopyles , 
te  d’envoier  demander  des  troupes  de 
renfort  aux  Etoliens.  Le  mauvais  tems, 
ou  les  vents  contraires , avoient  em- 
pêché l'arrivée  des  troupes  d’Afie  que 
Polyxénide  luiamenoit  ; te  le  Roi  n’a- 
voit  avec  lui  que  celles  qu’il  avoit 
amenées  l’année  précédente  , qui  n’é- 
toient  guéres  que  de  dix  mille  hom- 
mes. 

Antiochus  croioit  s’être  bien  mis  l iv.lib.  35. 
en  fureté  contre  l’approche  des  Ro- 
mains  en  fe  faififTant  du  pas  des  Ther-cw»».  p*?. 
mopylcs , te  en  ajoutant  aux  fortifi-  i» 

cations  naturelles  du  lieu  des  retran-V-  r»z* 
chemens  te  des  murailles.  Le  Conful96'*8, 
s’en  approcha  , réfolu  de  l’attaquer. 


Les  Officiers  te  les  foldats  de  fon  ar- 
mée étoient  prefque  les  mêmes  qui 
avoient  combattu  contre  Philippe.  Il 
les  anima  par  le  fouvenir  de  la  célé- 
bré viétoire  qu’ils  avoient  remportée 
fur  ce  Roi , tout  autrement  guerrier 
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& exercé  dans  les  combats  qu’Antio- 
chus  , qui , nouvel  époux  amolli  pat 
les  délices  & par  les  feftins  , s’imagi- 
noit  qu’on  faifoit  la  guerre  comme 
on  célébré  des  noces.  Acilius  avoir  en- 
volé Caton  , qui  commandoit  fous  lui 
en  qualité  de  Lieutenant , avec  un  a (- 
fez  gros  détachement , pour  chercher 
quelque  route  écartée  qui  pût  le  con- 
duire fur  la  hauteur  &c  au  delfus  des 
ennemis.  Après  avoir  eifiiié  des  fati- 
gues incroiablés , Caton  pafla  les  mon- 
tagnes par  le  même  fentier  ou  Xer- 
xès  , & Brennus  après  lui  , s’étoient 
ouvert  un  palfage  ; & tombant  brui- 
quement  fur  quelques  foidats  qu  il 
rencontra  d’abord  , il  les  mit  aifémenc 
en  fuite.  Alors  , fans  différer , il  fait 
fonner  les  trompettes , & s’avance  à la 
tête  de  fon  détachement  l’épée  à la 
main , Sc  avec  de  grands  cris.  Les  Eto- 
liens , le  voiant  defcendre  des  monta- 
gnes , prennent  la  fuite  , & fe  retirent 
vers  leur  grande  armée  , où  ils  rem- 
plilfent  tout  de  trouble  & d’effroi. 
Dans  le  même  moment  le  Conful  de 
fon  côté  attaque  les  retranchemens 
d’Antîochus  avec  toutes  fes  troupes  , 
& les  force.  Le  Roi , blefTé  à la  bouche 
d’un  coup  de  pierre  qui  lui  fracaffa  les 
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ients  , fut  obligé  par  la  douleur  à 
tourner  bride.  Après  fa  retraite , au- 
cune partie  de  fon  armée  n’ofa  tenir 
ferme , & attendre  les  Romains.  Ce 
ne  fut  plus  qu’une  déroute  , n’yaianc 
prefque  point  de  palTages  ouverts  pour 
la  fuite , parce  que  d’un  côté  ce  n’é- 
toient  que  marais  profonds  , & de 
l’autre  que  roches  eicarpées , qui  em- 
péchoient  qu’on  ne  pût  s’écarter  ni  à 
droit  ni  à gauche.  Cependant  fe  pouf, 
fant  les  uns  les  autres  de  peur  de  l’é- 
pée ennemie  , ils  fe  renverfoient  dans 
ces  marais  &c  dans  ces  précipices  , & 
ils  y périrent  prefque  tous. 

Au  fortir  de  l’aétion  , le  Conful 
tint  lontems  embralfé  Caton  tout 
échaufé  & encore  hors  d’haleine , & 
cria  dans  les  tranfports  de  fa  joie , 
que  ni  lui , ni  le  peuple  Romain  , ne 
pourroient  jamais  récompenfer  digne- 
ment fes  fervices.  Caton  , qui  com- 
battoit  ici  comme  Lieutenant  Général 
fous  les  ordres  d’Acilius  , avoit  été 
Conful  , & à la  tète  des  armées  en 
Efpagne  : mais  il  ne  croioit  pas  fe  dé- 
grader en  acceptant  un  emploi  fubal- 
terne  pour  le  fervice  de  l’Etat  *,  & cela 
étoit  ordinaire  chez  les  Romains.  Ce- 
pendant l’armée  viétorieufe  pourfui- 
Tome  F1II.  S 
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voie  les  fuiards  , & les  tailla  tous  en 

Î décès  à la  réferve  de  cinq  cens , avec 
efquels  Antiochus  Te  fauva  à Chal- 
cis. 

. Acilius  envoia  Caton  porter  lui- 
même  à Rome  la  nouvelle  de  cette 
vi&oire  , marquant  dans  Tes  dépêches 
la  part  confidérable  qu’il  y avoit  eue. 
Il  eft  beau  , pour  un  Général , de  ren- 
dre ainfi  juftice  au  mérite  d’autrui , & 
de  ne  point  donner  accès  dans  Ton 
coeur  à la  jaloufie.  L’arrivée  de  Ca- 
ton à Rome  remplit  la  ville  d’une  joie 
d’autant  plus  vive,  qu’on  avoit  plus 
appréhendé  les  fuites  d’une  guerre 
contre  un  Roi  fi  puillant , & d’une  fi 
grande  réputation.  On  ordonna  qu’on 
feroit  aux  dieux  des  prières  publiques 
& des  facrifices  en  aélion  de  grâces 
pendant  trois  jours. 

Le  Le&eur  a fans  doute  remarqué 
fouvent  avec  admiration  combien  les 
peuples  du  paganifme  étoient  exacts 
à commencer  & à terminer  les  guer- 
res par  des  aétes  de  religion  . travail- 
lant d’abord  a fe  rendre  favorables 
par  des  vœux  & des  facrifices  ceux 
qu’ils  honoroient  comme  des  dieux , 
puis  leur  rendant  des  actions  de  grâ- 
ce* publiques  Ôc  folennelles  pour 
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l’heureux  fuccès  de  leurs  armes.  C’é- 
toit  un  double  témoignage  qu’ils  ren- 
doient  à une  vérité  importante  & ca- 
pitale , dont  la  tradition  , auflï  ancien- 
ne que  le  monde  , s’eft  confervée  par- 
mi tous  les  peuples , Qu’il  y a un  Etre 
fouverain , une  Providence , qui  pré- 
fide  à tous  les  événemens  humains. 
Cette  louable  coutume  s’ob  erve  ré- 
gulièrement parmi  nous , & ce  n’eft , 
à proprement  parler  , que  dans  le 
chriftianifme  qu’on  peut  l’appeller  une 
coutume  religieufe.  Je  fouhaiterois 
qu’on  y ajoutât  une  pratique  , con- 
forme certainement  à l’intention  des 
fupérieurs  tanteccléfiaftiques  que  po- 
litiques : ce  feroit  d’ordonner  en  mê- 
me tems  des  prières  pour  tant  de  bra- 
ves Officiers  & foldats  qui  ont  répan- 
du leur  fang  pour  la  défenfe  de  l’Etat. 

La  viétoire  remportée  fur  Antio- 
chus  fut  fui  vie  de  la  reddition  de  tou- 
tes les  places  que  ce  Prince  avoir  pri- 
fes , &c  en  particulier  de  Chalcis  & de 
toute  l’Eubée.  Le  a Conful , apres  la 
victoire  , montra  en  tout  une  modé- 
ration , qui  lui  fit  encore  plus  d’hon- 
neur que  la  viétoire  même. 

a Multo  tnodeftia  poft  I viftoria  , laudabilio». 
yiftoriam  , quàm  îpfa  | Liv. 

S ij 


r 


411  Histoire 
Liv.tik.i6.  Quoique  les  Etoliens  , par  leurs 
«.  %u*6.  procédés  violens  & pleins  d’infolen- 
ce , fe  fulïent  rendus  indignes  de  tout 
ménagement  , Acilius  tâcha  néan- 
moins de  les  rappeller  à leur  devoir 
par  la  douceur.  Il  leur  fit  reprélenter 
que  l'expérience  au  moins  devoir  leur 
apprendre  le  peu  de  fonds  qu’ils  pou- 
voient  faire  fur  Antiochus  : qu’il  étoit 
encore  tems  d’avoir  recours  à la  clé- 
mence du  peuple  Romain  : que  pour 
donner  une  preuve  non  douteufe  de  la 
fincérité  de  leur  repentir  , il  faloit 
qu’ils  remilTent  en  fon  pouvoir  Héra- 
clée  , leur  ville  capitale.  Comme  ces 
remontrances  furent  inutiles  , il  vit 
bien  qu’il  en  faloit  venir  à la  force. 
Il  forma  le  fiége  de  cette  ville  avec 
toutes  fes  troupes.  Héraclée  étoit  une 
place  très  forte  , d’une  grande  éten- 
due , & en  état  de  faire  une  longue 
& vigoureufe  défenfe.  Le  Conful, 
aiant  mis  en  ufage  les  baliftes , les  ca— 
tapultes , & toutes  les  autres  machi- 
nes de  guerre  qu’il  avoir  en  grand 
nombre , fit  attaquer  la  ville  en  mê- 
me tems  par  quatre  endroits.  Les 
alliégés  fe  défendoient  avec  un  cou- 
rage , ou , pour  mieux  dire , avec  une 
fureur  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Us  ré- 


DIS  SUCCESS.  d’AlIXÀND.  415 
tabliffbient  fur  le  champ  les  pans  de 
mars  qui  avoient  été  abbatus  : ils  fai- 
foient  de  fréquentes  forcies  avec  une 
violence  qu’il  étoit  difficile  de  foute- 
nir,  parce  qu’ih  fe  battoienten  defef- 
pérés  : ils  bruloient  en  un  moment  la 
plus  grande  partie  des  machines  qu’on 
ehiploioit  contr’eux.  L’attaque  fut 
continuée  ainfi  pendant  vingt  quatre 
jours  de  fuite  , fans  interruption  ni 
jour  ni  nuit. 

Il  étoit  aile  de  juger  que  les  forces 
de  la  garnifon,  qui  n’étoit  pas  fort 
nombreufe  en  comparaifon  des  Ro- 
mains , dévoient  être  cpuifées  par  un 
travail  fi  violent  & fi  continu.  Le  Con- 
fiil  forma  un  nouveau  plan.  Ilfaifoic 
ceffer  l’attaque  fur  le  minuit  , & ne 
la  faifoit  recommencer  que  le  lende- 
main matin  vers  les  neuf  heures.  Les 
Etoliens  , ne  doutant  point  que  cela 
ne  vînt  de  laffitude  , & que  les  aflîé- 
geans  ne  fuffent  autant  accablés  des 
fatigues  qu’eux-mêmes  , profitoient 
du  repos  qu’on  leur  laiffoit , & fe  re- 
tiroient  en  même  tems  que  les  Ro- 
mains. Cette  pratique  dura  quelque 
tems.  Mais  le  Conful  aiant  fait  retirer 
fes  troupes  à l’ordinaire  fur  le  mi- 
nuit , trois  heures  après  fit  attaquer  la 
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ville  par  trois  endroits  feulement, 
plaçant  à un  quatrième  côté  un  corps 
de  troupes  , qui  avoit  ordre  de  demeu- 
rer tranquille  jufqu’au  moment  où  on 
leur  donneroit  le  lignai  pour  agir. 
Ceux  des  Etoliens  qui  dormoient, 
accablés  de  fommeil  & de  fatigue  eu- 
rent bien  de  la  peine  à fe  réveiller  : 
ceux  qui  veilloient  coururent  de  tous 
côtés  où  le  bruit  les  appelloit.  Au 
point  du  jour , fur  le  lignai  qui  fut 
donné  par  le  Conful , on  donna  l’alTaut 
à l’endroit  de  la  ville  qui  jufqu’alors 
nJ avoit  point  été  attaqué  , & que  les 
alïiégés  , par  cette  raifon  , avoient 
dégarni.  La  place  fut  emportée  dan» 
le  moment , & les  Etoliens  fe  réfu- 
gièrent précipitamment  dans  la  cita- 
delle. La  ville  fut  livrée  au  pillage  > 
moins  par  efprit  de  haine  & de  ven- 
geance , que  pour  dédommager  le  fol- 
dat  , à qui  jufques-là  l’on  n’avoit 

Î>oint  permis  de  piller  aucune  des  vil- 
es qu’il  avoit  prifes.  La  citadelle , 
qui  manquoit  de  vivres  , ne  put  pas 
tenir  lontems  ; & à la  première  atta- 
que la  garnifon  fe  rendit.  Entre  les 
prifonniers  étoit  Damocrite  l’un  des 
principaux  de  la  nation,  qui  au  com- 
mencement de  la  guerre  avoit  répon* 
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du  à Quintius  , Qu'il  lui  porteroit  en 
perforine  dans  l’ Italie  le  Decret  par  le- 
quel il  venoit  eCappeller  slntiochus. 

Philippe  , en  même  tems  , aflié- 
geoit  Lamia  , qui  n’étoit  éloignée 
A Heraclce  que  de  fept  mille  , c eft-  d^suebthm. 
à- dire  environ  de  trois  lieues.  Elle"*'' 
ne  tint  pas  loncems  apres  la  prife  de 
cette  dernière. 

Quelques  jours  avant  qu’Héraclée 
fe  fût  rendue  , les  Etoliens  avoient  en- 
voié  à Antiochus  des  Ambafladeurs, 
qui  avoient  à leur  tête  Thoas.  Le 
Roi  leur  promit  un  promt  fecours, 
leur  fit  compter  fur  le  champ  une 
fomme d’argent  confidérable,  & retint 
aiiprès  de  lui  Thoas , qui  y demeura 
volontiers  pour  hâter  l’exécution  de 
fes  promettes. 

Les  Etoliens , à qui  la  perte  d’Hé-  Liv.  lil.  )t. 
raclée  avoir  abbattu  le  courage , fon-  ••  *7*1  î’ 
gèrent  à mettre  fin  à une  guerre , qui 
avoit  déjà  été  fort  malheureufe  pour 
eux , & qui  pouvoit  le  devenir  enco- 
re beaucoup  plus.  Mais  la  multitude 
n’aiant  pu  goûter  les  conditions  de 
paix  qu’on  leur  preferivoit , cette  né- 
gociation n’eut  point  de  fuite. 

Le  Conful  cependant  mit  le  fiége 
devant  Naupa&e , où  les  Etoliens  s’e- 
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toient  renfermés  avec  toutes  ïenf§ 
forces.  Ce  fiége  avoir  déjà  duré  deux 
mois , lorfque  Quintius , qui  pendant 
cet  intervalle  avoit  cté  occupé  à dif- 
férais foins  dans  la  Grèce,  s'y  ren- 
dit , & fe  joignit  au  Conful.  La  rui- 
ne de  cette  ville  entraînoit  celle  de 
prefque  toute  la  Nation.  Quintius 
avoir  toutes  les  raifons  poflibles  d’ê- 
tre mécontent  des  Etoliens.  Cepen- 
dant il  fe  lailTa  toucher  de  compaflion 
à la  vue  de  leur  ruine  prochaine.  Il 
s’approcha  des  murs  aflèz  près  pour 
être  reconnu  par  les  afîlégés.  La  vil- 
le étoit  réduite  aux  abois.  Le  bruit 
s'y  répandit  que  Quintius  paroilfoit» 
Audi  tôt  on  accourut  de  toutes  parts 
fur  les  murs.  Ces  infortunés  citoiens» 
tendant  les  mains  vers  Quintius  , Sc 
l’appellant  par  fon  nom  , fe  mirent 
tous  à pleurer , & à implorer  fon  fe- 
cours  avec  de  grands  cris.  Quintius 
leur  aiant  marqué  par  un  gefte  refu- 
fant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  pour 
eux  , retourna  trouver  le  Conful* 
Etant  entré  en  converfation  avec  lui, 
îl  lui  reprélenta  qu’après  avoir  vaincu 
Antiochus , il  perdoit  tout  fon  tems  à 
l’attaque  de  deux  places , & que  l’an- 
pée  de  fon  commandement  étoit  près 
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d’expirer.  Acilius  en  convint  , mais 
la  honte  de  lever  le  fiége  le  retenant, 
il  lailTa  Quintius  maître  de  faire  tout 
ce  qu’il  voudroit.  Celui-ci  s’étant  ap-  , 
proche  des  murs  une  fécondé  fois  , 
les  cris  recommencèrent , & on  le  fup- 
ptia  d’avoir  pitié  de  la  nation.  Il  fit 
figne  de  la  main  qu’on  lui  envoiât 
quelques  Députés.  Phénéas  & les 
principaux  fortirent  , & vinrent  le 
jetter  à fes  piés.  Les  voiant  en  ce» 
état  : » Votre  malheur  , leur  dit-il  ,, 

» étoufe  en  moi  tout  fentiment  de  co- 
» 1ère  & de  vengeance.  Vous  voiez 
» PaccomplilTement  de  tout  ce  que  je 
n vous  avois  prédit  : & vous  n’avez. 

» pas  la  confolation  de  pouvoir  dire 
j>  que  tout  celaeft  arrivé  fans  que  vous 
» y ayiez  donné  lieu.  Mais  , deftiné 
« comme  je  le  luis  à conierver  laGré- 
« ce  , l’ingratitude  n’arrétera  poinr 
jj  mon  inclination  à faire  du  bien,  Dc-- 
» putez  au  Conful  , pour  obtenir  de 
jj  lui  une  trêve  , qui  vous  donne  le- 
jj  tems  d’envoier  des  Ambalfadeurs  à 
j>  Rome  , pour  faire  vos  foumifïïons; 
j»  au  Sénat.  Je  vous  fervirai  d’inter- 
jj  cefleur  & d’avocat  auprès  du  Conful 
Us  fuivirent  en  tout  le  confeil  de  Quin- 
wjs^  Le  Conful  leur  accorda  une  trq-- 

S y . . 


Digitized  by  Google 


4i  8 Histoire 

ve  , leva  le  fiége , & remena  Ton  ar-| 

mée  dans  la  Phocide. 

Le  Roi  Philippe  envoia  des  Am- 
balïadeurs  à Rome  pour  féliciter  les 
Romains  fur  l’heureux  fuccès  de  cette 
campagne  , & pour  offrir  des  préfen* 
& des  facrifices  aux  dieux  dans  le  Ca- 
pitole. Ils  y furent  reçus  avec  de  gran- 
des marques  de  diftinéfcion  , & l’on 
remit  entre  leurs  mains  Démétrius 
fils  de  Philippe  , qui  étoit  retenu  à 
Rome  en  qualité  d’otage.  Ainfi  fut 
terminée  la  guerre  que  les  Romains 
firent  dans  la  Grèce  contre  Anticu 
chus. 

§.  VII. 

Polyxènide  3 Amiral  de  la  flote  cCAntio- 
chus  , efl  battu  par  Livius.  L.  S es- 
pion j nouveau  Conful  , efl  chargé  de 
la  guerre  contre  Antiochus  : Scipion 
l'Africain  , fon  frere  fert  fous  lui * 
Les  Rhodiens  défont  Anmbal  fur  mtr* 
Le  Conful  marche  contre  Antiochus  y 
& pajfe  en  A fie*  Il  remporte  fur  lui  une 
célébré  vtEloire  près  d:  Magné  fie.  Le 
Roi  obtient  la  paix  , & par  le  Traite 
cède  toute  V A fie  en  deçà  du  mont 
Tawrns.  Difpute  entre  Eumène  & le s 
Rhodiens  devant  le  Sénat  de  Rome  an 
fujet  des  villes  Grecques  de  l' A fie* 


SES  STTCCESS.  D*ÀlIXAND.  jf.T Ç 
Pendant  que  tout  ce  que  je  viens  Aw.m.jEiî. 
de  raporter  fe  pafloit  dans  la  Grèce , A/,v. /jiîîil 
Antiochus  demeuroit  tranquille 
Ephéfe  , s’aflfurant  fur  la  parole  de  fes  ^ 
flateurs  & de  Tes  eourtifans  qu’il  n’a-  ico- 
voit  rien  à craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains , & qu’ils  ne  fongeoient  point 
à pafier  en  Afie.  Annibal  feul  fut  ca- 
pable de  le  tirer  de  cet  airoupilfemenr. 

Il  lui  déclara  nettement  , qu’au  lieu, 
de  fe  flater  de  vaines  efpérances  com- 
me il  faifoit , & de  fe  laitier  endor- 
mir par  des  difcours  deftitués  de  tou- 
te raifon  & de  toute  vraifemblance, 
il  devoit  compter  qu’au  premier  jour 
il  auroit  à combattre  par  terre  & par 
mer  contre  les  Romains  dans  l’Afie 
pour  l’Afie  , & qu’il  faloit  fe  ré- 
foudre ou  à renoncer  à l’Empire  , ou; 
à le  défendre  les  armes  à la  main  con- 
tre des  ennemis  qui  n’afpiroient  à rient 
moins  qu’à  fe  rendre  maîtres  de  l’u- 
nivers. • 

Le  Roi  comprit  alors  tout  le  dan- 
ger où  il  étoit.  Il  envoia  des  ordres 
pour  faire  hâter  la  marche  des  trou- 
pes d’Orient  qui  n’étoient  pas  encore 
arrivées  : il  fit  équiper  fa  flote , s'y 
embarqua,  & pafia  dans  la  Querfon-  , 
néfe_  Il  y fortifia  Lyfimachie  > SeRus* 
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Abyde , ôc  les  autres  places  des  en- 
virons ; pour  empêcher  les  Romains, 
de  palier  en  Afie  par  l’Hellefpont  j, 
après  quoi  il  revint  à Ephéfe. 

On  y réfolut , dans  un  grand  Con- 
feil  , de  hazarder  un  combat  naval- 
Polyxénide , Amiral  de  la  flote  , eut 
ordre  d'aller  chercher  C.,  IJvius  qui 
commandoit  celle  des  Romains  , arri- 
vée tout  nouvellement  dans  la  mer 
Egée  , & de  l’attaquer.  Ils  fe  rencon- 
trèrent prcs  du  mont  Coryque  en  Io- 
nie. Le  combat  fut  fort  opiniâtre.  En- 
fin Polyxénide  fut  battu  , & obligé 
de  prendre  la  fuite.  On  lui  coula  à 
fond  dix  vailfeaux  , & on  lui  en  prit 
treize.  Il  fe  fauva  à Ephéfe  avec  le 
refte.  Les  Romains  entrèrent  dans  le 

{>ort  de  Canes  en  Eolie  , firent  tirer 
eurs  vaillfeaux  à terre  , & fortifièrent 
d’un  bon  folié  & d’un  rempart  l’en- 
droit où  ils  les  mirent  pour  tout  i’hi- 
▼er. 


Liv.  lib.  î7.  Antiochus  , lorfque  cèci  arriva  y 
* üippian.  ,»ét°it  à Magnéfie  occupé  à alfemblér 
Sjr.  t*g.  xco.  fes  forces  de  terre.  Sur  la  nouvelle 
qu’il  eut  de  la  défaite  de  fa  flote  , il 
marcha  vers  la  côte  , & fongea  férieu- 
fëment  à en  équiper  une  nouvelle,, 
capable,  de  conferver  l’empire  de  ces 


1 
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mers.  Pour  cet  effet , il  fit  réparer  1er 
vailfeaux  qu’on  avoit  fàuvés  , y en. 
ajouta  de  nouveaux  , & envoia  Anni- 
bal  en  Syrie  pour  lui  amener  ceux  de 
Syrie  «Se.de  Phénicie.  Il  donna  aufll 
une  partie  de  l’armée  à Ton  fils  Séleu- 
cus , qu’il  envoia  en  Eolie  obferver  la 
flote  Romaine,  & tenir  le  pays  d’alen- 
tour dans  le  devoir  ; & il  alla  avec  le 
refte  prendre  Tes  quartiers- d’hiver  en 
Phrygie.. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , les 
Ambafiadeurs  des  Etoliens  étoient  ar-  "* x* 
rivés  à Rome,  & prelToient  l’audien- 
ce, parce  que  la  trêve  étoit  près  de  fa 
fin.  Quintius  , qui  étoit  revenu  de 
Grèce  , les  aida  de  Ton  crédit.  Mais 
ils  trouvèrent  les  efprits  entièrement 
indifpofés  contre  les  Etoliens.  On  les 
regardoit  , non  comme  des  ennemis 
ordinaires  , mais  comme  une  nation 
intraitable , & avec  qui  on  ne  pouvoit 
point  faire  d’alliance.  Apres  plufieurs 
jours  de  délibération , fans  leur  accor- 
der ni  leur  refufer  là  paix  , on  leur  fit 
deux  propofitions , dont  on  leur  laifia 
le  choix  : c’étoit , ou  de  s’en  remettre 
entièrement  à la  volonté  du  Sénat , ou 
«fe  paier  mille  talens , & de  reconnoi-  mis  m. 7- 
tre  pour  amis  & pour  ennemis  ceux,'^'’', 
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qui  le  feroient  du  peuple  Romain. 
Comme  ils  demandèrent  qu’on  leur 
expliquât  fur  quoi  il  faloit  s’en  remet- 
tre à la  volonté  du  Sénat , on  ne  leur 
fit  point  de  réponfe  fixe.  Ainfi  ils  fe 
retirèrent  fans  avoir  rien  obtenu , avec 
ordre  de  fortir  ce  jour-là  même  de 
Rome  , & de  l’Italie  avant  quinze 
jours. 

L’année  fuivante , les  Romains  don- 
nèrent le  commandement  des  armées 
de  terre  qu’avoit  Acilius  à L.  Corné- 
lius Scipion  le  nouveau  Conful , fous 
qui  Scipion  l’Africain  fon  frere  s’é- 
toit  offert  à fervir  en  qualité  de  Lieu- 
tenant. On  fut  bien  aife  à Rome  d’é-‘ 
prouver  lequel  des  deux  , du  vain- 
queur ou  du  vaincu  , de  Scipion  ou 
d’Annibal , feroit  d’un  plus  grand  fe- 
cours  pour  l’armée  où  il  fe  trouveroit. 
On  donna  à L.  Emilius  Rhémllus  le 

O 

commandement  de  la  flote  qu’avoit 
eu  Livius. 

Le  Conful  étant  arrivé  en  Etolie  x 
ne  perdit  point  le  tems  à attaquer 
des  places  l’une  après  l’autre  , mais 
uniquement  occupé  de  fon  grand  def- 
fein , après  avoir  accordé  aux  Etoliens- 
une  trêve  de  fix  mo's  pour  envoier 
une  pçuvelle  aipbaflàdc  à Rome  * iL 
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fonge»  à conduire  Ton  armée  par  la 
Theflalie,  la  Macédoine,  & la  Thra- 
ce,  pour  la  faire  palTer  de  là  en  A fie. 
Il  avoir  cru  devoir  auparavant  s’aflu- 
rer  des  di  fpoficions  de  Philippe.  Ce 
Prince  reçut  l’armée  Romaine  avec 
toutes  les  marques  de  bonne  volonté 
qu’on  pouvoir  attendre  de  l’Allié  le 
plus  fidèle  & le  plus  zélé.  A Ton  ar- 
rivée & à Ton  départ  il  lui  fournit  avec 
une  générofité  véritablement  roiale 
tous  les  rafraîchiflemens  & tous  les  fe- 
cours  néceflaires.  Dans a les  repas  qu’il 
donna  au  Conful , à fon  Frere,  & aux 
principaux  Officiers  Romains  ,il  mon- 
tra un  air  aifé  & gracieux  , & une  poli- 
teffe  , qui  n’étoient  pas  fans  mérite  au- 
près de  Scipion  l’Africain.  Car  ce 
grand  homme , qui  excelloit  en  tout , 
n’étoit  point  ennemi  d’une  certaine 
élégance  de  mœurs  & d’une  noble  gé- 
nérofité , pourvu  quelle  ne  dégénérât 
point  en  luxe. 

L’éloge  que  donne  ici  Tite  Live  à 
Scipion  , en  eft  un  grand  auffi  pour 
Philippe.  Il  recevoit  chez  lui  ce  qu’il 


a Multa  in  eo  & dex- 
teriias  &:  humanitas  vifa, 
quse  commcnctabilia  apuci 
AùùaaiMuciantt  viiiun. 


fient  ad  cetera  egregium,. 
ita  à comitate  , qua?  fine 
luxuria  cfia  non  ave t- 
i'ura.  Lit t. 
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y avoit  pour  lors  de  plus  illuftre  dans- 
le  monde  , un  Conful  du  peuple*Ro- 
main  , General  en  même  tems  de  Tes 
armées  , ce  qui  étoit  encore  plus  , 
Scipion  l’Afriquain  frere  du  Conful. 
La  profufion  eft  ordinaire  , & paroic 
pardonnable  dans  ces  occafïons.  Il  n’y 
en  eut  point  dans  la  réception  que 
Philippe  fit  à fes  hôtes.  Il  les  traita 
en  grand  Roi , &avec  une  magnificen- 
ce qui  convenoit  à leur  dignité  & à 
la  Tienne,  mais  quin’avoit  rien  d’ex- 
ceflif  & d’outré  , ni  qui  refTentît  le 
fafte  & l’oftentation  ; & qui  étoit  in- 
finiment relevée  par  des  manières  pré- 
venantes , & par  une  attention  à pla- 
cer avec  goût  & à propos  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  plaifir  à fes  hôtes.  Mul- 
ta.  in  eo  dexteritas  & humamtat  vifa.  Ces 
qualités  perfonnelles  lui  firent  plus 
d’honneur  dans  l’efprit  de  Scipion , & 
le  lui  rendirent  plus  eftimable  , que 
nïauroient  pu  faire  les  profufions  les 
plus  fomptueufes.  Ce  bon  goût  de 
part  & d’autre  , rare  dans  les  Princes 
& dans  les  grands  Seigneurs , eft  pour 
eux  un  beau  modèle. 

Le  Conful  & fon  frere , en  réconv 
penfe  de  la  manière  noble  & généreu- 
iè  dont  Philippe  avoit  reçu  l’armée  , 


* 
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lui  remirent  aunom du  peupleRomain, 
dont  ils  en  avoient  reçu  pouvoir,le  reC- 
te  de  la  fomme  qu’il  devoir  lui  paier. 

Philippe  parut  fe  faire  un  devoir 
& un  plaifir  d’accompagner  l’armée 
Romaine  , & de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire , non  feulement 
dans  la  Macédoine , mais  jufques  dans 
la  Thrace.  L’expérience  qu’il  avoir 
faite  de  la  fupériorité  des  forces  de  Ro- 
me aux  fiennes  , & l’impuiffance  où 
il  fe  voioit  de  fecouer  lejoug  de  l’o- 
béiflance  & de  la  fourni  mon  toujours 
dur  à un  Roi , l’obligeoîent  de  ména- 
ger un  peuple  de  qui  déformais  fon. 
fort  dépendoit  ; & il  y avoit  de  la 
fagelfe  à lui  de  faire  de  bonne  grâce 
ce  qu’il  étoit  en  quelque  forte  con- 
traint de  faire.  Car  pour  le  fond, il 
étoit  difficile  qu’il  ne  confervât  pas 
contre  les  Romains  un  vif  reffenti- 
ment  de  l’état  où  ils  l’avoient  réduit  * 
les  Rois  ne  pouvant  jamais  s’accoutu- 
mer à dépendre  des  autres  , & à leur 
être  fournis. 

Cependant  la  flote  Romaine  s'avan-  Liv. 
çoit  du  côté  de  la  Thrace  pour  favo-";^1'*,  ^ 
nier  le  paffage  des  troupes  du  Conful  ^fpun. .» 
en  Àfie.  Polyxénide  Amiral  d’Antio-  l01' 
chus  A qui  étoit  un  Rhodien  exilé , dé- 
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fit  par  un  ftrataeéme  Paufiflrate  qui 
commandoit  la  note  de  Rhodes  , en- 
voiée  au  fecours  des  Romains.  Il  le 
furprit  dans  le  port  de  Samos  , & lui 
brûla  ou  coula  à fond  vingt-neuf  de 
fes  vaifTeaux.  Pauftllrate  y périt  lui- 
même.  Les  Rhodiens , loin  de  fe  dé- 
courager après  une  fi  grande  perte,  ne 
Longèrent  qu’à  fe  venger.  Ils  équipè- 
rent avec  une  diligence  incroiable  une 
nouvelle  flote  plus  puifTante  que  la 
première.  Elle  joignit  celle  d’Emilius, 
& ces  deux  flotes  s’avancèrent  enfem- 
ble  à * Elée  pour  dégager  Euméne  , 
afltégé  dans  fa  capitale  par  Séleucus. 
Ce  fecours  arriva  fort  à propos , dans 
le  tems  qu’Euméne  étoir  prêt  de  fuc- 
comber  aux  efforts  de  fes  ennemis. 
Diophane  Achéen , éleve  du  célébré 
Philopémen  , acheva  de  mettre  la 
■ville  en  fureté.  Il  y étoit  entré  avec 
ünille  hommes  d’infanterie  , & cent 
chevaux.  Seul  avec  fa  troupe , il  fit  à 
la  vûe  des  habitans  qui  n’oférent  le 
fuivre  , des  avions  d’une  bravoure 
extraordinaire  , qui  obligèrent  enfin 
Séleucus  de  lever  le  fiége,  & de  for- 
tir  du  pays. 

? Elit  fait  U t>rt  il  P «rime , & n’tn  fait  y*t  hit*  ' 
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La  flote  Rhodienne  étant  enluite  L'ro. IH. %f. 
détachée  pour  aller  contre  Annibal , ,» 

qui  amenoitau  Roi  celles  de  Syrie  8>cSjr-M-  >oo. 
de  Phénicie  , les  Rhodiens  feuls  lui 
livrèrent  le  combat  fur  les  cotes  de**r*8* 
Pamphylie.  Par  la  bonté  de  leurs 
vailTeaux  , & l’adrelTe  de  leurs  mate- 
lots , ils  battirent  ce  grand  Capitaine, 
le  pouffèrent  dans  un  * port  , & l’y 
bloquèrent  fi  bien  , qu’il  lui  fut  im- 
poflïble  d’agir  , & de  rendre  aucun 
iervice  au  Roi. 

Antiochus  reçut  la  nouvelle  de  cet- 
te défaite  à peu  près  en  même  tems 
qu’il  eut  avis  que  le  Conful  Romain 
s’avançoit  à grandes  journées  dans  la 
Macédoine  , & qu’il  fe  préparoit  à 
paffer  en  Afie  par  l’Hellefpont.  Il  vit 
bien  alors  que  le  danger  étoit  férieux 
& prochain , & fe  hâta  de  prendre  tou- 
tes les  mefures  poffibles  pour  le  pré- 
venir. 

Il  envoia  des  Ambaffadeurs  à Pru-  Liv.iil.tf, 
fias  roi  de  Bithynie , pour  lui  appren-  "■  im 
dre  que  les  Romains  fe  difpofoient  à Sjr.p»g.  i’oi- 
paffer  en  Afie.  Ils  étoient  chargés  de  im£0m 
lui  repréfenter  vivement  les  fuites  de  cnpt.  i*t*u 
ce  paffage.  Qu’ils  venoient  pour  e\~taf‘  %i‘ 
terminer  tous  les  roiaumes  & ne  lai£- 

? tMt&iflt  > fort  Mti/in  dp  Patttru 
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fer  plus  dans  l’univers  que  l’empire 
Romain.  Qu’après  avoir  vaincu  8c 
fubjugué  Philippe  8c  Nabis  , ils  fon- 
geoient  maintenant  à l’attaquer.  Que 
s’il  avoit  le  malheur  de  fuccomber,. 
l’incendie  gagnant  de  proche  en  pro- 
che , pallèroit  bientôt  en  Bithynie. 
Que  pour  Euméne,  il  n’y  avoit  rien 
à attendre  de  lui , puifqu’il  s’étoit  jet- 
té  lui-même  dans  les  fers  , 8c  s’étoit 
fournis  volontairement  à la  fervitude. 

Ces  motifs  avoient  fait  beaucoup 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  Prufias  : 
mais  les  lettres  qu’il  reçut  dans  le  mê- 
me tems  du  Conful  Scipion  8c  de  fon 
frere,  contribuèrent  beaucoup  à difïï- 
per  tous  fes  foupçons  8c  toutes  fes 
craintes.  Ce  dernier  lui  repréfentoit 
la  coutume  perpétuelle  du  peuple  Ro- 
main de  combler  d’honneurs  les  Rote 
qui  recherchoient  fon  alliance  ; 8c  il 
en  citoit  des  exemples  aufquels  lui- 
même  il  avoit  eu  grande  part.  Il  lui 
marquoit  qu’en  Eipagnc  , plufieurs  , 
de  petits  Princes  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant , étoient  devenus  de  grands 
rois  depuis  qu’ils  s’étoient  mfs  fous 
la  prote&ion  des  Romains.  Que  Ma- 
finilfa  , non  feulement  avoit  été  ré- 
tabli dans  fon  roiaume  , mais  y avoit 


B ES  SUCCESS.  d'AlEXÀND.  41^ 
ajouté  celui  de  Syphax  ,&  étoit  de- 
venu l’un  des  plus  puitlans  potentats 
de  l’univers.  Que  Philippe  & Nabis, 
quoique  vaincus  dans  la  guerre  par 
Quintius  , avoient  été  laillcs  lur  le 
trône.  Que  l’année  précédente  on 
avoit  remis  à Philippe  le  tribut  qu’il 
s’étoit  obligé  de  paier , & qu’on  lui 
avoit  renvoié  Ton  fils  qui  étoit  rete- 
nu à Rome  en  otage.  Que  Nabis  le- 
roit  encore  attuellemenc  fur  le  trô- 
ne, fi  fa  propre  fureur  , & la  perfidie 
des  Etoliens , ne  le  lui  avoient  fait 
perdre  avec  la  vie. 

L’arrivée  de  Livius , qui  avoit  com- 
mandé la  flote , & que  le  peuple  Ro- 
main avoit  envoié  vers  Prufias  en 
qualité  d’Ambalîadeur , acheva  de  fi- 
xer fon  efprit.  Il  lui  fit  fentir  de  quel 
côté  on  devoit  raifonnabiement  pré- 
fumer que  tourneroit  la  victoire  , & 
combien  il  étoit  plus  fûr  pour  lui  de 
fe  fier  à l’amitié  des  Romains  , qu’à 
celle  d’Antiochus. 

Antiochus  , fruftré  de  l’efpérance 
qu’il  avoit  eue  d’attirer  Prufias  dans 
fon  parti , ne  fongea  plus  qu’à  s’op- 
pofer  au  pa(Tage  des  Romains  dans 
î’Afie , pour  empêcher  qu’elle  ne  de- 
vînt le  théâtre  de  la  guerre.  Il  crut 
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que  le  meilleur  moien  d’y  réulïir  étoic 
de  recouvrer  l’empire  de  la  mer  qu’il 
avoir  prefque  perdu  par  la  perte  des 
deux  combats  dont  j’ai  parlé  : qu’a- 
lors  il  feroit  en  état  d’emploier  Tes 
flotes  où  il  lui  plairoit , & qu’il  feroit’ 
impoflïble  aux  ennemis  de  traniporter 
une  armée  en  Afie  par  l’Hellelpont , 
ou  par  quelque  autre  trajet  que  ce  fut, 
quand  fes  flotes  n’auroient  autre  chofe 
à faire  qu’à  l’empécher.  Il  réfolut  donc 
de  hazarder  encore  une  bataille,&  pour 
cela  il  fe  rendit  à Ephéfe  où  étoit  fa  flo- 
te. Il  en  fit  la  revûe,la  mit  dans  le  meil- 
leur état  qu’il  put , l’équipa  abondam- 
ment de  tout  ce  qui  étoit  néceiïàire 
pour  une  nouvelle  aéfcion , & l’envoia 
encore  une  fois , fous  le  commande- 
ment de  Polyxénide  chercher  les  en- 
nemis , & les  combattre.  Ce  qui  le 
détermina  à ce  parti  eft  qu’il  avoit  ap- 
pris qu’une  grande  partie  de  la  flote 
des  Rhodiens  étoit  demeurée  près  de 
Patare  , & que  le  Roi  Euméne  étoit 
allé  au  devant  du  Conful  dans  la  Quer- 
fonnéfe  avec  tous  fes  vai fléaux. 

Polyxénide  trouva  Emilius  & la 
flote  Romaine  près  de  Myonnéfe , 
ville  maritime  d’Ionie  , & l’attaqua 
avec  aufli  peu  de  fucccs  qu’aupara- 
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vant.  Emilius  remporta  fur  lui  une  vi- 
<5toire  complette,  & l’obligea  à fe  re- 
tirer à Ephéfe , après  lui  avoir  coulé 
à fond  ou  brûlé  vingt-neuf  vailleaux , 

& lui  en  avoir  pris  treize. 

Antiochus  fut  fi  frapé  de  ce  coup,  Liv.ut.ir> 
qu’il  en  parut  entièrement  déconcer-  m 
té.  Comme  fi  le  bon  fens  l’eût  tout  *04! 
d’un  coup  abandonné  , il  prit  des  me- 
fures  vinblement  contraires  à fes  in- 
térêts. Dans  la  confternation  où  il 


étoit , il  envoia  des  ordres  pour  faire 
retirer  fes  troupes  de  Lyfimachie  5c 
des  autres  villes  de  l’Hellcfpont,  de 
peur  qu’elles  ne  tombaient  entre  les 
mains  des  ennemis  qui  marchoient  de 
ce  côté-là  pour  palier  en  Afie  : au  lieu 
que  le  feul  moien  qui  lui  refloit  de 
les  en  empêcher , eût  été  de  laifTer  ces 
troiipes  où  elles  étoient.  Car  Lyfima- 
chie  , qui  étoit  une  place  très  bien 
fortifiée  , auroit  pu  foutenir  un  long 
fiége , & peutêtre  jufques  bien  avant 
dans  l’hiver , ce  qui  auroit  extrême- 
ment incommodé  les  ennemis  par  la 
difette  de  givres  & de  fourages  : ÔC 
pendant  ce  tems  il  auroit  pu  fonger 
à s’accommoder  avec  les  Romains. 


Non  feulement  il  fit  une  grande 
faute  en  retirant  de  là  fes  troupes  dan? 
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le  tems  qu’elles  y étoient  le  plus  né- 
ceftaires  , mais  il  le  fit  avec  tant  de 
précipitation,  qu’on  y lailfa  toutes  les 
munitions  de  guerre  & de  bouche  , 
dont  il  y avoit  fait  des  magazins  con- 
fidérables.  Ainfi  , quand  les  Romains 
y entrèrent , ils  y trouvèrent  toutes  les 
munitions  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leur  armée  avec  autant  d’abondance , 
que  fi  elles  euftent  été  préparées  ex- 
près pour  eux  , &:  le  paltage  de  l’Hel- 
lefpont  fi  libre,  qu’ils  tranfportérent 
leur  armée  fans  la  moindre  oppofition 
dans  l’endroit  de  tous  le  plus  avanta- 
geux à l’ennemi  pour  le  leur  difputer. 

On  voit  ici  fenfiblement , ce  qui 
eft  marqué  fi  fouvent  dans  les  Ecri- 
tures , que  quand  Dieu,  veut  perdre 
& punir  un  roiaume  , il  ôte  au  Roi , 
ou  aux  Commandans , ou  aux  Minif- 
tres,  le  confeil , la  prudence,  le  cou- 
44». 3. 1.3.  tage.  C’efi:  la  menace  qu’il  fait  à Ton 
peuple  par  Ifaïe.  Le  dominateur , le  Sei- 
gneur des  armées  va  oter  de  Jcrufalem  & 
de  Juda  le  courage  & la  vigueur...,  tous 
les  gens  de  cœur  & tous  les  hommes  de 
guerre  , tous  les  Juges  & les  vieillards.... 
les  hommes  d’ autorité  J & ceux  cjui  peuvent 
donner  confeil.  Mais , ce  qui  eft;  bien 
remarquable  , c’eft  que  l’Hiftorien 
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j»aien  dit  ici  en  termes  formels , & le 
répété  deux  fois , que  a Dieu  ôta.  l’efprit 
ait  Roi  j & lui  renverfa  le  raifonnement  ; 
punition,  dit-il,  qui  arrive  toujours , quand 
les  hommes  font  prêts  de  tomber  dam  quel- 
que grand  malheur.  L’expreflion  eft 
énergique  : Dieu  renverfa  le  raifon- 
nement du  Roi.  Il  lui  ôta  , c’eft-à- 
dire  qu’il  lui  refufa  le  bon  fens , la 
prudence , le  jugement  : il  écarta  de 
l'on  efprit  toute  penfée  falutaire  : il  le 
rendit  diftrait , & même  oppofé  à tous 
les  bons  confeils  qu’on  pouvoir  lui 
donner.  C’eft  ce  b que  David  deman- 
doit  à Dieu  à l’égard  d’Achitophel 
Miniftre  d’Abfalom  : Seigneur  , ren- 
tier fez.  je  vous  prie  les  confeils  d’Achito- 
phel.  Le  terme  original  eft  bien  plus 
fort  : infatua.  Quelque  fages  que 
foient  fes  avis  , faites-les  paroitre  fous 
& infenfés  à Abfalom.  Et  c’eft  ce  qui 
arriva.  Ce  fut  par  la  volonté  du  Seigneur 
que  le  confeil  d’Achitophel  qui  étoit  le  plus 
utile  y fut  a.nfi  détruit  : afin  que  le  fyigneur 
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Aoy/cruùt  , sx fp  ancien  , 7rpo- 
«nmiv  clt •* fxcirur  , \ntyiy- 

91TCLI  . . . « ptvt  «Tf  Ter  fia,- 
/SfKtÇ. 

b Infatua  , quæfo  , Do- 
aninc  y confilium  Achito- 

Tome  FUI. 


phel...  Domini  autem  nu- 
tu  diflipatum  eft  confia 
lium  Aclutophel  utile , 
UT  INOWCEUr  Domi- 
nos subir.  Absacom 
MALUM  l$.V. 

31.  dre.  17.  v.  14. 
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fit  tomber  sllfœhm  dans  le  malheur  Août 
il  étoit  cligne. 

juftin.  h i.  Les  Romains  étant  entrés  en  Afie, 

ïi.cap.s.  s’arrêtèrent  quelque  tems  à Ilion  , 
qu’ils  regardoient  comme  le  berceau 
de  leur  origine , & comme  leur  patrie 
primitive  , d’où  Enée  étoit  parti  pour 
aller  s’établir  en  Italie.  Le  Conful  of- 
frit des  facrifices  à Minerve  qui  pré- 
fidoità  la  Citadelle.  La  joie  fut  gran- 
de de  part  & d’autre  , prefque  comme 
entre  des  peres  & des  enfans  qui  fe 
revoient  après  une  longue  féparation. 
Les  habitans  de  cette  ville  , voiant 
leurs  petits  fils  vainqueurs  de  l’Occi- 
dent & de  l’Afrique , revendiquer  l’A- 
fîe  comme  un  roiaume  qui  avoit  ap- 
partenu à leurs  aieuls , s’imaginoient 
voir  Ilion  fortir  de  fes  cendres , & re- 
naître plus  glorieufe  que  jamais.  Les 
Romains , de  leur  côté  , fentoient  une 
joie  infinie  de  fe  voir  dans  la  demeu- 
re ancienne  de  leurs  peres  qui  avoir 
doni*é  la  naiflance  à Rome , & d’y  con- 
templer les  temples  & les  ftatues  des 
divinités  qui  leur  étoient  communes 
avec  cette  ville. 

Uv.Uh.i7.  Quand  Antiochus  fut  que  les  Ro- 
*rltihJn Ex-  mains  étoient  palTés , il  commença  à 
crpt.  Ln<a.  fe  croire  perdu.  Il  fouhaitoit  alors  de 

(*t-  *i.  . * 
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ife  délivrer  d’une  guerre  où  il  s’éco’t  i. 

engagé  mal  à propos , & fans  en  avoir''^7^8^ 
■examiné  mûrement  toutes  les  fuites. 

II  fongea  donc  à envoier  une  ambafla-  1 10> 
de  aux  Romains , pour  leur  propofer 
des  conditions  de  paix.  Une  cérémo- 
nie de  religion  avoit  retardé  leur  mar- 
che , l’armée  s’étant  tenue  en  repos 
pendant  plufieurs  jours  qui  étoient 
fétés  à Rome , où  l’on  conduifoit  avec 
grande  pompe  dans  une  proceflîon  fo . 
lennelle  les  Boucliers  facrés  nommés 
u incilta . Scipion  l’Africain  , qui  étoit 
du  nombre  des  prêtres  Saliens  , pré- 
pofés  à la  garde  de  ces  boucliers  , n’a- 
voit  point  encore  paie  la  mer  , parce 
<ju’en»fa  qualité  de  Prêtre  Salien  il 
ne  pouvoir  pas  fortir  du  lieu  où  la  fête 
le  trouvoit  ; & l’armée  fut  obligée  de 
l’attendre.  C ’étoit  un  grand  domma- 
ge , que  des  hommes  fi  religieux  ne 
fuient  pas  plus  éclairés  , & ne  pla- 
çaient pas  mieux  leur  culte.  Ce  délai 
donna  quelque  efpérance  au  Roi  : car 
il  s’étoit  attendu  que  les  Romains , 
auflitot  apres  leur  paiage  en  A fie  , 
viendroient  l’attaquer  brufquement. 
D’ailleurs  tour  ce  qu’il  avoit  entendu 
dire  du  cara&ére  de  Scipion  l’Afri- 
cain , de  fa  grandeur  dame  , de  fa 
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générofité  , de  fa  clémence  à l’égard 
des  vaincus  tant  en  Efpagne  qu’en 
Afrique , lui  faifoit  efpérer  que  ce 
grand  homme  , raffafié  de  gloire , ne 
le  montreroit  pas  difficile  pour  un  ac- 
commodement -,  d’autant  plus  qu’il 
avoir  un  préfent  à lui  faire , auquel 
il  ne  pouvoir  point  n’être  pas  infini- 
ment fenfible.  C’étoit  fon  propre  fils 
encore  tout  jeune  , qui  avoit  été  pris 
fur  mer  lorfqu’il  pafloit  dans  un  efquif, 
de  Chalcis  à Oreum , félon  Tite-Live. 

Héraclide  de  Byzance  , qui  portoir 
la  parole  dans  cette  ambaflade  , aiant 
eu  audience  , commença  par  dire  que 
ce  qui  avoit  rendu  inutiles  les  autres 
négociations  de  paix  entre  fon  Maî- 
tre & les  Romains , étoit  ce  qui  lui 
faifoit  efpérer  un  heureux  fuccès  de 
celle-ci  : parce  que  toutes  les  diffi- 
cultés qui  les  avoicnt  pour  lors  arrê- 
tés , étoient  actuellement  levées.  Que 
le  Roi , pour  ne  point  lailïer  lieu  de 
fe  plaindre  qu’il  voulût  retenir  quel- 
que chofe  en  Europe  , avoit  abandon- 
né Lyfimachie.  Qu’à  l’égard  de  Smyr- 
r.e,  de  Lampfaque  , & d’Alexandrie 
dans  la  Troade  , il  étcit  prêt  de  les 
remettre  aux  Romains  , & telle  autre 
ville  de  leurs  alliés  qu’ils  lui  deman-» 
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deroient.  Qu’il  confentoit  de  paier  au 

Îieuple  Romain  la  moitié  des  frais  de 
a guerre.  Il  finit  en  les  exhortant  à 
fe  fouvenir  de  l’inconftance  des  cho- 
fes  humaines  , & à ne  pas  trop  comp- 
ter fur  leur  profpérité  préfente.  Qu’il 
devoît  bien  leur  fuffire  de  donner  pour 
bornes  à leur  empire  l’Europe  , qui 
étoit  d’une  étendue  immenle.  Que 
s’ils  avoient  l’ambition  de  vouloir  y 
ajouter  encore  quelque  partie  de  l’A- 
fie  , le  Roi  auroit  allez  de  modération 
pour  y confentir , pourvû  que  les  li- 
mites en  fufTent  marqués  & fixés  bien 
clairement. 

L’AmbalIadeur  s’imaginoft  que  des 
propofitions , félon  lui  fi  avantageu- 
fes  & fi  favorables , ne  pourroient 
être  refufées  : mais  les  Romains  n’en 
jugeoient  pas  ainfi.  Au  regard  des  frais 
de  la  guerre  , comme  c’éroit  le  Roi 
qui  l’avoit  fufeitée  mal  à propos , ils 
trouvoient  qu’il  étoit  iufte  de  les  lui 
faire  paier  en  entier.  Ils  ne  feconten- 
toient  pas  non  plus  qu’il  fit  fortirfe» 
garnifons  de  l’Ionie  & de  I’Folie  : ils 
prétendoient  rendre  la  liberté  à tou- 
te l’Afie,  comme  ils  l’avoient  rendue 
à toute  la  Grèce  • ce  qui  ne  pouvoit 
fe  faire  fi  le  Rôi  n’abandonnoic  tou- 

Tiij 


Digitized  by  Google 


4$S  H I J T O t R I 

te  i’Afie  en  deçà  du  mont  Taurus.: 
Héraclide  n’aiant  pu  rien  obtenir 
dans  l'audience  publique , eiraia , félon 
les  ordres  qu'il  en  avoir  reçus  , de  ga- 
gner en  particulier  Scipion  l'Africain* 
Il  lui  déclara  avant  tout  que  le  Roi 
lui  rendroit  fon  fils  fans  rançon.  Puis,, 
connoilfant  peu  la  grandeur  d’ame  de 
Scipion , &c  le  caraétére  des  Romains, 
il  lui  promit  une  femme  confidéra- 
ble , & un  pouvoir  abfolu  auprès  du 
Roi  , s’il  lui  faifoit  accforder  la  paix. 
Scipion  lui  répondit  en  ces  termes  : 
» Je  ne  m’étonne  pas  que  vous  igno- 
» riez  ce  que  je  fuis , & ce  que  font  les 
» Romains , voiant  'que  vous  ne  con- 
« noilfez  pas  même  l’état  où  fe  trou- 
» ve  le  Prince  qui  vous  a envoié  verr 
«nous.  Si  vous  prétendiez  que  l’in- 
» quiétude  du  fuccès  nous  portât  à 
» vous  accorder  plus  facilement  la 
>»  paix , il  faloit  que  votre  Maître  fe 
» maintînt  dans  la  polTeffion  de  Ly- 
>»  fimachie,pour  nous  empêcher  d’en- 
» trer  dans  la  Querfonnefe  ; où  qu’il 
» vînt  h notre  rencontre  dans  l’Hel- 
>»  lefpont , pour  nous  difputer  le  paf-- 
i»  fage  en  À fie.  Mais  , dès  qu’il  nous 
» l’a  abandonné  , c’eft  avoir  reçu  le 
>»  frein  & le  joug  , & il  ne  lui  refte 
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y»  plus  d’autre  parti  que  de  fe  foumet- 
w tre.  Entre  les  offres  qu’il  me  fait., 
» celle  de  me  rendre  mon  fils  ne  peut 
v pas  ne  me  point  toucher  fenfible- 
» ment  : j’efpére  que  les  autres  ne 
» feront  jamais  capables  de  me  tenter, 
» Je  puis  lui  promettre,  comme  par- 
» ticulier  , une  vive  reconnoillànce 
» pour  un  bienfait  & pour  un  don  fi 
* précieux  : mais , comme  homme  pu- 
v blic  , qu’il  n’attende  rien  de  moi, 
» Allez  lui  dire  de  ma  part,  que  , s’il 
» me  croit , il  mettra  bas  les  armes , 
» & ne  refulera  aucune  condition  de 
>»  paix.  C’eft  le  feul  confeil  que  je  puif- 
» le  lui  donner  en  bon  tk  fidèle  ami. 

Antiochus  trouva  qu’on  n’auroitpu 
lui  impofer  dès  conditions  plus  dures, 
quand  il  auroit  été  vaincu  , & une 
paix  de  cette  forte  lui  parut  aufïï  fu- 
nefte  que  la  guerre  la  plus  malheureu- 
fe.  Ainfi  il  fe  prépara  à hazarder  une 
bataille,  & les  Romains  en  firent  au- 
tant de  leur  côté. 

Le  Roi  étoit  campé  àThyatire.  Il 
y apprit  que  P.  Scipion  étoit  refté  ma- 
lade à Elée  : il  lui  renvoia  fon  fils.  Ce 
fut  un  remède  qui  fit  impreffïon  fur 
le  corps  auffi  bien  que  fur  l’efprit , en 
rendant  à ce  pere  affligé  & malade  la 
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joie  & la  fanté.  Après  avoir  tenu  lon- 
tems  Ton  fils  embrafie , & fatisfait  (a 
tendrefie  : » Allez  , dit- il  aux  Dépu. 
» tes , porter  mes  actions  de  grâces  au 
» Roi  , & dites-lui  que  je  ne  puis , 
» pour  le  préfent , lui  donner  d’autre 
« marque  de  ma  reconnoi (Tance , qu’en 
»>  lui  confeillant  de  ne  point  fonger  à 
» combattre  avant  qu’il  me  fâche  ar- 
« rivé  au  camp.  » Peutêtre  Scipion 
efpéroit-il  qu’un  délai  de  quelques 
jours  donneroit  lieu  au  Roi  de  faire 
de  plus  férieufes  réflexions  qu’il  n’a- 
voit  fait  jufques-là  , & de  fonger  à 
conclure  une  folide  paix. 

Quoique  la  fupériorité  des  troupes 
d’ Antiochus , beaucoup  plus  nombreu- 
fes  que  celles  des  Romains , fût  pour 
lui  un  motif  pui fiant  de  hazarder  fans 
délai  le  combat  ; cependant  l’autorité 
d’un  homme  comme  Scipion,  fur  qui 
il  avoir  toujours  compte  en  cas  de 
quelque  fâcheux  accident , l’emporta 
dans  fon  efpric.  Il  pafia  la  rivière  de 
Phrygie  , ( on  croit  que  c’eft  l’Her- 
mus  ) alla  fe  porter  près  de  Magnéfie 
au  pié  du  mont  Sipyle , & y fortifia 
fon  camp  de  manière  qu’il  le  mit  hors 
d’infulte. 

Le  Conful  l’y  fuivit  de  près.  Les 


Digitiza 


T>!$  SUCCES*.  d’AlIXÀND.  4 |'j’, 
armées  furent  plufieurs  jours  en  pré- 
fence,  fans  qu’Antiochus  fît  fortir  la 
fienne  du  camp.  Il  avoir  foixante-dix 
mille  hommes  de  piéf,  douze  mille 
chevaux  , & cinquante  quatre  élé- 
phans.  Les  Romains  n’avoient  en  tout 
que  trente  mille  hommes , & feize  élé- 
phans.  Le  Conful  voiant  que  le  Roi 
ne  faifoit  point  de  mouvement,  alfem- 
bla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  faloit  prendre , en  cas  qu’il 
refufàt  toujours  d’en  venir  aux  mains. 
Il  repréfenta  que  , l’hiver  étant  pro- 
che , il  faudroit , malgré  la  rigueur  de 
la  faifon  , tenir  les  foldats  fous  des 
tentes  ; ou , fi  l’on  preno;t  des  quar- 
tiers d’hiver,  différer  à l’année  fuivan- 
te  la  décifion  de  la  guerre.  Jamais 
les  Romain»  ne  marquèrent  de  mé- 
pris pour  un  ennemi  comme  dans  cet- 
te occafion.  Tous  s’écrièrent  qu’il  fa- 
loit fur  le  champ  marcher  contre  l’en- 
nemi y&  profiter  de  l’ardeur  des  fol- 
dats qui  étoienttout  prêts  à forcer  les 
palliffàdes  & à franchir  les  foliés,  pour 
aller  l’attaquer  jufques  dans  fon  camp* 
s’ils  n’en  lortoit  point.  Il  eft  allez; 
vraifefnblable  que  le  Conful  fouhai- 
toit  prévenir  l’arrivée  dé  fon  frere  ÿ 
dont  la  pré  fence  feule  auroit  beaucoup* 
diminué  de  fa  gloire*  T vs 
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Le  lendemain , après  qu’on  eut  re- 
connu la  fituat'on  du  camp , !e  Con- 
ful  en  fie  approcher  Ton  armée  rangée 
en  bataille.  Le*Roi , craignant  qu’un 
plus  long  délai  n’abbatît  le  courage 
des  fiens , 8c  n’augmentât  la  confian- 
ce des  ennemis  , fit  enfin  fortir  Tes 
troupes.  Ainfi  de  part  8c  d’autre  tout 
fe  prépara  à une  aétion  , qui  devoir 
être  decifive.. 

Dans  l’armée  du  Conful , tout  étoit 
alîez  uniforme  8c  pour  les  hommes 
8c  pour  les  armes.  Il  y avoit  deux  lé- 
gions Romaines , compofées  chacune 
de  cinq  mille  quatre  cens  hommes , 
8c  deux  corps  pareils  d’infanterie  La- 
tine. Les  Romains  occupoient  le  cen- 
tre, les  Latins  les  deux  ailes  , dont  la 
gauche  étoit  appuiée  au  fleuve.  La. 
première  ligne  du  centre  étoit  com- 
pofée  des  * Lanciers , hafiati  : la  fécon- 
dé , dé  ceux  qu’on  appelloit  principes y 
la  troifiéme , des  triariens.  Voila  ce  qui 
formoit,  à proprement  parler,  le  corps 
de  bataille.  A coté  de  l’aile  droite,. 
' pour  la  couvrir  8c  la  foutenir , le  Con- 
iul  avoit  placé  fur  une  même  ligne 

* Le  prcnL  r arts  dt  f.t  | puis  ! ontems  il  n tûl  fins 
Lt^itn  avo  t to  ferr  é U j dt  lun  es.  Il  f«  ferv.it  4t 
t, am  dt  h .ltaci  , c'eft  4 \ i t^ée  & dst  juvelot. 
dire  lansieu , quti.)nt  dt-  f 
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trois  mille  hommes  d’infanterie  des 
Achéens  & des  troupes  auxiliaires 
d’Euméne,&  tout  de  fuite  trois  mil- 
le chevaux  , dont  huit  cens  étoient  des 
troupes  d’Euméne  , & le  relie  des  Ro- 
mains. Il  mit  à l'extrémité  de  cette 
aile  lesTralliens  & les  Crétois  armes 
à la  légère.  L'aile  gauche  ne  paroif- 
Toit  pas  avoir  beloin  d’un  pareil  ren- 
fort , parce  qu’on  jugeo’t  que  le  fleu- 
ve & les  îives  qui  étoient  fort  efcar-- 
pécs  la  de  fendoient  iuffifamment.  On 
y plaça  cependant  quatre  efeadrons  de 
cavalerie..  On  lai  lia  pour  la  garde  du-, 
camp  deux  mille  foldats  tant  Macédo- 
niens que  Thraces  , qui  avoient  fuivi 
volontairement  l’armée.  Les  fe'ze  élé — 
pKans  furent  lai  lies  derrière  les  tria- 
riens  , pour  fervir  comme  de  corps  de- 
réferve  Sc  d’arrière  garde.  On  ne  lon- 
gea point  à les  oppofer  à ceux  des  en— 
nemis , non  feulement  parce  que  ceux- 
ci  étoient  en  plus  grand  nombre,  mais 
encore  parce  que  les  éléphans  d’Afri- 
que , les  lèuls  qu’eulTent  les  Romains,, 
étoient  beaucoup  inférieurs  & pour  la 
taille  & pour  la  vigueur  à ceux  des  In- 
des^ ne  pouvoient  foutenir  leur  choc;. 

L’armée  du  Roi  éto:t  plus  variée' 
par  la  diverfité  des  luttons,  &c  par  lai 
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différence  des  armes.  Seize  mille  fan- 
tafïïns , armés  a la  Macédonienne  , qui 
formoient  la  phalange  , faifoient  aufli 
le  corps  de  bataille.  Cette  phalange 
étoit  divifée  en  dix  petits  corps  , donc 
chacun  préfentoit  un  front  de  cinquan- 
te hommes  fur  trente- deux  de  profon- 
deur j & dans  chacun  des  intervalles 
qui  les  féparoient  on  avoir  placé  deux 
éléphans.  Elle  faifoit  la  principale 
force  de  l’armée.  La  vue  feule  des  élé- 
phans  infpiroit  de  la  terreur.  Leur  hau- 
te taille  & leur  grandeur  , déjà  remar- 
quable par  elle- même  , étoit  encore 
relevée  par  leurs  ornemens  de  tête , 
& leurs  aigrettes , où  brilloient  l’or , 
l’argent , la  pourpre  , l’ivoire  : vains 
ornemens , qui  invitent  l’ennemi  par 
l’efpérance  de  la  proie , ôc  ne  fauvenc 
point  une  armée.  Ces  élcphans  por- 
toient  fur  leur  dos  des  tours  , mon- 
tées par  quatre  hommes  qui  combac- 
toient  , fans  compter  le  conduéteur. 
Au  côté  droit  de  cette  phalange  étoit 
rangée  de  fuite  & fur  une  même  li- 
gne une  partie  de  la  cavalerie  : favoir 
quinze  cens  -Gaulois  d’ Afie , trois  mil- 
le cuiradïers  armés  de  toutes  pièces, 
mille  autres  cavaliers  qui  étoient  l’é- 
lite des  Médes  & des  autres  peuples 
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voifins.  Tout  de  fuite  étoit  placée  une 
troupe  de  feize  éléphans.  Un  peu  au- 
delà  étoit  le  régiment  du  Roi  com- 
pofé  des  Argyrafpides , ainfi  appellés. 
parce  qu’ils  avoient  des  armes  d’ar- 
gent. Après  eux  douze  cens  archers 
des  Dahes , auxquels  on  enavoit  joint 
deux  mille  cinq  cens  autres  des  My- 
fïens.  Puis  trois  mille  armés  à la  lé- 
gère , partie  Crétois , partie  T ralliens» 
L’aile  droite  étoit  fermée  par  quatre 
mille  tant  frondeurs  qu’arcners , moi- 
tié Cyrtéens  , & moitié  Elyméens- 
L’aile  gauche  étoit  formée  à peu  près 
de  la  même  manière.  Si  ce  n’efl:  que 
devant  une  partie  de  la  cavalerie  on 
avoir  placé  les  chariots  armés  de 
faulx , & les  chameaux  , montes  par 
des  archers  Arabes  , qui  avoient  des. 
épées  minces  , & longues  de  fix  piés, 
pour  pouvoir  atteindre  l’ennemi  du 
haut  de  ces  animaux.  Le  Roi  comman- 
doit  la  droite  : Séleucus  fon  fils,  & 
Antipater  fon  neveu , la  gauche  : & 
trois  Lieutenans  Généraux  le  corps  de 
bataille. 

Un  brouillard  épais  s’étant  élevé 
dès  le  matin  , forma  une  grande  ob- 
scurité , qui  empéchoit  les  troupes  du 
Roi  de  fe  reconnoitre  les  unes  les  au- 
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très , & d’agir  de  concert , à caufe  de 
leur  grande  étendue  ; & l’humidité, 
caufée  par  ce  brouillard , amollie  les 
cordes  des  arcs  , les  frondes  , & les 
A'menta.  courroies  dont  on  fe  fervoit  pour  lan- 
cer les  traits..  Les  Romains  en  fouf- 
frirent  beaucoup  moins  , parce  qu’ils 
ne  failoient  guere  uiage  que  d’armes 
pelantes , d’épées  & de  javelots  : 
comme  le  front  de  leur  armée  avoir 
moins  d’étendue  , ils  s’entrevoioient 
plus  facilement. 

Les  chariots  armés  de  faulx  , par  le 
moien  defquels  Anticchus  avoir  elpé- 
' ré  jetter  la  terreur  & le  defordre  par- 
mi les  troupes  ennemies  , commen- 
cèrent la  déroute  des  fiennes.  Le  roi 
Euméne  , qui  en  connoilî’oit  le  fort  & 
le  foible  , lâcha  contr’eux  les  archers 
Grétois,les  frondeurs,  & les  cava- 
liers qui  lançaient  des  javelots , avec 
ordre  de  les  attaquer  , non  tous  unis 
enfemble , mais  partagés  par  petits  pe- 
lotons , ôc  de  les  accabler  de  tous 
côtés  d’une  grêle  de  traits , de  pierres  , 
& de  javelots , en  jettant  tous  en  mc- 
metems  de  grands  cris..  Les  chevaux, 
efFiaiés  par  ces  cris  , comme  s’ils 
avoient  pris  le  mord  aux  dents  , na 
gardent  plus  d’ordre  , font  emportés- 
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de  côté  & d’autre  , & fe  tournent  con- 
tre leurs  propres  troupes  , aufli  bien 
que  les  chameaux.  Ce  vain  épouvan- 
tail ainli  diffipé  , on  en  vint  aux  mains.. 
Mais  il  caufa  bientôt  la  perte  de 
l’armée  du  Roi.  Car  les  troupes  qui 
étoient  près  de  ces  chariots , aiant  été 
entraînées  par  leur  dtiordre,&  mi- 
les en  fuite  , lai  lièrent  touc  à décou- 
vert ôc  fans  défenfe  julqu’aux  cuiraf- 
lîers.  Ec  la  cava'erie  Romaine  étant 
venue  fondre  fur  ceux-ci  , ils  n’en  pu- 
rent foutenir  le  choc  , <3 c fe  débandè- 
rent dans  le  moment , plulîeurs  de- 
meurant fur  la  place  , parce  que  la  pe- 
lânteur  de  leurs  armes  ne  leur  per- 
mit pas  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Tou- 
te l’aile  gauche  fut  mile  en  dé:oute}, 
A:  porta  le  defordre  & l’allarme  juf- 
ques  dans  le  corps  de  bataille , for- 
mé par  la  phalange.  Alors  les  légions 
Romaines  l’attaquèrent  avec  avanta- 
ge, les  phalangires  ne  pouvant  faire 
ufage  de  leurs  longues  piques  , parce 
que  les  fuiards  venoient  fe  ré  fugier- 
parmi  eux  , & les  empéchoient  d’a- 
gir , pendant  que  les  Romains  lan- 
çoient  de  tous  côtés  contr’eux  leurs 
javelots.  Les  éléphans  rangés  dans  les 
intervalles  de  la  phalange  ne  lui  furent. 
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d’aucun  fecours.  Les  foldats  Romains 
accoutumés  dans  les  guerres  d’Afri» 
que  a combattre  contre  ces  bêtes  x 
avoient  appris  comment  il  en  faloit 
éviter  l’impétuofité  , ou  en  les  perçant 
de  leurs  javelots  par  les  flancs  , ou 
s’ils  en  pouvoient  approcher  , en  leur 
coupant  le  jaret  avec  leur  épce.  Les 
premiers  rangs  de  la  phalange  furent 
donc  mis  en  defordre  -,  & déjà  on  com- 
mençoit  à enveloper  par  derrière  fes 
derniers  rangs , lors  qu’on  apprit  qu& 
l’aile  gauche  des  Romains  étoit  en 
grand  danger.. 

Antiochus  , qui  avoit  remarqué 
que  cette  aile  gauche  étoit  entière- 
ment découverte  par  les  flancs  , & 
qu’on  n’y  avoit  placé  que  quatre 
efcadrons , comme  étant  allez  défen- 
due par  le  fleuve  , l’avoit  attaquée 
avec  fes  troupes  auxiliaires  & fa  ca- 
valerie pefamment  armée  , non  feu- 
lement de  front , mais  par  les  flancs  , 
parce  que  les  quatre  efcadrons  , ne 
pouvant  foutenir  le  choc  de  toute  la 
cavalerie  ennemie  , s’étoient  retirés 
vers  le  gros  de  l’armée  „ & avoient 
laide  libre  le  terrain  qui  étoit  près  du 
fleuve.  La  cavalerie  Romaine  aiant 
etc  mife  en  defordre  , l’infanterie  la; 
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fuivit  bientôt , & elles  furent  pouifées 
jufques  dans  le  camp.  Marcus  Emilius 
Tribun  des  foldats  étoit  demeuré  pour 
la  garde  du  camp.  Quand  il  vit  les 
Romains  y venir  en  luiant , il  fortie 
avec  toutes  fes  troupes  au  devant  d’eux, 
leur  reprochant  leur  lâcheté  & leur 
fuite  honteufe.  Il  fît  plus  , & ordon- 
na aux  fîens  de  tuer  impitoiablement 
les  premiers  des  fuiards  qu’ils  rencon- 
treroient , & qui  refuferoient  de  tour- 
ner vifage.  Cet  ordre  donné  à propos 
& exécuté  eut  tout  fon  effet  : une  plus 
grande  crainte  en  furmonta  une  moin- 
dre. Les  fuiards  s’arrêtent  d’abord , 
puis  ils  retournent  au  combat.  Emi- 
lius , avec  fon  corps  de  troupes  qui 
étoit  de  deux  mille  hommes  tous  bra- 
ves &c  aguerris , s’oppofe  au  Roi  qui 
pourfuivoit  vivement  les  fuiards.  At- 
tale,frere  d’Euméne,fur  l’avis  qu’il 
reçut  de  la  déroute  de  l’aile  gauche, 
aiant  quitté  la  droite  , y accourut , & 
arriva  à propos  avec  deux  cens  che- 
vaux. Antiochus  , preffé  de  tous  cô- 
tés , tourna  bride,  & fe  retira.  Ainfi 
les  Romains,  vainqueurs  dans  les  deux 
ailes , s’avancent  à travers  des  mon- 
ceaux de  corps  morts  jufqu’au  camp 
duRoi,&  le  pillent. 
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\ Jtfpian.  On-remarqua  qu’une  des  caufes  de 
la  perte  de  cette  bataille  , fut  la  maT 
niere  dont  le  Roi  avoit  rangé  fa  pha- 
lange, Elle  faifoit  la  principale*  force 
de  fon  armée,  jufques-là  elle  avoit 
palfé  pour  invincible.  C'étoient  tous 
vieux  loidats  , aguerris  , robuftes  > 
pleins  de  vigueur  de  de  courage.  Il 
faloitdonc,  pour  les  mettre  en  état 
de  lui  rendre  plus  de  fervice , leur  don- 
ner moins  de  profondeur  , de  plus  de 
front  : au  lieu  que  les  a’ant  rangés  fur 
trente-deux  de  profondeur, il  en  ren- 
doit  la  moitié  inutile  , & plaçoit  fur 
le  refte  du  front  des  troupes  de  nouvel- 
le levée  fans  courage  & fans  expérien- 
ce , fur  lefquelies  il  ne  devoir  poitt- 
compcer.  Antiochus , en  cela,n’avo'c 
pourtant  fait  que  fuivre  la  méthode 
obfervée  par  Philippe  & par  Alexan- 
dre , qui  rangeoient  ainiî  la  phalange. 

Il  y eut  ce  jour-là  de  tués , tant  dans 
le  combat,  que  dans  la  fuite  & dans 
la  prife  du  camp  , cinquante  mille 
hommes  d’infanterie,  &c  quatre  mille 
de  cavalerie  : quatorze  cens  faits  pri- 
icnniers , & quinze  éléphar.s  de  pris 
avec  leurs  conducteurs.  Les  Romains 
ne  perdirent  pas  plus  de  trois  cens 
fantaflins , ik  vingt- quatre  cavaliers  : 
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Euméne  eut  vingt-cinq  cavaliers  de 
tués.  Le  fruit  de  cette  viéloire  fut  la 
reddition  de  toutes  les  villes  de  l’Afie 
Mineure , qui  vinrent  fe  foumettre  aux 
Romains. 

Antiochus  étoit  arrivé  à Sardes  avec 
ee  qu’il  avoir  pu  recueillir  des  trou- 
pes qui  avoient  échapé  au  carnage. 
De  Sardes  il  palîa  à Célénes  en  Phry- 
gie  , où  il  apprit  que  fon  fils  Séleu- 
cus  s’étoit  fiuvé.  Il  l’y  trouva, & ils 
pairérent  tous  deux  en  diligence  le 
montTaurus  pour  gagner  la  Syrie. 

Annibal  & Scipion  l’Africain  ne  fe 
trouvèrent  ni  l’un  ni  l’autre  à cette 
bataille.  Le  premier  étoit  bloqué  par 
les  Rhodiens  dans  la  Pamphylie  avec 
la  flote  de  Syrie , de  l’autre  étoit  relié 
malade  à Elée* 


Dès  qu’ Antiochus  fut  arrivé  à An-  Liv.ht.17. 
tioche  , il  envoia  Antipater  fils  de  fon"-4/!49' r 
rreie  , àc  Zeuxis  qui  avoir  eu  lous  lui ctrpt.  Ltgxt. 


le  gouvernement  de  la  Lydie  & de  laC4/\ l4' 

«1°  • J j | • I» 

Phrygie  , pour  demander  la  paix  auxsjr.poj.  no. 
Romains.  Ils  trouvèrent  le  Conful  à111’ 


Sardes.  Son  frere  l’Africain  , rétabli 
de  fa  maladie,  y étoit  au(E.  Ils  s’adref- 
féreneà  ce  dernier  , & ce  fut  lui  qui 
les  préfenta  au  Conlùl.  Ils  ne  fongé- 
rent  en  aucune  forte  itexeufer  Antio- 
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chus , mais  fe  bornèrent  à demander 
humblement  la  paix  en  Ton  nomv 
» Vous  avez  toujours  , lui  dirent-ils, 
>j  pardonné  avec  grandeur  d’ame  aux 
>7  Rois  & aux  peuples  vaincus.  Com- 
»>  bien  devez-vous  être  maintenant 
» plus  portés  à le  faire  dans  une  vic- 
» toire  qui  vous  rend  les  maîtres  de  l’u- 
« nivers  ? Déformais  , devenus  égaux 
» aux  dieux , mettez  bas  toute  animo- 
« fité  contre  les  mortels  , & ne  fon- 
77  gez  plus  qu’à  faire  du  bien  au  gen- 
» re  humain. 

On  alfembla  le  Confeil  au  fujet  de 
cette  ambafTade  , & après  y avoir  bien- 
examiné  l'affaire , on  les  fit  entrer.  Sci- 
pion  l’Africain  porta  la  parole  , & dit 
ce  qui  s’y  étoit  réfolu.  Que  comme  les 
Romains  ne  fe  laiffoient  point  abbat- 
tre  par  l’adverfité  , aufïï  la  profpérité 
ne  les  enfloit  point.  Que  par  cette  rai- 
fon  ils  ne  demanderoient  après  la  ba- 
taille , que  ce  qu’ils  avoient  déjà  de- 
mandé auparavant.  Qu’Antiochus  éva- 
cueroit  toute  l’Afie  en  deçà  du  mont 
Taurus.  Qu’il  paieroit  tous  les  frais 
de  la  guerre , qui  furent  taxés  à quin- 
ze mille  talens  *d’Eubée  ; & lapaie- 

* Les  quinze  mille  talent  bée  , félon  Budé  , valaient 
citriques  feraient  qttanan-  un  peu  moins, 
êt-osnq  millions  sctftx  4L»- 
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toent  en  fut  ainfi  réglé  : cinq  cens  ca- 
lens  comptant  : deux  mille  cinq  cens 
quand  le  Sénat  auroit  ratifié  le  Trai- 
té , & le  refte  en  douze  ans  , mille  ta- 
lens  par  an.  Qu’il  rendroit  à Euméne 
les  quatre  cens  talens  qu’il  lui  devoir, 
& le  refte  d’un  paiement  pour  le  bl« 
que  le  Roi  de  Pergame  fon  pere  avoit 
fourni  au  Roi  de  Syrie.  Qu’il  donne- 
roit  vingt  otages  au  gré  des  Romains. 
» Mais,  ajouta-t-il , le  peuple  Romain 
» ne  pourra  point  compter  fur  les  dif- 
a potions  pacifiques  d’un  Prince , qui 
« donnera  un  afyle  dans  fes  Etats  à 
a»  Annibal.  Il  demande  qu’on  le  lui 
« livre,  aufli  bien  que  Thoas  l’Eto- 
« lien,  qui  a le  plus  contribué  à allu- 
» mer  cette  guerre.  T outes  ces  condi- 
tions furent  acceptées. 

On  envoia  L.  Cotta  à Rome  avec 
les  Ambafladeurs  d’Antiochus  , pour 
inftruire  le  Sénat  de  tout  ce  qu’on 
avoit  fait  dans  cette  négociation , & 
en  obtenir  la  ratification.  Euméne  par- 
tit en  même  rems  pour  Rome  , & les 
AmbafTadeurs  des  villes  d’Afies’y  ren- 
dirent auffi.  Peu  de  tems  après  on  paia 
au  Conful  les  cinq  cens  talens  à Ephé- 
fe.  On  lui  donna  des  otages  pour  le 
refte  du  paiement , & pour  afturançe 
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des  autres  conditions  du  Traité.  An- 
tiochus , un  des  fils  du  Roi , étoit  du 
nombre  des  otages  : il  parvint  enfui- 
te  à la  Couronne  , &r  fut  furnommé 
Epiphane.  Dès  qu’Annibal  & Thoas 
eurent  avis  qu’on  négocioit  un  Trai- 
té , jugeant  bien  qu’ils  feroient  facri- 
fiés  , ils  pourvurent  l’un  & l’autre  à 
leur  fureté  en  fe  retirant  avant  qu’il 
fût  conclu. 

Les  Etoliens  avoient  dès  auparavant 
envoié  leurs  Ambaifadeurs  à Rome, 
afin  d’y  folliciter  un  accommodement. 
Pour  y mieux  réuffir , ils  oférent , par 
une  fourberie  indigne  du  cara&ére 
qu’ils  portoient , répandre  à Rome  la 
nouvelle  de  la  prife  des  deux  Scipions 
dans  un  pourparler , & de  la  défaite 
de  leur  armée  par  Antiochus.  Enfui- 
te  , comme  fi  cette  nouvelle  eût  été 
certaine,  & ils  l'adu r oient  avec  im- 
pudence , ils  prirent  un  ton  de  fierté 
•dans  le  Sénat  , & femblcrent  moins 
demander  la  paix  que  l’exiger.  Ils 
connoilïoient  mal  le  caractère  Ro- 
main. On  avoir  d’ailleurs  beaucoup  de 
fujets  de  mécontentement  d’eux.  Ils 
eurent  ordre  de  fortir  de  Rome  ce 
jour-là  même  , & de  l’Italie  avant 
quinze  jours.  Bientôt  après  on  reçut 
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clés  lettres  du  Conlul , qui  montrèrent 
la  faufleté  de  ce  bruit. 

Le  peuple  Romain  venoitde  nom-  a*.m  ,8, y. 
mer  pour  Confuls  M.  Fulvius  Nobi-  ,8s" 
lior  , & Cn.  Manlius  Vulfo.  Dans  le».  47. & 50? 
département  des  provinces  l’Etolie 
échut  par  le  fort  à Fulvius, & l’Afie 
à Manlius. 

L’arrivée  de  Cotta  à Rome  , qui  v r 
portoît  le  detail  & les  circonftances  ».  v-sv- 
de  la  vidoire  & du  Traité  de  paix  , *$**/"■ 

C 9 1 *11  • , * jCCTpl. 

caula  dans  la  ville  une  joie  univerfel-™;>-  *5* 
le.  On  ordonna  des  prières  & des  fa-  s, *[£"**• 
crifîces  en  adion  de  grâces  pendant 
trots  jours. 

Après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de 
religion , le  premier  foin  du  Sénat  fut . 
de  donner  audience , d’abord  au  Roi 
Euméne,  puis  aux  Ambafladeurs.  Il 
s’agilToit  dans  cette  audience  d’une  des 
affaires  les  plus  importantes  qui  euf. 

Lent  jamais  été  propofées  au  Sénat, 

& qui  intérelToit  toutes  les  villes  Grec- 
ques de  l’Afie.  On  fait  combien  la  li- 
berté en  général  eft  chère  & précieu- 
fe  à tous  les  hommes.  Mais  les  Grecs, 
en  particulier  , en  étoiçnr  jaloux  à un 
point  qui  ne  peut  s’exprimer.  Ils  la 
regardoient  comme  l’héritage  de  leurs 
peres , comme  un  bien  patrimonial , 
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comme  un  privilège  fingulier  qui  les 
cliftinguoit  des  autres  nations.  En  ef- 
fet , pour  peu  d’attention  qu’on  falTe 
fur  l’hiftoire  des  Grecs  , on  verra  que 
la  liberté  étoit  le  grand  mobile  de 
toutes  leurs  entreprifes  6c  de  toutes 
leurs  guerres  , & comme  l’ame  de 
leurs  loix  , de  leurs  coutumes  , & de 
tout  leur  gouvernement.  Philippe  6c 
Alexandre  fon  fils  avoient  commencé 
à y donner  une  grande  atteinte.  Leurs 
fuccefiëurs  avoient  achevé  de  l’oppri- 
mer & de  l’éteindre  prefque  entière- 
ment. Elle  venoit  d’être  rendue  par 
les  Romains  à toutes  les  villes  de  la 
Grèce  apres  la  victoire  qu’ils  avoient 
remportée  fur  Philippe  roi  de  Macé- 
doine. Celles  de  l’ A fie,  après  la  défai- 
te d’Anrochus  , efpéroient  des  Ro- 
mains la  même  grâce.  Les  Rhodiens 
avoient  envoie  leurs  Ambalîadeurs  à 
Rome  principalement  pour  folliciter 
cette  grâce  en  faveur  des  Grecs  d’Afie. 
Le  Roi  Euméne  avoit  un  intérêt  par- 
ticulier de  s’y  oppofer.  Voila  ce  qui 
va  faire  le  fujet  de  la  délibération  du 
Sénat , dont  on  peut  dire  que  la  déci- 
fion  tenoit  en  fufpens  l’Europe  6c 
l’Afie. 

Euméne  aiant  eu  le  premier  audien- 
ce. 
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'‘ce,  commença  par  remercier  en  peu  de 
mots  le  Sénat  de  la  prote&ion  écla- 
tante qu’il  lui  avoit  accordée  en  le  dé- 
livrant Ton  frere  & lui  du  fiége  qu’An- 
tiochus  avoit  mis  devant  Pergame  la 
capitale  de  Tes  Etats , & mettant  Ton 
roiaume  en  fureté  contre  les  entrepri- 
fes  injuftes  de  ce  Prince.  Puis  il  féli- 
cita les  Romains  fur  l’heureux  fucccs 
de  leurs  armes  par  terre  & par  mer  , 
& fur  la  célébré  victoire  qu’ils  ve- 
noient  de  remporter , par  laquelle  ils 
avoient  chalfé  Antiocnus  de  l’Europe 
& de  toute  l’Afie  lituée  en  deçà  du 
•mont  Taurus.  Il  ajouta , que  pour  ce 
qui  regardoit  fa  perfonne  & les  fer- 
vices  qu’il  avoit  tâché  de  rendre  aux 
Romains  .,  il  aimoit  mieux  que  le  Sé- 
nat en  fût  informé  par  le  raport  des 
•Généraux  que  par  fa  propre  bouche. 
Une  retenue  fi  modefte  fut  générale- 
ment approuvée , mais  on  le  pria  de 
vouloir  bien  marquer  exprefiëment  en 
quoi  le  Sénat  & le  peuple  Romain 
pouvoient  lui  faire  plaîfir , & ce  qu’il 
attendait  d’eux  , l’alïu  ar.t  qu’il  pou- 
voit  compter  fur  leur  bonne  volonté. 
U répondit , que  fi  le  choix  d’une  ré- 
compenfe  lui  étoitpropofé  par  d’au- 
tres , & qu’on  lui  permît  de  ccnfulter 
Tome  yilL  V 
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le  Sénat , il  prendroit  la  liberté  de  de- 
mander confeil  à une  Compagnie  fi 
refpeétable  lur  la  réponfe  qu’il  de- 
vroit  rendre  , pour  ne  point  s’expofer 
à faire  des  demandes  peu  modeftes  & 
peu  mefurées  : mais  que , comme  c’é- 
toit  du  Sénat  même  qu’il  attendoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer , il  croioit 
devoir  s’en  raporter  uniquement  à fa 
générofité.  On  le  prelïà  de  nouveau 
de  vouloir  bien  s’expliquer  clairement 
& fans  ambiguité.  Dans  ce  combat 
mutuel  d’honnêteté  & de  déférence  , 
Euméne  ne  pouvant  gagner  fur  lui  de 
céder , fortit  de  l’alfemblée.  Le  Sénat 
per  lifta  toujours  dans  fon  fentiment, 
& fa  raifon  étoit  que  le  Roi  feul  con- 
noiftoit  ce  qui  pouvoit  lui  convenir  , 
& ce  qui  étoit  à fa  bicnféance.  On  le 
fit  donc  rentrer  , & on  l’obligea  de 
s’expliquer. 

' Pour  lors  il  tint  ce  difcours.  «T’au- 
» rois  continué  à me  taire , Meilleurs, 
n fi  je  ne  favois  que  les  AmbalTadeurs 
» Rhodiens,à  qui  vous  donnerez  bien- 
« tôt  audience , doivent  vous  faire  des 
» demandes  abfolument  contraires  à 
» mes  intérêts.  Ils  plaideront  devant 
*>  vous  la  caufe  des  villes  Grecques  de 
« l’Afie , & prétendront  qu’elles  doi- 
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<*»  vent  toutes  être  déclarées  libres.  Or 
*>  peut-il  être  douteux  que  par  là  ils 
*»>  veulent  nous  fouftraire , non  feule- 
45  ment  les  villes  qui  feront  délivrées, 
»>  mais  celles  même  qui  anciennement 
■»>  étoient  nos  tributaires  ; & que  leur 
■»»  deffein  eft , par  un  fervice  fi  fignalé, 
»>  de  fe  les  aflhjettir  réellement  fous 
« le  titre  de  villes  amies  & alliées  ? 
-»»  Ils  ne  manqueront  pas  de  faire  fon- 
»>  ner  bien  haut  leur  defintéreflèment , 
& de  dire  que  ce  n’eft  point  pour 
45  eux-mêmes  qu’ils  parlent, mais  uni- 
*5  quement  pour  votre  gloire  & votre 
55  réputation.  Vous  ne  vous  laiflerez 
»5  point  fans  doute  éblouir  par  un  tel 
55  difeours  , & vous  êtes  bien  éloignés 
95  de  vouloir  , non  feulement  marquer 
55  une  inégalité  afFe&ée  à l’égard  de 
55  vos  allies  , en  abailTant  les  uns  8c 
*5  élevant  les  autres  fans  mefure,mais 
» encore  faire  de  meilleures  condi- 
»5  rions  à ceux  qui  ont  porté  les  armes 
9*  contre  vous , qu’aux  autres  qui  ont 
45  toujours  été  vos  amis  & vos  alliés. 
95  Pour  ce  qui  concerne  mes  préten- 
95  tions  particulières  & mes  intérêts 
55  perfonnels , je  puis  facilement  m’en 
- 95  départir  : miis  au  regard  de  votre 
9}  bienveillance , & des  marques  ho- 
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« norables  de  votre  amitié  , j’avouei 
» que  je  ne  pourrois  fans  peine  voir 
« d’autres  l’emporter  fur  moi.  C’eflr 
m là  la  portion  la  plus  précieufe  de 
l’héritage  que  j’ai  reçu  de  mon  pere, 
jj  qui  le  premier  de  tous  ceux  qui  ha- 
« bitent  la  Grèce  & l’Aile  a eu  l’a- 
« vantage  de  faire  alliance  & amitié 
as  avec  vous  3 & qui  l’a  cultivée  avec 
33  une  confiance  & une  fidélité  iuvio- 
33  labié  jufqu’au  dernier  foupir.  Il 
3>  ne  s’en  eft  pas  tenu  à de  fimples 
3>  proteftations  d’une  bonne  volonté. 
33  Dans  toutes  les  guerres  que  vous 
33  avez  faites  en  Grèce  foit  par  terre 
33  foit  par  mer , il  vous  a toujours  con£- 
n tamment  fuivis , & vous  a aidés  de 
J3  toutes  fes  forces  avec  un  dévoue- 
33  ment  dont  nul  de  vos  alliés  n’a  ap- 
33  proche.  On  peut  dire  même  que  fon 
33  zèle  pour  vos  intérêts , en  mettant 
33  le  dernier  fceau  à fa  fidélité  , a mis 
33  fin  à fa  vie  : car  ce  fut  l’ardeur  & la 
33  vivacité  avec  laquelle  il  exhorta  les 
3»  Béotiens  à entrer  dans  votre  alliao- 
« ce  qui  lui  caufa  l’accident  dont  il 
ss  mourut  peu  de  jours  après.  Je  me 
3s  fuis  fait  un  honneur  & un  devoir 
33  de  marcher  fur  fes  traces.  A la  vérj- 
» té  je  n’ai  pu  allçr  au  delà  de  fon  zsà 
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» le  & de  Ton  attachement  pour  vous, 
aa  k chofe  n'étoit  pas  poflible  : mais 
» la  conjoncture  du  tems  & de  la  guer- 
3>  re  contre  Antiochus  m’a  fourni  plus 
» d’occafions  qu’à  mon  pere  de  vous  en 
»>  donner  des  preuves.  Ce  Prince , très 
a»  puiffant  eh  Europe  & en  Afie , m’of- 
m froit  fa  fille  en  mariage  : il  s’enga- 
geoit  à me  reftituer  toutes  les  villes 
« qui  s’étoienr  révoltées  contre  moi  : 
aï  il  me  promettoit  d’aggrandir  confi- 
as dérablement  mon  roiaume  , fi  je 
» voulois  me  joindre  à lui  contre  vous. 
« Je  ne  me  ferai  point  honneur  de' 
aa  n’avoir  point  accepté  ces  offres  qui 
» me  détachoient  de  votre  amitié  : 
a»  comment  l’aurois-je  pu?  Je  rapor- 
« terai  feulement  ce  que  je  me  fuis1 
» cru  obligé  de  faire  pour  vous  com- 
»>  me  ancien  & fidèle  allié.  J’ai  aidé' 
» vos  Généraux  par  terre  & par  mer 
a>  de  troupes  &c  de  vivres  plus  , fans1 
aa  comparaifon  , qu’aucun  de  vos  al- 
aa  liés  : je  me  fuis  trouvé  à toutes  les 
aa  batailles  navales  que  vous  avez  don- 
aa  nées  , & elles  ne  font  pas  en  petit 
aa  nombre  : je  n’ai  épargné  ni  travaux, 
aa  ni  dangers.  J’ai  efluié  un  liège  , qui 
aa  eft  ce  que  la  guerre  a de  plus  fa- 
& cheux  j & je  me  fuis  vû  enferme 
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« dans  Pergame  , prêt  à perdre  la  vie, 
}>  avec  la  couronne..  Délivré  de  ce 
» liège  , pendant  qu’Antiochus  d’un 
» côté  , ôc  Séleucus  Ion  fiis  de  l’au- 
» tre  , campoient  encore  dans  mes 
» Etats  , oubliant  mes  propres  inté-< 
» rets  , je  me  fuis  tranfporté  dans 
« rHellefpont  avec  toute  ma  flote  au-. 
» devant  de  L.  Scipion  votre  Conful^ 
» pour  lui  faciliter  le  palfage.  Depuis 
fon  entrée  en  Afie  , je  n’ai  point 
j>  quitté  le  Conful  : nul  foldat  n’a  été- 
« plus  afïidu  dans  votre  camp  , que 
» mon  frere  & moi.  IL  n’y  a point 
» eu  fans  moi  d’aétion  > point  de  com- 
» bat  de  cavalerie.  Dans  la  dernière 
» bataille  j’ai  défendu  le  polie  où  le 
*»  Conful  m’avoit  placé.  Je  ne  deman- 
» derai  point  y li  aucun  de  vos  alliés 
>*  peut , en  ce  point  , le  comparer  à 
» moi.  Ce  que  je  puis  dire  avec  con~ 
» fiance , c’ell  qu’il  n’y  a aucun  des 
» peuples  & des  Rois  que  vous  avez- 
» le  plus  honôrés  , à qui  je  n’aie 
» droit  de  m’égaler.  MafiniHa  avoir 
» été  votre  ennemi  , avant  que  de 
» devenir  votre  allié.  Il  ne  vint 
» point  à vous  avec  de  puillàns  le- 
» cours  , ôc  pendant  que  fon  roiau- 
»i  me  étoic  encore  à lui  en  entier  t 
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k mais  banni  & chaffé  de  Tes  Etats  y 
» dépouillé  de  tous  fes  biens  & de 
» toutes  Tes  forces  , il  ie  réfugia  dans 
» votre  camp  avec  un  escadron  de  ca- 
» valerie  pour  y chercher  un  afyle  & 
r>  une  reflource  dans  fon  malheur.  Ce- 
« pendant  , parce  que  depuis  il  vous 
» fervit  fidèlement  contre  Syphax  8C 
» contre  les  Carthaginois  , non  feule-  , 
a ment  vous  l’avez  rétabli  fur  le  trône 
« de  fes  peres  , mais  en’  le  gratifiant 
» d’une  grande  partie  du  roiaüme  de 
» Syphax  vous  l’avez  rendu  l’un  des 
» plus  puifians  Rois  de  l’Afrique.  Que 
» ne  devons- nous  donc  point  attendre 
» de  votre  libéralité , nous  qui  avons 
» toujours  été  vos  alliés , & jamais  vos 
» ennemis  ? Mon  pere  mes  frétés  > & 

» moi  avons  toujours  porté  les  armes 
» pour  vous  fur  mer  & fur  terre  , non 
» feulement  dans  l’Afie , mais  loin  de 
» notre  pays, dans  le  Péloponnéfe_,dans 
» la  Béotie  , dans  l’Etolie  , pendant 
» les  guerres  contre  Philippe , contre 
» Antiochus  , contre  les  Etoliens^ 

» Quelles  font  donc  vos  prétentions  ? 

» me  dira  quelqu’un.  Puifque  vous 
» m’obligez  , Meilleurs  , de  m’expli- 
» quer , je  le  ferai.  Si  vous  avez  re- 
» culé  Antiochus  au  delà  du  mont- 
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« Taurus  pour  occuper  vous-même» 
» ce  pays , & le  réunir  à votre  Empi- 
» re , je  ne  puis  point  defirer  un  meil- 
leur  voifinage  que  le  vôtre  , ni  qui 
« Toit  plus  capable  de  mettre  mes 
» Etats  en  fureté.  Mais  fi  vous  avez 
« réfolu  d’y  renoncer  pour  vous-mê- 
» mes , & d’en  rappeller  vos  armées , 
»}  j’ofe  dire  que  de  tous  vos  alliés  il 
» n’y  en  a aucun  qui  mérite  mieux 
» que  moi  de  profiter  de  vos  con- 
jj  quêtes.  Mais , dira-t-on , il eft  grand 
j>  & glorieux  de  délivrer  les  villes  de 
» l’eiclavage , & de  leur  rendre  la  li- 
» berté  ! Oui  , fi  elles  n’ont  jamais 
»>  exercé  d'hoftilités  contre  vous.  Maisy 
jj  fi  elles  font  entrées  avec  chaleur 
» dans  le  parti  d’Antiochus , combiea 
?»  eft-il  plus  digne  de  votre  fagelfe  & 
jj  de  votre  équité  de  faire  tomber  vo9 
« bienfaits  fur  des  alliés  qui  vous  ont 
»j  fervi  utilement,  que  fur  des  enne- 
jj  mis  qui  ont  voulu  vous  perdre  ? 

Le  difeours  du  Roi  plut  fort  aux 
Sénateurs  , & l’on  vit  bien  qu’ils 
étoient  difpofés  à faire  pour  lui  tout 
ce  qui  dépendroit  d’eux. 

On  donna  enfuite  audience  aux  Rho- 
diens.  Celui  qui  portoit  la  parole  pour 
eux , apres  avoir  expofé  l’origine  de- 
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feur  amitié  avec  le  peuple  Romain, 
& les  fei  vices  qu’ils  lui  avoient  ren- 
dus  , premièrement  dans  la  guerre 
contre  Philippe  , puis  dans  celle  con- 
tre Antlochus  : » Rien,  dit-il  en  s’a- 
«drelfant  aux  Sénateurs , ne  nous  af- 
« flige  tant  aujourd’hui , que  de  nous 
« voir  obligés  d’entrer  en  difoute  avec 
« Euméne , celui  de  tous  les  Rois  avec 
» lequel , foit  notre  République , foie 
« nous-mêmes  perfonnellement , en- 
*>  tretenons  la  plus  fidèle  & la  plus  in- 
» tiine  amitié.  Au  relie  ce  qui  nous  fé- 
» pare  ici , ne  prend  point  Ton  origine 
» dans  la  difpolition  des  efprits , mais 
» dans  la  différence  des  conditions. 
» Nous  fommes  libres  Euméne  eft 
« roi.  Il  eft  naturel  que  nous , comme 
«peuple  libre,  plaidions  pour  la  li- 
» berté  des  autres  j que  les  Rois 
« veuillent  tout  foumettre  & tout  af- 
>>  fervir  à leur  autorité.  Quoi  qu’il  en 
» foit  , ce  qui  nous  embarralte  ici , 
« n’eft  pas  tant  le  fond  même  de  l’af- 
« faire , qui  ne  paroi t pas  de  nature 
« à devoir  beaucoup  partager  vos  fuf~ 
« frages , que  les  égards  &c  les  ména*. 
»>  gemens  que  nous  devons  à un  Prince  ’ 
>raulïi  refpeclable  qu’Euméne.  Si  l’on  ; 
?^ne  pouvoir  reconnoitre  autrement 
1 Y' Y 
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» les  fervices  importans  d’un  Roi  ami 
« $c  allié,  qu’en  lui  afiujetriflant  des 
jj  yilles  libres,  vous  pourriez. être  in— 

» certains  & flotans ,,  dans  la  crainte 
» de  paroitre  ou  ne  pas  marquer  aflez 
» de  reconnoiflance  à un  Prince  ami, 

»j  ou  renoncer  à.  vos  principes  & à. 
» la  gloire  que  vous  vous  êtes  ac- 
>j  quile  dans  la  guerre  contre  Phi- 
» lippe  en  rendant  la  liberté  à toutes: 
3*  les  villes  de  la  Grèce.  Mais  la  for- 
« tune  ne  vous  laide  point  lieu  de- 
» craindre  aucun  de  ces  deux  incon- 
3»  ycniens.  Grâces  aux  dieux  , la  vi- 
>»  doire  que  vous  venez  de  rempor- 
» ter  ,.qui  ne  vous  comble  pas  moins 
« de  richelfes  que  de  gloire  , vous  mec 
« en  état  dé  vous  acquitter  abondam— 
»ment  de  ce  que  vous  appeliez  une 
« dette.  La  Lycaonie , les  deux  Phry- 
» gies , la  Pifidie  entière  , la  Qnerfon— 
» né/e , & ce  qui  l’avoifine  dans  l’Eu- 
33  r ope  , tout  cela  eft  dans  votre  pou- 
» voir..  Une  feule  de  ces-  provinces; 
33  peut  augmenter  confidérablement 
33  les  Etats  d’Euméne  : toutes  réunies 
s>enfemble  l’égaleront  aux-  Rois  les 
33  plus  puifiàns.  Vous  pouvez  donc  en-; 
»3  même  tems  & récompenfer  riche- 
» naenc.YQS  alliés^  & ne  point  vous  dé— 

1 
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3>  partir  des  maximes  qui  font  la  gloire 
» de  votre  Empire.  C’eft  le  même  ino. 

« tif  qui  vous  a fait  marcher  contre 
» Philippe  & centre  Antiochus.  Dans 
« une  caufe  tonte  femblable , on  at- 
» tend  auiïi  une  ilfue  toute  pareille  ; 
jj  non  feulement  parce  que  vous  en 
jj  avez  déjà  donné  l’exemple  , mais 
jj  parce  que  votre  honneur  l’exige.. 
» Les  autres  entrent  en  guerre  pour 
n enlever  à leurs  voifins  quelque  con- 
j>trée,  quelque  ville,  quelque  place 
jj  forte , quelque  port  de  mer.  Jamais 
jj  pareil  motif  ne  vous  mit' les  armes; 
>j  en  main.  Vous  ne  combattez  que? 
jj  pour  l’honneur.  Et  c’eft:  ce  qui  inf- 
jjpireà  toutes  les  nations  pour  votre’ 
jj  nom  & pour  votre  Empire  un  ref- 
j>  pedfc  qui  approche  de  celui  qu’on  a* 
jj.  pour  les  dieux.  Il  s’agit  de  confer-- 
jj  ver  cette  gloire..  Vous  vous  êtes-; 
jj  chargés  de  tirer  de  l’efclavage  des; 
jj  Rois"&  de  rétablir  dans  fon  ancienne? 
j»  liberté  une  nation  confidérable  par' 
» fon  antiquité, & plus  illuftre  enco— 
j>  re  par  fes  grandes  aélions  & par  fon? 
j>  goût  exquis  pour  les  arts  & pour  ' 
jj  les  fciences.  C’eft  la  nation  entière? 
jj  que  vous  avez  prife  fous  votre  pro-- 
» te&ion,  & vous  la  lui  avez  atcor»— 

Vvj) 
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« dée  pour  toujours.  Les  villes  lituées- 
» dans  la  Grèce  même  ne  font  pas 
plus  Grecques  que  les  colonies  qu’el- 
» le  a fait  palier  en  Afie  pour  s’y  éta- 
« blir.  Le  changement  de  contrée  n’a 
« rien  changé  dans  notre  origine , ni 
» dans  nos  mœurs.  Tout  tant  que  nous 
« fommes  de  villes  Grecques  en  Afie, 
» nous  nous  fommes  fait  un  devoir 
n de  le  difputer  à nos  peres  & à nos 
» fondateurs  en  vertu  &c  en  fcience. 
» Plufieurs  d’entre  vous  ont  vû  les 
» villes  de  Grèce  , & celles  d’Afie  : 
« toute  la  différence  eft  que  nous  fom- 
» mes  dans  un  plus  grand  éloignement 
» de  Rome.  Si  la  différence  du  ter- 
« roir  changeoit  le  naturel  , il  y a 
» lontems  que  les  Marfeillois  , envi- 
» ronnés  comme  ils  font  de  nations- 
« grofliéres  & barbares  , auroient  dû. 
« le  corrompre  & dégénérer  : cepçn- 
3>  dant  nous  apprenons  que  vous  en 
« faites  autant  de  cas  & d’eftime  que 
« s’ils  habitoient  dans  le  centre  même 
« de  la  Grèce.  , En  effet  ils  n’ont  pas 
« retenu  feulement  le  Ion  du  langage, 
» l’habillement  ,&  tout  l’extérieur  des 
» Grecs  ; mais  ils  en  ont  encore  plus 
v confervé  les  mœurs , les  loix,  & l’ef. 
v prit , fans  que  le  commerce  des  na* . 
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« tions  voifines  y ait  caufé  la  moindre 
«altération.  Le  mont  Taurus  fert 
« maintenant  de  bornes  à votre  Em- 
« pire.  Tout  ce  qui  eft  en  deçà  de  ce 
« terme,  ne  doit  point  vous  paroitre 
« éloigne.  Partout  où  vos  armes  font 
» parvenues , fai  tes -y  pafler  aufli  l’ef- 
« prit  & la  forme  de  votre  gouver- 
» nement.  Que  les  barbares  ,.accoutu- 
« més  à l’efclavage , demeurent  fous 
« l’empire  des  Rois  , puifqu’ils  s’y 
« plaifent.  Les  Grecs , dans  la  médio- 
« crité  de  leur  fortune  , fe  font  gloi- 
« re  d’imiter  la  hauteur  de  vos.  fenti- 
« mens.  Nés&  nourris  dans  la  liber- 
« té  , ils  favent  que  vous  ne  leur  ferez' 
« pas  un  crime  d’en  être  jaloux  à vo- 
« tre  exemple.  Autrefois  leurs  propres 
«forces  fuffifoient  pour  leur  alï'uret 
« l’empire.  Maintenant  ils  fouhaitent 
« que  les  dieux  le  fallent  fubfiflerper- 
» pétuellement  où  ils  l’ont  placé.  Il 
leur  fuffit  que  vous  protégiez  par 
« vos  armes  leur  liberté  , qu’ils  ne 
«font  plus  en  état  de  défendre  par 
j>  les  leurs.  Mais,  dit-on,  quelques— 
jj  unes  de  ces  villes  ont  favorifé  An- 
jj  tioçhus.  Les  autres  n’avoient- elles 
« pas  de  même  favorifé  Philippe  , & 
a les  T arentins  Pyrrhus?  Pour  ne  point 


Digitized  by  Google 


473  H r s t o i r ï 

« citer  ici  d’autres  peuples  , CartHa- 

» ge , votre  ennemie  & votre  rivale  ,, 

» jouit  de  fa  liberté  & de  Tes  loix.  Con- 

« fidérez,  Meilleurs , à quoi  cet  exem— 

» pie  vous  engage.  Accorderez-vous 

» à l’ambition  d’Euméne  , qu’il  me 

» pardonne  ce  terme  , ce  que  vous 

» avez  refufé  à votre  jufte  indigna- 

» tion  ? Pour  nous  Rhodiens , dans 

» cette  guerre  , & dans  toutes  cel- 

j>  les  que  vous  avez  faites  dans  nos 

» contrées  , nous  avons  tâché  de  rem- 

» plir  le  devoir  de  bons  & fidèles  al- 

»>  liés  :*c’eft  à vous  de  juger  li  nous  y 

» avons  réulïï.  Maintenant  qu’on  jouit 

» de  la  paix , nous  prenons  la  liberté 

» de  vous  donner  un  confeil  qui  ne 

* 

» peut  tourner  qu’à  votre  gloire.  Si 
» vous  le  fuivez. , il  montrera  à i’u- 
» nivers  que  vous  favez  plus  noble- 
» ment  encore  ufer  de  la  victoire  , que 
« la  remporter. 

On  ne  put  pas  ne  point  applaudir 
à un  tel  difeours.  Tl  parut  véritable- 
ment digne  de  la  grandeur  Romaine. 
Le  Sénat  fe  trouva  ici  comme  partagé 
& combattu  par  deux  fentimens  & 
deux  devoirs  , dont  il  fentoit  toute 
l’importance  & la  julb'ce  , ma’s  qu’il 
étoit.  difficile  de.réunir  dans  cette  oc- 
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cafion.  D’un  côté  , la  retor.noiiïance* 
pour  les  fervices  d’un  Roi  qui  s’éroit 
attaché  à eux  avec  un  zèle  & une  fi- 
délité inviolable  r faifoit  beaucoup 
d’impreŒon  fur  leur  efprit  : d’un  au- 
tre, la  gloire  de  paroitre  n’avoir  en- 
trepris une  guerre  dangereut'e  que  pour 
rendre  aux  villes  Grecques  leur  liber- 
té , les  piquoit  vivement.  Il  faut 
avouer  que  les  motifs  étoient  puiflans 
de  part  & d’autre.  La  Grèce  entière 
rétablie  dans  la  jouitfance  de  fa  liber- 
té & dé  fes  loix , apres  la  défaite  de 
Philippe,  avoit  acquis  aux  Romains 
une  réputation  que  nul  triomphe  ne 
pouvoir  égaler.  Mais  il  étoit  dange- 
reux de  mécontenter  un  Prince  auffî. 
puiflant  qu’Euméne  , & l’intérêt  du 
peuple  Romain  demandoit  qu’il  en- 
gageât les  autres  Rois  dans  fon  parti 
par  l’attrait  & l’efpoir  de  la  récom- 
penfe.  La  prudence  du  Sénat  fut  con- 
cilier ces  deux  devoirs. 

On  fit  entrer  les  Ambaffadeurs 
d’Àntiochus  après  ceux  des  Rhodiens. 
Ils  fe  bornèrent  à demander  qu’il  plût, 
au  Sénat  de  ratifier  la  paix  que  L.Sci- 
pion  leur  avoit  accordée.  Il  le  fit,& 
quelques  jours  après  elle  fut  auffi  ra-- 
ufiée  dans  i’affemblée  du  peuple, . . 
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'Les  AmbafTadeurs  des  villes  d Afîè' 
furent  aufîi  entendus.  On  leur  répon- 
dit que  le  Sénat  envoieroit , félon  fa 
coutume , dix  Commifîaires  pour  dif- 
cuter  & régler  les  affaires  d A fie.  On  * 
leur  déclara  en  général  que  la  Lycao- 
nie, les  deux  Phrygies,  & la  Myfie ,, 
feroient  à l’avenir  fous  la  dépendan- 
ce du  Roi  Euméne.  On  ajugea  aufîi 
la  Lycie  aux  Rhodiens , avec  la  partie 
de  la  Carie  la  plus  voifine  de  Rho^- 
des,  Sc  une  portion  de  la  Pifidie.  On 
exceptoit  pour  l’un  ôc  pour  1 autre  les 
villes  qui  étoient  libres  avant  le  com- 
bat livré,  contre  Antiochus.  Il  fut  or- 
donné que  les  autres  villes  de  l’Afïe 
qui  avoient  paié  tribut  à Attale  , le 
paieroient  aufîi  à Euméne.  Que  celles 
qui  avoient  été  tributaires  d’ Antio- 
chus , demeureroient  libres  & exemtes  • 
de  toute  contribution. 

Euméne  & les  Rhodiens  parurent 
très  contens  de  ce  fage  réglement.. 
Les  Rhodiens  demandèrent. par  grâce 
qu’on  accordâr.aufîi  la  liberté  aux  ha- 
bitansde  Soles,. ville  de  Cilicie  , ori- 
ginaires comme  eux  d’Argos.  Le  Sé- 
nat , après  avoir  confulté  les  Ambaf- 
fadeurs  d’ Antiochus  fur  cet  article,, 
repréfenta  aux  Rhodiens  l'extrême  og- 
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pofition  que  ces  Ambafladeurs  avoienc 
témoignée  à leur  demande  , parce  que 
Soles  , fi  tuée  au  delà  du  mont  T au- 
rais , n’étoit  point  comprife  dans  le 
Traité.  Que  néanmoins,  s'ils  croioient 
l’honneur  de  leur  ville  intérefle  à cet- 
te demande  y il  feroit  de  nouveaux  e£- 
forts  pour  vaincre  leur  répugnance.. 
Les  Rhodiens , renouvellant  leurs  ac- 
tions de  grâces  pour  les  bienfaits  & la 
bonté  du  peuple  Romain  à leur  égard,, 
répondirent  qu’ils  étoient  bien  éloi- 
gnés de  vouloir  troubler  la  paiXjôc 
le  retirèrent  fort  contens.. 

L’honneur  du  triomphe  fut  accor- 
dé par  les  Romains  à Emilius  Régil- 
lus  , qui  avoit  remporté  une  vi&oire' 
navale  fur  l’Amiral  de  la  flote  d’An- 
tiochus  ; & , à plus  jufte  titre  encore 
à L..  Scipion  , qui  avoit  vaincu  le  Roi 
enperfonne.  Il  prit  le  furnom  d’Afia- 
tique  , pour  ne  le  point  céder  à fon 
frere  qui  avoit  pris  celui  d’Africain. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  contre 
Antiochus , qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  coûta  peu  de  fang  aux  Romains^ 
& contribua  pourtant  beaucoup  à 
l’aggrandifiement  de  leur  Empire.. 
Mais  en  meme  tems  cette  viétoire  con- 
tribua auffi  d’une  autre  manière  au: 
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dépérifTement  & à la  ruine  de  ce  mê- 
me Empire  , en  introduifant  a Ronae,. 
par  les  richeflès  qu’elle  y fie  entrer  le 
goût  du  luxe  , de  la  mollelle,  & des 
délices  : car  c’elt  à cette  victoire  rem- 
portée fur  Antiochus  , & à cette  con- 
tu»,  ut.  i),  quête  de  l’ Aile  , que  Pline  attache  l’é- 
***•  **  poque  de  la  corruption  des  mœurs 
dans  la  République  Romaine , & du. 
ftinefre  changement  qui  y arriva.  L’A- 
fie4  vaincue  par  les  armes  de  Rome,i 
vainquit  Rome  à (on  tour  par  Tes  vi- 
ces- Les  riche  liés  étrangères  y étou- 
férent  l’amour  de  la  pauvreté  & la 
fimplidté  ancienne, qui  en  avoient  fait, 
l’honneur  & la  force.  Le  b luxe  , quii 
entra  comme  en  triomphe  à Rome' 
avec  les  fùperbes  dépouilles  de  l’A— 
fie , traînant  à fa  fuite  tous  les  defor- 
dres  & tous  les  crimes  , y fit  plus  dè 
ravage  que  n’auroient  pu  faire  les  ar- 
mées les  plus  nombreufes , & vengeai 
ainfi  l’univers  vaincu.. 

a Armis  vicie,  vieil*  viûuseft.  Senec.  de  ^Atex. 
b Prima  peregrinos  obfcoena  pe.unia  mores 
Imulit , & turpi  fregerunt  fecula  luxu 
Di  viti*  molles .... 

Nullum  crimcn  abêti  facinufquc  llbidinis.ex  quo> 
Paupcrcas  Romana  périt. .. 

Sævior  armis 

Luxuria  incubuit,  viaumque  ulcifcitur  oibem.  Jr» » 
verni.  ht.  a.  Saiyr.  6. 
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Réflexion  fur  la  conduite  des  Romains  k 
l'égard  des  Républiques  Grecques  3 & 
dés  Rois  tant  de  /’  Europe  que  de  l' si  fie*. 

. On  commence  à démêler  dans  les 
faits  que  j’ai  raportcs  jufqu’ici  un  des 
principaux-  caractères  des  Romains  „ 
qui  décidera  bientôt  dir  fort  de  tous 
les  Etats  de  la  Grèce  y8c  qui  caufe- 
ta  dans  l’univers  un  changement  prek 
que  général  : je  veux  dire  l’efpric  dé 
domination  & de  fouveraineté.  Ce  ca- 
raCtére  ne  fe  montre  pas  d’abord  en 
entier  8c  dans  toute  Ton  étendue  : il 
ne  fe  dévelope  que  peu  à peu  & com- 
me par  degrés  ce  n’eft  que  par  des 
accroiflemens  infenfibles , mais  cepen- 
dant alfez  rapides , qu’il  eft  enfin  por- 
té à Ton  comble.. 

Il  faut  l’avouer..  Ce  peuple  , dans 
de  certaines  occalions  , fait  paroitre 
une  modération  8c  un  defintérelTe— 
ment , qui , à n’en  confidérer  que  les 
dehors , font  au  deflus  de  tout  ce  qu’on 
lit  dans  l’hiftoire , & auxquels  il  fem- 
ble  qu’on  ne  puille  refufer  fon  admi- 
ration. Fut- il  jamais  une  journée  plus 
belle  & plus  glorieufe  que  celle  où  le  • 

peuple  Romain , apres  avoir  efluié  une 
longue  8c  périlleufe  guerre  ; avoir  paf- 
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lé  les  mers  , & s’être  confumé  en' 
frais  , fait  déclarer  par  la  voix  d’un 
Héraut  dans  une  aliemblée  générale 
qu’il  rend  la  liberté  à toutes  les  vil- 
les , & ne  veut  d’autre  fruit  de  fa  vic- 
toire que  le  doux  plailir  de  faire  du 
bien  à des  peuples  , que  le  feul  fou- 
venir  de  leur  ancienne  réputation  pou- 
voir lui  rendre  chers  ? On  ne  peut  li- 
re le  récit  de  ce  qui  fe  palTa  dans  cet- 
te célébré  journée , fans  en  être  atten- 
dri prefque  jufqu’aux  larmes , ôc  fans- 
«ntrer  dans  une  efpcce  d’enthoufiaf- 
me  d’eftime  & d’admiration. 

Si  cette  délivrance  des  villes  Grec- 
ques avoir  été  pleinement  gratuite 
qu’elle  n’eût  eu  d’autre  principe  que 
la  généralité  des  Romains  , & que- 
leur  conduite  n’eût  jamais  démenti  de 
h beaux  fentimens , rien  certainement' 
ne  feroit  plus  grand, ni  plus  capable 
de  faire  honneur  à un  peuple.  Mais 
pour  peu  qu’on  perce  ces  dehors  écla- 
rans , on  entrevoit  aifément  que  cet- 
te prétendue  modération  des  Romains 
avoit  des  racines  dans  une  profonde 
politique  , fage  à la  vérité  & pruden- 
te félon  les  régies  ordinaires  du  gou- 
vernement, mais  bien  éloignée  de  ce 
noble  delintérelfement  qu’on  fait  tant 
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valoir  dans  l’occafion  donc  il  s’agit. 
On  peut  dire  que  les  Grecs  alors  fe 
livrèrent  à une  joie  ftupide  , croiant 
jêtre  libres  en  effet , parce  que  les  Ro- 
mains les  déclar oient  tels. 

Deux.puiilances , dans  le  tems  dont 
nous  .parlons,  partageoient  la  Grèce, 
les  Républiques  Grecques , & la  Ma- 
.cédoine  , & elles  étoient  toujours  en 
guerre  : les  unes  pour  conferver  les 
débris  de  leur  ancienne  liberté , l’au- 
tre pour  achever  de  les  foumettre  & 
de  Ce  les  aflervir.  Les  Romains , par,, 
faite  ment  inftruits  de  cette  fîtuation 
de  la  Grèce.,  fentoient  bien  qu’ils  n’a- 
•voient  rien  à craindre  de  ces  petites 
Républiques , affoiblies  par  le  tems, 
par  leurs  divifions  inteftines , par  des 
jaloufies  réciproques , & par  les  guer- 
jes  qu’elles  avoient  eu  à foutenir  au 
dehors.  Mais  la  Macédoine , qui  avoit 
des  troupes  aguerries  , qui  ne  perdoit 
point  de  .vue  la  gloire  de  fes  anciens 
Rois  , qui  avoir  porté  autrefois  fes 
conquêtes  jufqu’au  bout  du  monde  , 
qui  confervoit  toujours  un  vif  defir, 
quoique  chimérique  , de  la  monar- 
chie universelle,  & qu:  avoit  une  al- 
liance comme  naturelle  avec  les  Rois 
d’Egypte  & de  Syrie  fortis  de  la 
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même  origine  , & réunis  par  les  in- 
térêts communs  de  la  roiauté  : la 
Macédoine  , dis- je , donnoit  de  juftes 
allarmes  à Rome  , qui , depuis  la  dé- 
faite de  Carthage  , ne  pouvoit  plus 
trouver  d’obftacles  à fes  delfeins  am- 
bitieux que  dans  ces  -puillans  roiau- 
mes  qui  partageoient  entr’eux  le  refte 
de  l’univers  , & en  particulier  dans 
celui  de  Macédoine  , plus  voifin  de 
l’Italie  que  tous  les  autres. 

Pour  mettre  donc  un  contrepoids 
à la  puiflance  Macédonienne , & pour 
enlever  à Philippe  le  fecours  qu’il  fe 
llatoit  de  tirer  de  la  Grèce,  laquelle 
en  effet  auroit  pu  peutêtre  le  rendre 
invincible  aux  Romains , fi  elle  avoir 
joint  toutes  fes  forces  aux  fiennes 
contre  cet  ennemi  commun  : dans  cet- 
te vûe  les  Romains  fe  déclarent  hau- 
tement pour  ces  Républiques  , font 
gloire  de  les  prendre  fous  leur  pro- 
te&ion  , fans  autre  deffein  ce  femble 
fjue  de  les  défendre  contre  leurs  op- 
prefleurs  ; & , afin  de  fe  les  attacher 
par  un  lien  plus  ferme  , ils  affeéVent 
vie  leur  montrer  pour  récompenfe  de 
la  fidélité  qu’elles  leur  garderont  la 
liberté  , dont  toutes  ces  Républiques 
étoient  jaloufes  au  delà  de  tout  ce 
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qu’on  peut  dire , & que  les  Rois  de 
Macédoine  leur  avoienc  toujours  dif- 
putée. 

L’appas  étoit  habilement  préparé  , 
& il  fut  avidement  faili  par  les  Grecs 
qui  ne  portoient  pas  leurs  vues  plus 
loin.  Mais  les  plus  fenfés  & les  plus 
clairvoians  découvrirent  le  péril  ca- 
-ché  fous  cette  amorce  , & ils  averti- 
rent de  tems  en  tems  les  peuples  dans 
les  alfemblées  publiques  de  fe  défier 
de  ce  nuage  qui  fe  formoit  en  occi- 
dent , & qui  bientôt  , changé  en  un 
terrible  orage , les  fubmergeroit  tous. 

Rien  ne  fut  plus  doux  ni  plus  équi- 
table d’abord  que  la  conduite  des  Ro- 
mains. Ils  traitoient  avec  bonté  les 
villes  & les  peuples  qui  s’étoient  mis 
fous  leur  protection  : ils  leur  don- 
noient  du  fecours  contre  leurs  enne- 
mis : ils  s’appliquoient  à pacifier  leurs 
différens  , & à faire  celle r les  trou- 
bles qui  s’excitoient  enu’eux  ; & n’e- 
xigeoient  rien  de  leurs  alliés  pour  tous 
ces  fer  vices.  Par  là  leur  autorité  s’é- 
tablifloît  de  jour  en  jour  , & prépa- 
rait les  peuples  à une  entière  foumif- 
fion. 

En  effet , fous  prétexte  de  leur  of- 
frir leurs  bons  offices , d’entrer  dans 
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leurs  intérêts , de  les  réconcilier  en^ 
Semble  , ils  fe  rendirent  les  arbitres 
Souverains  de  ceux  à qui  ils  avoient 
rendu  la  liberté,  & qu’ils  regardoLnt 
en  quelque  forte  comme  leurs  affran- 
chis. Ils  envoioient  chez  eux  des  Com- 
miifaires  pour  entendre  leurs  plain- 
tes , pour  examiner  les  raifons  ae  part 
& d’autre  , & pour  terminer  leurs 
querelles.  Par  raport  aux  articles  où 
ils  ne  pouvoient  pas  les  accorder  fur 
le  lieu , ils  les  invitoient  à envoier  à 
Rome  leurs  Députés.  Enfuite  ils  y 
citoient  de  plein  droit  ceux  qui  refu- 
foient  de  s’accommoder  , les  obli— 
geoient  d’y  plaider  leurs  caufes  de- 
vant le  Sénat,  & même  d’y  compa- 
roitre  en  perfonnes.  D’arbitres  & de 
'médiateurs  devenus  juges  fouverains, 
-ils  prirent  bientôt  le  ton  de  maîtres , 
y regardèrent  leurs  arrêts  comme  des 
dédiions  irrévocables  , trouvèrent 
fort  mauvais  qu’on  ne  s’y  fournît  pas, 
& traitèrent  de  rébellion  une  fécondé 
' réfiftance.  Ainfi  il  s’érigea  dans  le  Sé- 
nat de  Rome  un  Tribunal  qui  jugeoit 
en  dernier  refTort  tous  les  peuples  & 
tous  les  Rois.  A la  fin  de  chaque  guerre 
il  décidoit  des  peines  6c  des  récompen- 
ses que  chacun  avoir  méritées.  U ôtodc 
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une  partie  des  terres  du  peuple  vain- 
cu , pour  les  donner  aux  alliés  , en 
quoi  il  faifoit  deux  chofes  , & trou- 
voit  un  double  avantage.  Il  attachoit 
à Rome  des  Rois  dont  elle  avoit  peu 
à craindre  , & beaucoup  à efpérer  j 8c 
il  en  aflfoiblilToit  d’autres  dont  Rome 
n’avoit  rien  a efpérer , &<out  à crain- 
dre. 

Nous  verrons  un  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  République  des  Achéens 
le  plaindre  fortement  dans  une  aifem- 
blée  publique  de  cette  injufie  usurpa- 
tion, demander  de  quel  droit  les  Ro-  . . 

main$  prenoient  un  fi  fier  afcendant 
fur  eux  : fi  leur  République  n’étoit  pas 
aufïi  libre  & aulïï  indépendante  que 
celle  de  Rome  : fur  quel  titre  celle-ci 
prétendoit  affujectir  les  Achéens  a lui 
rendre  compte  de  leur  conduite  : fi 
elle  trouveroit  bon  que  les  Achéens 
à leur  tour  s’ir.gérafient  d’entrer  dans 
l’examen  de  fes  affaires , & fi  de  part 
& d’autre  les  chofes  ne  dévoient  pas 
être  égales.  Toutes  ces  réflexions  • 
étoient  de  bon  fens , fondées  en  rai- 
fon,  & fam  réplique  : la  force  feule 
donnoit  l’avantage  aux  Romains. 

Ceux-ci  en  uférent  de  même  , 8c 
cardèrent  la  même  politique  a l’écard 
* Tome  VllL.  1 X. 
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des  Rois.  Ils  s’attachèrent  d’abord  ceux 
qui  étoient  les  plus  foibles , & de  qui 
ils  avoient  moins  à craindre  : ils  leur 
donnoient  le  titre  d’alliés  qui  les  ren- 
doit  en  quelque  forte  facrés  & invio- 
lables , & qui  étoit  à leur  égard  com- 
me une  lauvegarde  contre  d’autres 
Rois  plus  puifians  : ils  s’appliquoient 
à augmenter  leurs  revenus , & à éten- 
dre leur  domaine , pour  faire  voir  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  de  leur  pro- 
tection. C’eft  ce  qui  porta  le  roiaume  ' 
de  Pergame  à un  fi  haut  point  de  gran- 
deur. 

Dans  la  fuite , fous  divers  prétex- 
tes , ils  attaquèrent  ces  grands  Poten- 
tats , qui  étoient  les  maîtres  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afie.  Et  avec  quelle  hau- 
teur les  traitérent-ils  même  avant  la 
victoire  ! Un  puilfant  Roi  enfermé 
dans  un  cercle  étroit  par  un  fimple 
particulier  de  Rome,  & obligé  de  don- 
ner fa  réponfe  avant  que  d’en  fortir: 
quelle  fierté  ! Mais  , après  les  avoir 
vaincus , comment  en  ufent-iis  à leur 
égard  ! Us  leur  ordonnent  de  leur 
donner  leurs  enfans  & les  héritiers  de 
leur  couronne  pour  otages  & pour  ga- 
rands  de  leur  bonne  conduite  , leur 
font  mettre  bas  les  armes , leur  défear 
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dent  de  faire  ni  guerre  ni  alliance  que 
fous  leur  bon  plailir  , les  relèguent 
au  delà  des  monts.,  & ne  leur  laill'ent 
à proprement  parler  qu’un  vain  titre 
& un  phantôme  de  roiauté  dépouillée 
de  tous  fes  droits  & de  fes  avanta- 
ges.' 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  Pro- 
vidence n’eût  deftiné  les  Romains  à 
devenir  les  maîtres  du  monde , & leur 
future  grandeur  avoit  été  prédite  dans 
les  Ecritures  : mais  ces  divins  Oracles 
leur  étoient  inconnus  ; Sc  d’ailleurs  la 
fimple  prédiétion  de  leurs  conquêtes 
ne  les  jufiifioit  pas.  Quoi  qu’il  foit 
difficile  d’affiirer , & encore  plus  de 
prouver  ^ qu’ils  aient  formé  d’abord 
le  plan  de  tout  conquérir  & de  tout 
foumettre  , on  ne  peut  cependant  dif. 
convenir  , en  examinant  avec  atten- 
tion toutes,  leurs  démarches  , qu’ils 
agifloient  ‘comme  s’ils  eullent  eu  ce 
prelTentiment , tk  qu’une  efpéce  d’inf- 
tinét  les  eût  portés  à s’y  conformer 
en  tout. 

Quoi  qu’il  en  foit  , nous  voions 
par  ^événement  où  s’eft  terminée  cet- 
te rare  modération  des  Romains  que 
l’on  vante  fi  fort.  Ennemis  de  la  li- 
berté de  tous  les  peuples , remplis  de 
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mépris  pour  les  Rois  & pour  la  roiau-' 
té , regardant  tout  l’univers  comme 
leur  proie  , ils  ont.em bradé  par  une 
.ambition  infatiable  la  conquête  du 
monde  entier  : ils  ont  enlevé  fans  di- 
ftinétion  toutes  les  provinces  & tous 
les  roiaumes  , & ont  renfermé  fous 
leur  domination  tous  les  peuples  : en 
un  mot , ils  n’ont  mis  de  bornes  à 
leurs  vaftes  projets  que  celles  que  les 
déferts  & les  mers  les  ont  forcés  d’y 
mettre. 

§.  VIII. 

Le  Conful  Fulvios  foumet  les  Eto  liens,  ■ 
Les  Spartiates  cjfuient  un  cruel  trai- 
tement de  la  part  de  leurs  Bannis. 
Afanlius  , l'autre  Çonful  } fournit  les 
Gaulois  de  l'slfic.  sintiochus  , pour 
paier  aux  Romains  le  tribut , pille  un 
tejhple  dans  l’Elymaide  : il  cjl  tué.  Ex- 
plication de  la  prophétie  de  Daniel  qui 
regarde  sînliochus. 

Pendant  l'expédition  des  Romains 
dans  l’Afie  , il  y avoir  eu  quelques 
mouvemens  dans  la  Grèce.  Amynan- 
dre  , par  le  fecours  des  Etoliens , s’é- 
toit  rétabli  dans  fon  roiaume  d’Atha- 
rnanie  , aiant  chalfé  des  villes  les  gar- 
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îùfons  Macédoniennes  que  ieRoi  Phi- 
lippe y tenoit.  Il  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  à Rome  au  Sénat , & d’autres 
en  Alie  aux  deux  Scipions  qui  étoient 
alors  à Ephéfe  après  la  grande  viéfcoi- 
re  remportée  fur  Antiochus  , pour 
s’excufer  de  ce  cju’il  avoit  emploié  les 
armes  des  Etoliens  contre  Philippe, 
8c  pour  faire  des  plaintes  contre  ce 
Prince. 

Les  Etoliens  de  leur  côté  avoient 
fait  auffi  quelques  entreprifes  contre 
Philippe  , qui  leur  avoient  allez  réuf. 
fu  Mais , quand  ils  apprirent  qu’An- 
tiochus  avoit  etc  défait,  que  l’ambaf- 
fade  qu’ils  avoient  envoiée  à Rome  en 
étoit  revenue  fans  rien  obtenir  , & que 
le  Conful  M.  Fulvius  marchoit  con- 
tr’eux, alors  ils  entrèrent  dans  de  vé- 
ritables allarmes.  Voiant  bien  qu’ils 
n’étoient  point  en  état  de  réfifter  aux 
Romains  par  la  voie  des  armes , ils  eu>- 
reht  encore  recours  aux  prières  ; &c 
pour  les  rendre  plus  efficaces  , ils  en- 
gagèrent les  Athéniens  8c  les  Rhodiens 
à joindre  leurs  Ambafl'adeurs  à ceux 
qu’ils  envoioient  à Rome  pour  de- 
mander la  paix. 

Le  Conful  étant  arrivé  en  Grèce, 
de  concert  avec  les  Epirotes  avoit  foru- 
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mé  le  fiége  d’Ambracie , où  les  Eto^ 
liens  avoient  beaucoup  de  croupes , & 
qui  fe  défendit  vigoureufement.  Mais,* 
perfuadés  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
tenir  lontems  contre  la  puiflfance 
Romaine  , ils  envoiérent  de  nou- 
veaux Amballadeurs  au  Conful. , 
avec  de  pleins  pouvoirs  de  conclure 
le  Traité  à quelques  conditions  que 
ce  fût.  Celles  qu’on  leur  propoloit 
leur  paroilïant  extrêmement  dures , 
quoiqu’ils  fuClent  chargés  de  pleins 
pouvoirs , ils  demandèrent  qu’il  leur 
fût  permis  de  confulter  encore  une  fois 
l’AiTemblée.  Elle  leur  en  fut  mauvais 
gré  , & les  renvoia  avec  ordre  de  fi- 
nir. Pendant  l’intervalle,  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Athéniens  & des  Rho- 
diens , que  le  Sénat  avoir  renvoiés  au 
Conlui , étoient  arrivés  près  de  lui* 
Amynandre  s’y  étoit  -rendu  auflî.. 
Comme  il  avoic  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville  d’Ambracie  où  il  avoir 
demeuré  lontems  pendant  fon  exil , il 
engagea  les  habitans  à fe  rendre  en- 
fin au  Confiai.  La  paix  fut  auffi  accor- 
dée aux  Etoliens.  Les  principales  con- 
ditions du  Traité  furent,  Qu’ils com- 
menceroîent  pir  livrer  aux  Romains 
leurs  armes  &c  leurs  chevaux  : qu’ik 
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leur  paieroient  mille  talens  d’argent,. 
( crois  millions  ) dont  moitié  feroit 
paiée  fur  le  champ  : qu’ils  rendroient 
tant  aux  Romains  qu’à  leurs  alliés 
tous  les  transfuges  & tous  les  prifonl 
niers  : qu’ils  regarderoient  comme 
amis  & comme  ennemis  tous  ceux  qui 
le  fer  oient  du  peuple  Romain  : enfin 
qu'ils  donneroienc  quarante  otages  au 
choix  du  Conful.  Quand  leurs  Ambaf- 
iadeurs  furent  arrivés  à Rome  pour  y 
faire  ratifier  le  Traité  , ils  trouvèrent 
les  efprits  terriblement  indifpofés  con- 
tre les  Eteliens , tant  à caule  de  leur 
conduite  palTée , que  pour  les  plain- 
tes que  Philippe  avoit  faites  d’eux 
dans  les  lettres  qu’il  avoit  écrites  à 
ce  fujet.  Le  Sénat  enfin  fe  lailTa  tou- 
cher à leurs  prières  , & à celles  des 
Ambalïadeurs  d’Athènes  & de  Rhodes 
qui  les  accompagnoient  , & ratifia  le 
Traité  aux  conditions  que  le  Conful 
avoit  prefcrites.  On  permit  aux  Eto- 
liens  de  paierenmonnoie  d’or  la  fom- 
me  à laquelle  ils  avoient  été  taxés  , de 
forte  qu’une  pièce  d’or  feroit  comptée 
pour  dix  pièces  d’argent  de  même 
poids  ; ce  qui  montre  quelle  étoit  pour 
lors  la  proportion  de  l'or  avec  l’argent. 

Le  Conful  Fulvius  , après  avoir 
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terminé  la  guerre  contre  les  Etoliens^. 
palTa  à l’île  cîe  Céphallenie  , pour  la 
fcumettre.  Toutes  les  villes , à la  pre- 
mière fommation  , Te  rendirent  de 
ton  gré.  Il  n’y  eut  que  Samé  , qui ,, 
après  avoir  fait  fa  fourmilion  comme 
les  autres , s’en  repentit,  3c  ferma  fes 
portes  aux  Romains.  Il  falut  l’alîîé- 
ger  dans  les  formes.  Elle  fe  défendit 
très  vigoureufement  , & le  Conful 
ne  put  venir  à bout  de  la  prendre 
qu’après  un  fiége  de  quatre  mois. . 

Delà  il  tourna  vers  le  Péloponnc- 
fe  , où  ceux  d’Egium  3c  de  Sparte  l’ap- 
pelloient  pour  terminer  les  dilferens 
qui  troubloient  leur  repos. 

De  tout  tems  l’Alfemblée  générale 
des  Achéens  fe  tenoit  à Eçium.  Plii- 
lopémen  , qui  pour  lors  étoit  en  char*- 
ge , entreprit  de  changer  cet  ufage , 
8c  de  faire  tenir  l’Aiïemblée  fuccef- 
fivement  dans  toutes  les  villes  qui 
compofoient  la  Ligue  des  Achéens  ; 
3c  des  cette  année- là  il  l’indiqua  à 
Argos.  Le  Conful  voulut  bien  s’y  ren- 
dre ; & quoiqu’il  panchàt  pour  ceux 
d’Egium  dont  la  caufe  lui  paroilloit 
la  plus  jude*  voiant  que  l’autre  parti 
certainement  l’emporteroic  , il  fe  re- 
tira de  rAiïemblée  fans  avoir  rien  dé- 
cidé. - 
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L’afFaire  de  Sparte  étoit  plus  im- 
portante & plus  embarralFée.  Ceux1 
qui  avoient  été  bannis  de  cette  ville 
par  le  Tyran  Nabis  , s’étoient  can- 
tonnés dans  des  bourgs  & des  châ- 
teaux le  long  de  la  côte  ; & de  là  in- 
quiettoient  les  Spartiates.  Ceux-ci 
aiant  attaqué  de  nuit  un  de  ces  bourgs 
nommé  Las , s’en  faifirent  , mais  en 
furent  chaflés  bientôt  après.  Cette  en- 
treprife  jetta  l’allarme  parmi  les  Ban- 
nis , & les  obligea  de  recourir  aux 
Achéens.  Philopémen,  qui  étoit  pour 
lofs  en  charge,  favorifoit  fous  main 
les  Bannis , & en  toute  occafion  cher- 
choit  à diminuer  le  crédit  & l’auto- 
rité de  Sparte.  Sur  fon  avis , on  fit  un 
Décret , lequel  portoit  : Que  Quintius 
& les  Romains  aiant  mis  fous  la  pro^ 
teélion  des  Achéens  les  bourgs  & les 
châteaux  de  la  côte  maritime  de  la  La- 
conie , & en  aiant  interdit  l’accès  aux 
Lacédémoniens  -,  & ceux-ci  cependane 
aiant  attaqué  le  bourg  nommé  Las,  & y 
aiant  commis  des  meurtres  ; l’ A liera- 
blée  Achéenne  demandoit  qu’ils  lui 
liv raflent  les  auteurs  de  cette  entre- 
prife,fans  quoi  ils  feroient  déclarés 
avoir  violé  le  Traité.  On  envola  de> 
A'mbafiadeurs  pour  leur  notifier  ce 
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Décret.  Une  demande  fi  fiére  révolta, 
les  Lacédémoniens  à un  point  qui  ne 
peut  s’exprimer.  Ils  firent  mourir"  fur 
le  champ  trente  de  ceux  qui  avoient 
quelque  liaifon  avec  Philopémen  8c 
les  Bannis , rompirent  l’alliance  qu’ils 
avoient  avec  les  Achéens , &envoié- 
rent  des  Ambafladeurs  au  Conful  Ful- 
vius , qui  étoit  pour  lors  dans  la  Cé- 
phallenie , pour  remettre  Sparte  fous 
le  pouvoir  des  Romains , &c  le  prier 
d’en  venir  prendre  polTeffion.  Quand 
les  Achéens  eurent  appris  ce  qui  s’é- 
toit  parte  à Sparte  , d’un  commun  ac- 
cord ils  lui  déclarèrent  la  guerre , qui 
commença  par  quelques  légères  in- 
curfions  tant  par  mer  que  par  terre , 
la  faifon  avancée  ne  leur  permettant 
pas  de  rien  faire  de  plus. 

Le  Conful , s’étant  tranfporté  dans 
le  Péloponnéfe , entendit  les  deux  par- 
ties dans  une  Afl'emblée  publique.  La 
difpute  fut  vive  & extrêmement 
échaufée  de  part  & d’autre.  Sans  rien, 
décider  fur  le  champ  , il  leur  ordon- 
na de  mettre  bas  les  armes , & d’en- 
voier  leurs  Ambafladeurs  à Rome.  Ils 
s’y  rendirent  fans  perdre  de  tems , & 
eurent  audience.  La  Ligue  des  Achéens 
étoit  fort  confidéréeà  Rome  : on  ne 
youloit  pas  cependant  mécontenter 
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entièrement  les  Lacédémoniens.  Le 
Sénat  rendit  une  réponfe  obfcure  & 
ambiguë , ( on  ne  la  raporte  point  ) 
qui  laifia  croire  aux  Achéens  qu’on 
leur  abandonnoit  tout  pouvoir  contre 
Sparte,  & aux  Spartiates  que  ce  pou- 
voir étoit  fort  reftraint  & limité. 

Les  Achéens  y donnèrent  toute  l’é- 
tendue qu’il  leur  plut.  Philopémen 
avoir  été  continué  dans  la  première 
Magiftrature.  Sans  perdre  de  tems , il- 
conduifit  l’armée  près  de  Lacédémo- 
ne , & fit  demander  de  nouveau  aux 
habitans  qu’on  lui  livrât  les  auteurs 
de  l’entreprife  contre  le  bourg  de  Las,  , 
promettant  qu’ils  ne  feroient  point 
condannés  ni  punis  fans  avoir  été  en- 
tendus.. Sur  cette  alfurance  , ceux 
qu’on  .avoir  demandés  nommément 
partirent  accompagnés  de  plufieurs 
des  plus  illuftres  citoiens,  qui  regar- 
doient  leur  caufe  comme  la  leur  , ou 
plutôt  comme  celle  du  public.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  camp  des  Achéens,. 
ils  furent  bien  furpris  de  voir  les  Ban- 
nis à la  tête  de  l’armée.  Ceux-  ci,  for- 
tant  du  camp , allèrent  à leur  rencon- 
tre d’un  air  infulrant,  commencèrent- 
par  les  accabler  de  reproches  & d’în-- 
jpres  ; puis , la  querelle  s’échaufant , 
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le  jettérent  fur  eux  avec  violence  J 
les  maltraitèrent  indignement.  Les 
Spartiates  imploroient,  en  vain  les 
dieux  & les  hommes , & réclamoient 
le  droit  des  gens  : la  multitude  des 
Achéens  ,,  animée  par  les  cris  fédi- 
tieux  des  Bannis , fe  joignit  à eux  mal- 
gré  la  protection  des  Ambalfadeurs  & 
les  dcfenfes  du  premier  Magiftrati 
Dix-fept  furent  tués  fur  le  champ 
à coups  de  pierres  : foixante  & trois 
furent  arrachés  ce  jour-là  par  le  Ma- 
giftrat  à la  violence  de  ces  forcenés. . 
Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  dellein  de  les 
fauver , mais  il  ne  vouloir  pa3  qu’on 
pût  dire  qu’ils  avoient  été  mis  à more 
fans  être  écoutés.  Le  lendemain  on 
les  produisit  devant- cette  multitude 
furieufe  ; qui , fans  avoir  daigné  pref- 
que  les  entendre , les  condanna  tous , 
éi  les  fit  exécuter.. 

Il  eft  aifé  de  juger  quelle  allarme 
éc  quelle  douleur  un  traitement  fi  in- 
jufte  & fi  cruel  caufa  dans  Sparte.  Les 
Achéens  lui  impoférent  des  condi- 
tions comme  à une  ville  qu’ils  au- 
roient  prife  de  force.  Ils  ordonnèrent 
que  les  murs  feroient  renverfés  ; que 
tous  les  foldats  étrangers  que  les  Ty- 
rans avoient  tenus  à leur  folde.3  for-. 
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fcroient  de  la  Laconie  ; que  les  efcla- 
ves  , à qui  ces  mêmes  T yrans  avoient 
donné  la  liberté  , & le  nombre  en 
étoit  très  grand , feroient  auffi  obligés 
de  quitter  le  pays  devant  un  certain 
tems  , fans  quoi  ils  feroient  arrêtés 
par  les  Achéens,&  vendus  ou  emme- 
nés où  il  leur  plairoit.  Que  les  loix 
6c  les  établilfemens  de  Lycurgue  fe- 
roient abrogés.  Enfin  que  les  Spartia- 
tes feroient  alTociés  à la  Ligue  des 
Achéens , avec  lefquels  ils  ne  feroient 
plus  déformais  qu’un  même  corps , 
dont  ils  fuivroient  les  ufages  6c  les 
coutumes. 

La  deftrudtion  des  murs  ne  coûta 
pas  beaucoup  de  peine  aux  Lacédé- 
moniens , & c’eft  par  où  ils  commen- 
cèrent à exécuter  les  ordres  qu’on  ve- 
noit  de  leur  im po fer  : auffi  n’étoit-ce 
pas  pour  eux  un  grand  malheur.  Spar- 
te » avoit  fubfifté  lontems  fans  avoir 


a Fuerat  quondam  fins 
mura  Sparca.  Tyramii 
nuper  locis  pat.ntibus 
çlanifque  objec  ranc  mu- 
rum  : altiora  loca  & dif- 
fîciliora  aditu  ftacionibus 
armatorurn  pro  muni- 
mento  ob'jcihs  cuuba.n. 
tur.  Liv.  li <r.  34 . n.  i'i. 

Spartani  urb  m , quara 
femper  armis  non  mûris 
dcfcndeuuc , tu;u  couru 


rcfponfa  fatorum  & ve- 
terem  majorum  gloriam, 
armis  ditfîli  , nruroruni 
prxiidio  includunr.  Tanz 
tum  eos  degencravifTe  à 
ma  oribus , ut,  cùm  mul- 
tis  feculis  inurus  urbi  ci- 
vium  virtus  tuerie,  tuno 
cives  falvos  fe  fore  noa 
cxiftimaverinc  , niû  in* 
tra  mures  larerent.  htjlin+ 
litt,  1-}.  cap.  5. 


Digitized  by  Google 


ltiyAchaic, 
ta£>  4i*» 


il 


494  Hhtoirï 

d’autres  murs  ni  d’autre  défenfe  qu^ 
le  courage  de  fes  citoiens.  Paufanias 
die  que  les  murs  de  Sparte  avoient 
commencé  * d’être  bâtis  au  tems  des 
incurfions  de  Démétrius , puis  de  Pyr- 
rhus : mais  que  c’étoit  Nabis , qui  en- 
fuite  les  avoir  perfectionnés.  Tire 
Live  dit  auffi  que  les  Tyrans  , pour 
leur  propre  fureté  , avoient  fortifié 
de  murs  les  endroits  de  la  ville  qui 
étoient  les  plus  ouverts  & les  plus  ac- 
cefîibles.  La  démolition  de  ces  murs 
n’afiligea  donc  pas  beaucoup  les  ha- 
bitans  de  Sparte.  Mais  ils  ne  purent,, 
fans  une  vive  douleur , y voir  rentrer 
tes  Bannis , qui  avoient  caufé  fa  per- 
te , & qu’on  en  pouvoit  regarder  com- 
me les  plus  cruels  ennemis.  Sparte, 
entièrement  aflFoiblie  par  ce  dernier 
coup  , perdit  toute  fon  ancienne  vi- 
gueur , & demeura  lontems  foumife 
& afièrvie  aux  Achéens.  Ce  * qu’il  y- 
eut  de  plus  funefte  pour  cette  ville ,, 
fut  l’abolition  des  loN  de  Lycurgue, 
qui  fubfiftoient  depuis  fept  cens  ans  , 


* Juftin  marque  que  Sper‘ 
te  fut  fortifiée  de  mûri  dans 
le  tems  que  CaJJ'andre  fon- 
geoit  à attaquer  la  Grèce. 
a-NcUla  res  tanco  eut 


clam  no , quim  difciplina-1 
Lycurgi  , cui  per  feptin- 
gentos  annos  afiueveranr*.. 
ftiblata.  Ltv. 
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6c  qui  avoient  fait  toute  fa  gloire  6c 
toute  fa  force. 

Ce  traitement  fi  dur  à l'égard  d’une 
ville  auffi  illuftre  que  Sparte  , ne  fait 
pas  honneur  à Philopémen  , & eft , ce 
me  femble  , une  grande  tache  pour  fa 
réputation..  Plutarque  , qui  le  regarde 
avec  railon  comme  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Grèce,  coule  légère- 
ment fur  cette  aéfcion,  & n’en  dit  qu’un 
mot..  Il  eft  vrai  que  la  caufe  des  Ban- 
nis étoit  favorable  en  elle-même.  Ils 
avoient  à leur  tête  Agéfipolis , à qui 
le  roiausne  de  Sparte  étoit  dû  légiti- 
mement -,  ôc  ils  avoient  tous  été  chaf- 
fés  de  leur  patrie  par  les  Tyrans  : 
mais  un  violement  fi  ouvçrt  du  droit 
des  gens  , auquel  "Philopémen  du 
moins  donna  lieu  s’il  n’yconfentit  pas, 
ne  peut  être  excufé  en  aucune  forte. 

On  voit , dans  un  fragment  de  Po-  Peiji.  in  n* 
lybe,que  les  Lacédémoniens  porté- s<u' caf' 17 ‘ 
rent  leurs  plaintes  à Rome  contre  Phi— 
lopémen,  comme  aiant  par  cette  ac- 
tion , également  injufte  & cruelle  , 
bravé  la  puilfance  de  la  République 
Romaine  ,&  infulté  à fa  Majefté.  Ils 
furent  lontems  fans  être  écoutés.  En-  At'^,c’1  7* 
fin  le  Conful  Lépidus  écrivit  une  let- 
tre à la  Ligue  des  Achéens , dans  la- 
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quelle  il  fe  plaignoit  du  procédé  qu’ils 
avoient  tenu  à l’égard  des  Lacédémo- 
niens. Philopémen  & les  Achéens 
envoiérent  à Rome  un  AmbalTadeur 
pour  fe  difculper  : c’étoit  Nicodéma 
d’Elée. 

riAv.ub.  38.  Dans  la  même  campagne  Sc  pref- 
n.  11. *7.  • qUe  dans  le  même  tems  que  le  Con- 
ttrpt.  Légat,,  lui  Fulvius  termina  la  guerre  contre 
les  Etoliens  , Manlius , l’autre  Conful* 
finit  auffi  celle  contre  les  Gaulois.  J’ai 
parlé  ailleurs  de  l’irruption  que  ces 
peuples  avoient  faite  en  différentes 
contrées  de  l’Europe  Sc  de  l’Afie  fous 
la  conduite  de  Brennus.  Ceux  dont  il 
s’agit  ici  s’étoient  établis  dans  la  par^. 
tie  de  l’Afie  Mineure  , appellée  de  leur 
nom  la  Gallo-Gréce  ou  la  Galatie  ; 8c 
formoient  trois  corps , trois  peuples 
difFérens  : les  Tolifloboges , les  Troc- 
mes  , les  Tecto-fages.  Ils  s’étoient 
rendus  terribles  à tous  les  peuples  dû 
voifinage , & portoient  partout  Lai— 
larme  & l’épouvante.  Le  prétexte  dé 
leur  déclarer  la  guerre  étoit  qu’ils 
avoient  aidé  de  leurs  troupes  Antio- 
chus.  Des  que  L.  Scipion  eut  remis  « 
fon  armée  à Manlius , celui-ci  partit 
d’Ephéfe , & marcha  contre  les  Gau- 
lois. Euméne , dans  cette  marche , lui 
. ^ 
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ïmroic  été  d’un  grand  fecours  : mais  il 
étoit  pour  lors  a Rome.  Attale  Ton 
frere  tint  fa  place  , & conduiht  le  Con- 
ful.  La  réputation  des  Gaulois  étoit 
grande  dans  tout  ce  pays  qu’ils  avoient 
îubjugué  par  les  armes  , & où  ils  n’a- 
voient  pointtrouvé  de  réiîftance.  Man- 
lius crut  devoir  prévenir  Tes  troupes  r 
& détruire  ce  préjugé  , avant  que  de 
les  mettre  en  aétion.  « Je  ne  m’é- 
« tonne  pas , leur  dit-il , que  les  Gaa- 
« lois  aient  répandu  la  terreur  c3e  leur 
«nom  parmi  des  peuples  auflinioux 
« & efféminés  que  le  (ont  ceux  de 
» l’Afie.  Leur  haute  taille , leur  chéve- 
« lure  blonde  & qui  pend  jufqu’aux 
« reins  , leurs  boucliers  d’une  énor- 
« me  grandeur  , leur  longues  épées 
« outre  cela,  les  chants  , les  cris  , & 
«les  hurlemens  qu’ils  pouffent 4 en 
« commençant  le  combat , le  bruit 
r>  épouvantable  qu’ils  font  avec  leurs 
» armes  & leurs  bouchers  : tout  cela 
« peut  être  un  épouvantail  pour  des 
« hommes  qui  n’y  font  point  accou- 
« tumés , non  pour  vous  , Romains  , 
« qui  avez  tant  de  fois  triomphé  de 
« cette  nation.  D’ailleurs  vous  favez 
« par  votre  expérience , qu’après  que 
« les  Gaulois  ont  jetté  leur  premier. 
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« feu , une  réfiftance  opiniâtre  de  Ta 
« part  des  ennemis  émoufTe  la  pointe 
« de  leur  courage  auffi  bien  que  la 
» force  de  leurs  corps  ; & qu’incapa- 
»>  blés  de  foutenir  les  ardeurs  du  fo- 
» leil , les  fatigues , la  poufïïére  , la 
9*  foif  , les  armes  leur  tombent  des 
» mains , & qu’ils  cèdent  par  laffitu- 
« de  & par  épuifement.  Ne  vous  ima- 
» ginez  point  que  ce  foient  ces  anciens 
« Gaulois  endurcis  à la  fatigue  tk  aux 
dangers.  L’abondance  du  pays  qu’ils 
» ont  envahi , la  douce  température 
j>  de  l’air  qu’ils  y refpirent  , la  mol- 
33  lelïè  8c  les  délices  des  peuples  avec 
33  qui  ils  habitent-,  les  ont  entièrement 
« énervés.  Ce  ne  font  plus  que  des 
33  Phrygiens  couverts  d’armes  Gauloi- 
« fes  j & tout  ce  que  je  crains , c’efl: 
33  que  la  défaire  d’ennemis  fi  peu  di- 
3>  gnes  de  vous  ne  vous  falTe  paS*beau- 
33  coup  d’honneur..  _ 

On  avoit  ailèz  généralement  cette' 
idée  des  anciens  Gaulois , que  pour 
les  vaincre  il  n’y  avoit  qu’à  lai  11èr 
pafTer  leur  premier  feu , qui  s’amor- 
tilfoit  bientôt  par  la  réfiftance  ; 8c  que 
quand  cette  première  pointe  dé  viva- 
cité étoit  émou(Tée,il  ne  leur  reftoit' 
plus  ni  force  ni  vigueur  : que  leurs- 
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Corps  meme  écoient  incapables  de  iup- 
porter  lontems  les  plus  légères  fati- 
gues , & de  foutenir  les  moindres  cha- 
leurs : quen  un  mot,  comme  ils  étoient 
plus  qu’hommes  au  commencement 
d’une  aéfcion , ils  étoient  moins  que 
femmes  à la  fin.  Gallos  primo  impetu  Liv.  lit,  34I 
feroces^effe  y quos  fufiinere  fatis  fît...  Gal-n' l8* 
lorum  quidem  etiam  corpora  intolérant  1 fil- 
ma laboris  atquc  aflus  fluere  ; primaque  eo~ 
rum  p rah a plus  quant  virarum , poflrem 4. 
minus  qu'am  feminarum  efje.. 

Ceux  qui  connoilfent  mal  le  génie 
& le  caraétére  de  la  nation  Françoi- 
fè  moderne  , en  avoient  à peu  près  la 
même  idée.  Mais  ce  qui  vient  -de  fe 
palfer  en  Italie,  & principalement  fur 
le  Rhin,  a dû  les  détromper.  Quel- 
que prévenu  que  je  fois  en  faveur  des 
Grecs  & des  Romains  , je  ne  fai  fi 
l’on  trouve  rien  parmi  eux  qui  foit  au 
defius  de  la  patience  , de  la  fermeté,, 
de  la  confiance , «S c du  courage  que  nos 
François  ont  fait  paroitre  devant  Phi- 
lîsbourg.  Je  ne  parle  pas  feulement  des 
Généraux  &c  des  Officiers  : le  coura- 
ge leur  eft  ordinaire  & comme  né 
avec  eux.  Les  fimples  foldats  ont  mon- 
tré une  ardeur  , une  intrépidité  , ôc 
même  une  grandeur  d’ame  , qui  ont 
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ctonné  nos  Généraux.  La  préfence  ch? 
l’armée  ennemie,  formidable  par  le 
nombre  de  fes  troupes , Ik  encore  plus 
par  l’habileté  & la  réputation  du  Prin- 
ce qui  la  commande  , n’a  fervi  qu’à 
les  animer.  Pendant  un  fiége  fi  long 
& fi  pénible  , où  ils  ont  eu  à efiuier- 
& le  feu  des  aflïégés , & les  ardeurs 
du  foleil  , & les  incommodités  de  la 
pluie  , & les  inondations  du  Rhin  , il 
ne  leur  efi  jamais  échapé  aucune  plain- 
te , ni  aucun  murmure.  On  les  a vù 
palier  de  longues  inondations , où  ils 
avoient  de  l’eau  jufqu’aux  épaules  , 
portant  au  delfus  de  leurs  têtes  leurs 
habits  &c  leurs  armes  ; puis  marcher  à 
découvert  fur  le  revers  des  tranchées 
pleines  d’eau  , expofés  à tout  le  feu 
des  ennemis  ; s’avancer  d!un  pas  fer- 
me à la  tête  de  l’attaque  ; demander  à 
grands  cris  qu’on  refufat  à l’ennemi 
toute  capitulation  -,  &c  ne  rien  craindre, 
finon  qu’on  leur  otàt  l’occafion  de  fi- 
gnaler  encore  leur  courage  & leur  zè- 
le en  prenant  la  ville  d’alTaut.  Je  ne 
dis  rien  ici  qui  ne  foit.  connu  de  tout 
le  monde.  Il  faut  que  ces  fentimens 
d’honneur,  de  bravoure  , d’intrépidi- 
té , foient  gravés  bien  profondément 
dans  le  coeur  de  nos  François  , pont 
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**être  réveilles  ainfi  tout  d’un  coup 
-dans  une  première  campagne  , après 
avoir  paru  comme  endormis  pendant 
vingt  années  de  paix. 

Le  témoignage  que  Louis  XV  a 
cru  devoir  leur  rendre , eft  trop  glo- 
rieux à la  nation  , & , .j’ofe  le  dire , au 
Roi  meme  , pour  que  je  craigne  qu’on 
ne  me  fâche  mauvais  grc  de  l’avoir 
inféré  ici  tout  entier.  Si  cette  digref- 
fion  eft-  condannable  dans  un  Ilifto- 
rien  comme  tel , il  me  femble  qu’elle 
eft  excufable , & même  louable  , dans 
un  bon  François  , pénétré  de  zèle  pour 
fon  Prince  &c  pour  fa  patrie. 

Lettre  du  Rci  à Mr  le  Maréchal 
d’ Asfcld. 

Mon  Coufin  , 

Je  reconnais  toute  l’importance  du  fer- 
vice  que  vous  venez,  de  me  rendre  par  la 
conquête  de  Philisbourg.  Il  ne  faloit  pas 
moins  que  votre  courage  & votre  ferme- 
té pour  fermenter  les  contretems  que  les 
débordement  dit  Rhin  ont  apportés  à cet- 
te entrepnfe.  Vous  avez,  eu  la  fatisfiFtion 
de.  voir  que  votre  exemple  a infpiré  les 
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mêmes  fentimens  aux  Officiers  & aux  fot- 
dats.  Je  me  fuis  fait  rendre  compte  jour 
par  jour  de  tout  ce  qui  s'efl  paffè  3 & j'ai 
toujours  remarqué  , qua  mefure  que  Les 
difficultés  augmentaient  3 foit  par  la  crue 
des  eaux , ou  par  la  préfence  des  enne- 
mis & par  le  feu  de  la  Place  3 P ardeur 

6 la  patience  de  mes  troupes  redoublaient 
dans  la  même  proportion.  Il  ne  fl  point  de 
fuccés  fur  lequel  on  ne  doive  compter  avec 
une  nation  auffi  brave.  Je  vous  charge  de 
témoigner  aux  Officiers-Généraux  & au- 
tres , & même  en  général  a l'armée  , com- 
bien je  fuis  content  de  tous.  V ous  ne  devez 
pas  douter  que  je  ne  fois  dans  les  mêmes 
fentimens  a votre  égard  t la  préfente  n étant 
pas  pour  autre  fin%  Sur  ce  , je  prie  Dieu 
quil  vous  ait  mon  Coufin , en  fa  fain- 
le  & -digne  garde. 

A Verfailles  le  13  Juillet  1734.'  . 

Je  reviens  à la  fuite  de  l’hiftoire. 
Après  le  difcours  de  Manlius  que  j’ai 
raporré,  l’armée  témoigna  par  fes  cris 
l’impatience  où  elle  étoit  qu’on  la  me- 
nât contre  l’ennemi.  Le  Conful  en- 
tra donc  fur  leurs  terres.  Ils  ne  s’é- 
toient  point  attendus  que  les  Romains 
duflent  jamais  fonger  à les  venir  at- 
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taquer  dans  un  pays  (1  éloigné , & n’a- 
voicnt  fait  aucuns  préparatifs  pour  les 
repoulfer.  Cependant  leur  réfiftance 
fut  afTez  longue  8c  allez  vigoureufe. 
Ils  attendoient  Manlius  dans  des  dé- 
fiés , ils  lui  difputoient  les  paflages  t 
ils  s’enfermoient  dans  leurs  places  les 
plus  fortes  , ils  fe  retiroient  fur  des 
hauteurs  qu’ils  croioient  inaccelïïbles. 
Le  Conful , fans  fe  rebuter  , les  fui- 
vit  8c  les  força  par  tout.  Il  les  attaqua 
féparément , il  prit  leurs  villes  ,il  les 
battit  plufieurs  fois.  J’épargne  au  Le- 
&eur  un  détail  peu  intérdlant , 8c  quî 
pourroit  lui  paroitre  ennuieux.  Les 
Gaulois  furent  enfin  obligés  de  fe  fou- 
inettre , & de  fe  tenir  renfermés  dans 
le  pays  qui  leur  fut  afïigné. 

Par  cette  vi&oire  les  Romains 
délivrèrent  toute  la  contrée  de  la  ter- 
reur continuelle  qu’y  caufoient  ces 
Barbares  , qui  jufques-la  n’avoient 
fait  que  haralTer  8c  piller  leurs  voi- 
sins. La  tranquillité  fe  trouva  telle- 
ment rétablie  de  ce  côté  là  , que 
l’Empire  des  Romains  y fut  fixé  en- 
tre la  rivière  d’Halys  d’une  part  & le 
mont  Taurus  de  l’autre  , 8c  que  les 
Rois  de  Syrie  furent  exclus  pour  tou- 
jours de  toute  l’Afie  Mineure.  On  pré- 
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cicer.  orat.  tend  a qu’Antiochus  dit  un  jour , à ce 
fujet,  qu’il  avoir  bien  de  l’obligation 
val.  Max.  aux  Romains  de  l’avoir  déchargé  des 
hb.+.cap.  i.  fQjns  ^es  peines  qUe  iui  auroit  don- 
né le  gouvernement  d’un  pays  fi 
étendu. 

Des  deux  Confuls , Fulvius  retour- 
AJ il  mi88  naaR°me  Pour  préfider  à l’aflemblée. 
n.  jj.  ’ Le  Confulat  fut  donné  à M.  Valérius 
Meffâla,  & à C.  Livius  Salinator.  Des 
que  l’âffemblée  fut  finie,  Fulvius  re- 
tourna dans  fa  province.  On  lui  con- 
tinua , auffi  bien  qu’à  Manlius  fon  Col- 
lègue , le  commandement  des  armées 
pour  un  an  en  qualité  de  Proconfuls. 

Manlius  s’étoit  rendu  à Ep>héfe  pour 
régler  avec  les  dix  Convmiffaires  nom- 
més par  le  Sénat  les  affaires  les  plus 
importantes  qui  avoient  donné  lieu  à 
leur  commifiîon.  Le  Traité  de  paix 
avec  Antiochus  fut  confirmé  , auffi 
bien  que  celui  que  Maniius  avoit  con- 
clu avec  les  Gaulois.  Ariarathe  roi  de 
Cappadoce  avoit  été  condanné  à paier 
aux  Romains  fix  cens  talens  ( fix  cens 
mille  écus  ) pour  avoir  donné  du  fe- 


a Antiochus  Magnus...  j gna  procurations  libcra- 
dicerc  eft  folitus,  Bcrugnc  j tus,  modicis  regni  teimi- 
fibi  à populo  Romano  elle  j nis  uterctm,  Cts. 

£aUum  t quod  aiims  tua-  j 


cours 


Ï>ES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  joy 
Cours  à Anciochus.  Ils  furent  réduits  à 
la  moitié  à la  prière  .d’Euméne  , qui 
devoir  époufer  fa  fille.  Manlius  fit 
prefent  à Euméne  de  tous  les  éléphans 
qu’Antiochus  , félon  le  Traité  , avoir 
livrés  aux  Romains.  Il  repaffa  en  Eu- 
rope avec  fes  troupes  après  avoir  don- 
né audience  aux  Députés  des  villes , 

& réglé  leurs  principales  difficultés. 

Antiochus  étoit  fort  embarrafle  àAN-w-*,f7'. 
trouver  l’argent  qu’il  faloit  paier  aux 
Romains.  Il  alla  fai je  un  tour  dans  les eer **•  ta£- 
provinces  d’Orient,  pour  recueillir  le  ta. 
tribut  qu’elles  lui  dévoient  , & laiflà 
la  régence  de  la  Syrie  en  fon  abfen-  d4*!' 
ce  à fon  fils  Séleucus , qu’il  avoir  dé- 
claré fon  héritier  préfomptif.  Quand 
il  fut  dans  la  province  d’Elymaïde  , il 
apprit  qu’il  y avoir  un  grand  tréfor 
dans  le  temple  de  Jupiter  Bélus.  La 
tentation  étoit  violente  pour  un  Prin- 
ce qui  avoir  peu  de  religion , & qui 
fe  trouvoit  dans  un  extrême  befoin. 

Sous  un  faux  prétexte  que  les  habi- 
tans  de  cette  province  s’étoient  révol- 
tés contre  lui  , il  entra  de  nuit  dans 
le  temple  , & en  enleva  toutes  les  ri- 
chefTes  qui  y étoient  gardées  religieu- 
fement  depuis  un  fort  long  tems.  Le 
peuple  , irrité  de  ce  facriléçe , fe  fou- 
Tome  VIH. 
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leva  contre  lui  , & l’afTomma  avec 
Dt vlrii il-  toute  fa  fuite.  Aurelius  Viétor  dit  qu’il 
c*p.  î4* fut  tué  par  quelques-uns  de  fes  pro- 
pres Officiers  , qu’il  avoir  battus  un 
jour  qu’il  étoit  ivre. 

C’étoit  un  Prince  fort  louable  pour 
fon  humanité , fa  clémence , & la  li- 
béralité. Un  Décret  qu’on  raporte  de 
lui , par  lequel  il  permettoit  à fes  fu- 
jets , & même  leur  commandoit , de 
ne  point  obéir  à fes  ordonnances  fi  el- 
les fe  trouvoient  contraires  à la  dif- 
pofition  des  loix  , marque  qu’il  avoir 
un  grand  refpeét  pour  la  juftice.  Juf- 
qu’a  l’âge  de  cinquante  ans  , il  s’étoic 
conduit  dans  fes  affaires  avec  une  va- 
leur , une  prudence  , & une  applica- 
tion , qui  avoient  fait  réuflir  toutes  fes 
entreprifes  , & lui  avoient  mérité  le 
titre  de  Grand.  Mais , depuis  ce  terns, 
fa  fagefTe  & fon  application  avoient 
fort  décliné '&  fes  affaires  avoient 

1>ris  le  même  train.  Sa  conduite  dans 
a guerre  contre  les  Romains, le  peu 
d’ufage  ou  plutôt  le  mépris  qu’il  fît 
des  fages  confeils  d’Annibal , la  paix 
honteufe  qu’il  fut  obligé  d’accepter  , 
ternirent  tout  l’éclat  de  fes  premiers 
fuccès  ; & fa  mort , caufée  par  une  en- 
treprife  impie  facrilége  , laiffa  à fon 
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tîom  & à fa  mémoire  une  tac hs  in- 
effaçable. 

Les  prophéties  du  chapitre  onzième 
de  Daniel , depuis  le  10e.  verfet  juf- 
qu’au  1 9e , regardent  les  a&ions  de 
ce  Prince  , 8c  ont  eu  toutes  leur  ac- 
complifïèment. 

Les  enfans  du  Roi  du  Septentrion  ani- 
més par  tant  de  pertes  , lèveront  de  puif- 
fantes  armées  -,  & l'un  dieux , Antiochus 
le  Grand  , marchera  avec  une  grande  vi- 
te j[e  comme  un  torrent  qui  fe  déborde.  Il 
reviendra  enfuite  -,  & étant  plein  d'ardeur, 
il  combattra  contre  les  firces  de  VEoypte. 
Ce  Roi  du  feptenttion  croit  Séieucus 
Callinicus , qui  laiifa  en  mourant  deux 
enfans , Séieucus  C-éraunus,  8c  Antio- 
chus furnommé  depuis  le  Grand.  Le 
premier  ne  régna  que  trois  ans  : An- 
tiochus fon  frété  lui  fuccéda.  Apres 
avoir  pacifié  les  troubles  de  fon  roiau- 
me , il  fit  la  guerre  à Ptolémée  Philo- 
pator  roi  du  Midi , c’cft-à-dire  de  l’E- 


gypte- lui  enleva  la  Célé-Syrie  , qui 
lui  fut  livrée  par  Théodore  Gouver- 
neur de  cette  province  ; battit  les  Gé- 
néraux de  Ptolémée  aux  défilés  près 
de  Beryte  ; fe  rendit  maître  d’une  par- 
tie de  la  Phénicie.  Ptolémée  alors  cher- 
cha à l’amufer  par  des  propofitions 

Y tj 
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de  paix.  L’Hébreu  eft  encore  plus  ex2 
preflif.  : Il  viendra  : c’eft  Antiochus. 
Il  inondera  le  pays  ennemi.  Il  pajftra  le 
Liban.  Il  s'arrêtera , pendant  qu’on  lui 
fera  des  propofitions  de  paix.  Il  ira 
avec  ardeur  jufiju  aux  fort  ere [fies  , c’eft- à- 
dire  jufqu’aux  frontières  de  l’Egypte. 
La  victoire  que  Ptolémée  remporta, 
eft  bien  clairement  défignée  dans  les 
verfets  fuivans. 

r.  II.  Le  Roi  du  'Midi  étant  attaqué  Je  mettra 
en  campagne  , & combattra  contre  le  Roi 
du  Septentrion:  il  lèvera  une  grande  armée , 
& desnroupes  nombreufes  lui  feront  livrées 
entre  les  mains.  Ptolémée  Philopator 
étoit  un  Prince  mou  & efféminé.  Il 
falut  l’exciter,  le  piquer  , 8c  comme 
le  tirer  de  fon  affoupiifement , pour  le 
faire  penfer  à prendre  les  armes  , & 
à repoulfer  l’ennemi , qui  étoit  fur  le 
point  d’entrer  dans  fon  pays  : provo- 
cants. Il  fe  mit  enfin  à la  tête  de  fes 
troupes , 8c  par  la  valeur  & la  bonne 
conduite  de  les  Généraux  il  rempor- 
ta fur  Antiochus  la  célébré  viétoirede 
Raphia. 

Ÿ.  ii.  Il  en  prendra  un  très  grand  nombre  , & 
fon  coeur  s'élèvera.  Il  en  fera  pajfer  plu - 
fleurs  milliers  au  fil  de  l'épée  : mais  il  ne 
prévaudra  point.  Antiochus  perdit  plus 
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de  dix  mille  hommes  d’infanterie , & 
trois  cens  de  cavalerie  ; & l’on  fit  fur 
lui  quatre  mille  prifonniers.  Philopa- 
tor  étant  allé,  après  favi&oire  , à Jé- 
rufalem  ,•  eut  l’audace  de  vouloir  en- 
trer dans  le  lieu  Saint  ; fon  cœur  s'élève-  A 
ra  ; &c  de  retour  chez  lui  il  traita  les 
Juifs  avec  une  hauteur  & une  cruauté 
inouïes.  Il  auroit  pu  dépouiller  An- 
tiochus  de  fes  Etats , s’il  avoit  fu  pro- 
fiter d’une  fi  belle  viéloire.  Il  fe  con- 
tenta de  recouvrer  la  Célé-Syrie  & 
la  Phénicie  , & fe  replongea  avide- 
ment dans  fes  débauches  : mais  il  ns 
■prévaudra  point. 

Car  le  Roi  du  Septentrion  viendra  de  t- 
nouveau  ; il  ajfemblera  encore  plus  de  trou- 
pes cju  auparavant , & après  un  certain 
nombre  d’années  il  s'avancera  en  grande  „ 
bdte  avec  me  armée  nombreufe  & une 
grande  puijfance.  Antiochus  aiant  ter- 
miné la  guerre  qu’il  avoit  au  delà  de 
l’Euphrate  , alfembla  dans  ces  provin- 
ces une  armée  prodigieufe.  Quatorze 
ans  après  la  fin  de  la  première  guer- 
re , voiant  que  Ptolémée  Epiphane , 
qui  n’avoit  alors  que  quatre  ou  cinq 
ans  , venoit  de  fuccéder  à Philopator 
fon  pere  , il  fe  joignit  à Philippe  roi 
de  Macédoine  pour  dépouiller  le  Roi 
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pupille.  Aiant  vaincu  Scopas  à Fanium 
vers  la  fource  du  Jourdain , il  Te  ren- 
dit maître  de  tout  le  pays  que  Philo- 
pator  avoit  conquis  par  la  vi&oire. 
remportée  à Raphia. 

f.  14.  £«  ces  tems-ld  , plujîeurs  s'élèveront 

contre  le  Roi  du  Midi.  Cette  prophétie 
fe  vérifia  par  la  ligue  des  Rois  de  Ma- 
cédoine & de  Syrie  contre  le  jeune  Roi 
d’Egypte  : par  la  confpiration  d’Aga- 
ihocle  & d’Agathoclée  pour  la  Régen- 
ce : & par  celle  de  Scopas , qui  vou- 
loir lui  ôter  la  couronne  & la  vie.  Les 
enfant  des  prévaricateurs  de  votre  peuple 
( l’Ange  Gabriel  parle  à Daniel  ) fe- 
ront exaltés  pour  accomplir  la  prophétie  y 
& ils  tomberont.  Plufieurs  Juifs  apof- 
tats , pour  complaire  au  Roi  d’Egypte, 
firent  tout  ce  qu’il  fouhaita  d’eux  , 
même  contre  les  faintes  ordonnances 
de  la  Loi , & par  ce  moien  devinrent 
fort  puiflans  auprès  de  lui  : mais  leur 
crédit  ne  dura  pas  lontems.  Quand  An- 
tiochus  fut  rentré  en  polïeflïon  de  la 
Judée  & de  Jérufalem  , il  extermina 
ou  chafla  du  pays  tous  ceux  du  parti 
de  Ptolémée.  Par  cet  aflujettiflement 
des  Juifs  à la  domination  des  Rois  de 
Syrie  fe  préparoit  l’accomplilfement 
de  la  prophétie  , qui  marquoit  le? 
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maux  que  devoir  faire  à ce  peuple  An- 
tiochus  Epiphane , fils  d’Antiochus  le  - 
Grand  : ce  qui  en  fie  tomber  un  grand 
nombre  dans  l’apoftafie. 

Le  Roi  du  Septentrion  viendra  , il  fera  if.  15.  ] 
des  terrajfes  & il  prendra  les  villes  les 
plus  fortes  : les  bras  du'  Midi  ntn  pour- 
ront foutemr  l'effort  1 les  plus  vaillant 
dentreux  s'élèveront  pour  lui  réfifter  3 & 

Us  fe  trouveront  fans  force.  Il  fera  contre  f.  iÇ. 
le  Roi  du  Midi  tout  ce  qu'il  lui  plaira , & 

U ne  fe  trouvera  perfonne  qui  puijfe  Jubfifter 
devant  lui.  Il  entrera  dans  la  terre  fi  célé- 
bré 3&  elle  fera  confumés  par  lui.  Antio- 
chus  , .après  avoir  battu  l’armée  d’E- 
gyÇte  à Panéas  , afïiégea  & prit , pre- 
mièrement Sidon  , enfuite  Gaza  , ÔC 
après  cela  toutes  les  autres  villes  de 
ces  provinces  , fans  que  les  troupes 
choifies  qu’envoia  contre  lui  le  Roi 
d’Egypte  ,'pullent  l’en  empêcher.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  lui  plut  dans  laCélé-Syrie 
8c  dans  la  Paleiiine  , 8c  perfonne  ne 
lui  put  réfifter.  En  faifant  la  conquê- 
te de  la  Paleftine  , il  entra  dans  la  Ju- 
dée y terre  célébré , ou , félon  l’hébreu , 
terre  defirable.  Il  y établit  fon  autori- 
té , & l’y  affermit  en  chaffant  du  Châ- 
teau de  Jérufalem  la  garnifon  que  Sco- 
pas  y avoir  mife,  Cette  garnifon  s’é- 
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tant  fi  bien  défendue  qu’Antiochus  fut 
obligé  d’y  faire  venir  toutes  fes  forces 
pour  en  venir  à bout , & le  fiége  tirant 
en  longueur , le  pays  fut  ruiné  8c  cor.* 
fumé  par  le  fé  jour  que  l’armée  fut  obli- 
gée d’y  faire. 

f.  >7-  Il  s'affermira  dans  le  deffein  de  venir 
en  Egypte  avec  toutes  les  forces  de  fort 
roiaume.  Il  feindra  de  vouloir  agir  de  bon- 
ne foi  avec  lui  : il  lui  donnera  fa  fille  en 
mariage  dans  le  deffein  de  la  corrompre. 
Mais  fon  deffein  ne  lui  rèujfira  pas  , & 
elle  ne  fera  point  pour  lui.  Antiochus 
voiant  que  les  Romains  prenoient  b 
défenfe  du  jeune  Pcolémée  Epiphane, 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’en- 
dormir le  jeune  Roi , en  lui  donnant 
fa  fille  en  mariage  , dans  le  deffein  de 
la  corrompre  , & de  la  porter  à trahir 
fon  mari.  Mais  fon  deflein  ne  lui 
réulTIt  pas.  Quand  elle  fe  vit  femme 
de  Ptolémée , elle  abandonna  les  inté- 
rêts de  fon  pere , & embrafla  ceux  de 
fon  mari.  De  la  vient  que  nous-4  la 
voions  jointe  à lui  dans  l’anibafiade 
d’Egypte  à Rome  , pour  féliciter  les 


-»  a Legati  ab  Ftolernaro 
te  Cleipatra  , Regibus 
'ifgypf,  g' amiantes  q<iôd 

Manias  Acilius  Coaful 


Antioehum  Regem  Cré- 
dit expuliiVet,  venetunt» 
Lui.  Uir.  }J.  ».  J. 
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Romains  de  la  viétoire  d’Acilius  fur 
Ton  pere  aux  Thermopyles. 

IL.  tournera  fes  efforts  contre  les  Iles  y&  if*  i 
il  en  prendra  plujkurs.  Le  Prince  fera 
cejfer  la  honte  dont  Antiochus  l’avoit 
chargé  , & la  fera  retomber  far  lui.  An- 
tiochus , aiant  mis  fin  à la  guerre  de 
Céié-Syrie  & de  Paleftine  , envoia  Tes 
deux  fils  avec  l’armée  de  terre  à Sar- 
des, il  Ce  mit  lui-même  fur  la  flore, 

& alla  dans  la  mer  Egée , où  il  prit 
plufieurs  îles , & étendit  extrêmement 
fa  domination  de  ce  côté-là.  Mais  le 
Prince  du  peuple  à qui  il  avoit  fait  in- 
fulte  par  cette  invafion  , c’eft-à-dire 
L.  Scipion  le  Conful  Romain  ,fit  re- 
tomber l' affront  fur  lui , en  le  battant  au 
mont  Sipyle  , & le  chaflant  entière- 
ment de  l’Afie  Mineure. 

Il  reviendra  dans  les  fortifications  , ou  f, 
dans  les  terres  de  fon  Empire.  Il  y trouve- 
ra an  piège  , il  tombera  enfin  & il  dif- 
paroit^a  pour  jamais.  Antiochus , après 
(a  défaite  , retourna  à Antioche  , la 
capitale  & la  forterefTe  de  fon  roiau- 
me.  11  alla  bientôt  après  dans  les  pro- 
■vmees  de  l’Orient  amafler  de  d’argent 

{>our  paier  les  Roma’ns.  Aiant  pillé 
e temple  de  l’Elyma'ide  , il  y périt 
milèrablement. 
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Telle  eft  la  prophétie  de  Daniel  qui.: 
regarde  Antiochus  , que  j'ai  raportée- 
ordinairement  félon  le  texte  hébreu.. 
Il  peut  y avoir  quelques  termes  ob- 
fcurs  , douteux  , difficiles  à expliquer, 
& fur  lefquels  les  Interprètes  varient; 
j’en  conviens.  Mais  le  gros  & le  fond 
de  la  prophétie  peut-il  paroitre  obfcur  • 
&c  incertain  ? Un  efprit  raifonnable 
peut-il , en  faifant  ufage  de  fa  raifon, 
attribuer  une  telle  prédiction  ou  au 
pur  hazard , ou  aux  conjectures  d’une 
prudence  & d’une  fagacité  humaine  ? 
Toute  autre  lumière  , que  celle  qui 
vient  de  Dieu  , peut-elle  pénétrer  ainfi 
dans  l’obfcurité  de  l’avenir , & en  mar- 
quer les  événemens  d’une  manière  fi 
détaillée  & fi  précife  ? Pour  ne  point 
parler  de  ce  qui  eft  dit  ici  de  l’Egypte, 
Séleucus  Callinicus , roi  de  Syrie , en 
mourant  laifle  deux  enfant  L’aîné  ne 
régne  que  trois  ans , fans  faire  parler 
de  lui  : le  Prophète  n’en  dit  rien.  L’au- 
tre eft  Antiochus  furnommé  le  Grand 
à caufe  de  fes  grandes  actions  : le  mê- 
me Prophète  nous  peint  en  abrégé  les 
principales  circonftances  de  fa  vie , fes 
entreprifes  les  plus  importantes , & le 
genre  même  de  fa  mort.  On  y voit  fes 
expéditions  dans  la.Célé-Syrie  & la 
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Phénicie , dont  il  affiége  Sc  prend  plu- 
fieurs  villes  j Ton  entrée  à Jérufalem, 
qui  eft  défolée  par  le  féjour  de  Tes 
troupes  -,  la  conquête  qu'il  fait  d’un 
grand  nombre  d’îles  -r  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  Roi  d’Egypte  , qui  ne 
réufîit  pas  félon  fes  delleins  ; fa  défai- 
te par  le  Conful  Romain  ; fa  retraite 
à Antioche  ; & enfin  fa  mort  funefte,. 
Ce  font  là  comme  les  gros  traits  du 
portrait  d’Antiochus , ôc  qui  ne  peu- 
vent convenir  qu’à  lui  feul.  Eft-il 
pofiible  que  le  Prophète  les  ait  jettés 
au  hazard  dans  la  peinture  qu’il  nous 
en  a laiffée  ? Les  faits , qui  marquent, 
l’exécution  de  la  prophétie , font  tous 
raportés  par  des  Auteurs  payens  & non; 
fufpe&s  , 5c  qui  ont  vécu  plufîeurs  fîé- 
cles  apres  le  Prophète.  Il  faut , ce  me 
femble , renoncer  , non  feulement  à la 
religion,  mais  à 1*  raifon , pour  refu- 
fèr  de  reconnoitre  dans  des  prédictions 
de  ce  genre  l’opération  d’un  Etre  fout 
verain , à qui  tous  les  fiécles  font  pré- 
féns , & qui  gouverne  le  monde  avec 
un  pouvoir  abfolu,. 


An.M  .^817. 
Av  J C.187. 

^Ippian.  tn 

UÉ- 


T reit  mil- 
lit»!. 


ft’jh.  in  Le- 
&<u>  c»p.  37. 
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§.  IX. 

Sèleucus  Philopator  fuccéie  a Con  pere 
-■  Antiochns.  Commencement  du  règne  ds 
Ptolémèe  Ep'phane  en  Egypte.  Diver- 
fes  Ambajfa des  envoièes  aux  Achèens 
& aux  Romains.  Plainte t contre 
Philippe.  Rome  envoie  des  Commif- 
faires  pour  examiner  ces  plaintes  t & 
pour  prendre  atijfi  connoiffance  du  mau- 
vais traitement  fait  à Sparte  par  les 
Achèens.  Suite  de  cette  dernière  affai- 
re. Adort  d’Epiphane.  Ptolèmée  Phi- 
lomètor  fon  fis  lui  fuccède. 

A p r e’s  la  mort  d’Antiochus  le 
Grand  , Sèleucus  Philopator  , l’aîné 
de  fes  fils , qu’il  avoir  lailTe  à Antio- 
che en  partant  pour  les  provinces  d’O- 
rient , lui  fuccéda.  Il  vécut  dans  l’ob- 
fcuricé  & le  mépris  à caufe  de  la  mi- 
fére  où  les  Romains  avoient  réduit 
çette  Couronne  , & du  tribut  exorbi- 
tant de  mille  talens  par  an  qu’il  fut 
obligé  de  paier  pendant  tout  le  cours 
de  fon  réçne  , en  vertu  du  Traité  de 
paix  fait  entre  fon  pere  de  eux. 

Ptolcmée  Epiphane  régnoit  alors  en 
Egypte.  Dès  le  commencement  de  fon 
régne,  il  avoit  envoie  un  Amballadeur 
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.en  Achaïe,  pour  renouveller  l’allian- 
ce que  le  Roi  Ton  pere  avoir  faite  au- 
trefois avec  les  Achéens.  Ceux-ci  ac- 
ceptèrent la  proportion  avec  joie , & 
députèrent  au  Roi , pour  ce  fujet,  Ly- 
. cortas  pere  de  Polybc  l’hiftorien , avec 
deux  autres  Ambalfadeurs.  L’alliance 
renouvellée  , Philopémen  , qui  étoit 
.alors  en  charge  , aiant  donné  un  repas 
à PAmbafladeur  de  Ptolémce,  la  con- 
.verfation  tomba  fur  ce  Prince.  Dans 
l’éloge  qu’en  fit  l’Ambafl'adeur , il  s’c- 
tendit  beaucoup  fur  la  dextérité  qu’il 
faifoit  paroirre  à la  chaffe  , fur  l’adref- 
fe  avec  laquelle  il  manioit  un  cheval, 
fur  la  vigueur  & la  force  avec  laquel- 
le il  fe  fervoit  de  fes  armes.  Et  pour 
faire  voir  combien  ce  qu’il  difb't  étoit 
.vrai , il  dit  que  ce  Prince  , en  chalfant, 
avoir  de  deltas  fcn  cheval  tué  un  tau- 
reau Étuvage  d’un  coup  de  trait. 

La  même  année  qu’Ant?ochu3 
mourut , Cléopâtre  fa  fille , Reine  d’E- 
gypte , accoucha  d’un  fils  qui  régna 
apres  Epiphane  fon  pere  fous  le  nom 
de  Ptolémée  Phlométor.  Tous  les  Jtftpb***. 
gens  de  qualité  & de  diftinétion  de*"* ’** 
Cé’é- Syrie  âc  de  Paleftine  allèrent  à 
Alexandrie  en  fe  Pci  ter  le  Roi  6c  la 
Reine. , & leur  faire  les  préfens  or. 
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binaires  dans  ces  occafions.  Hyrcan^ 
l’un  des  fils  de  Jofeph  Receveur  Gé- 
néral de  ces  provinces  , fe  diftingua 
particuliérement  au  deffus  de  tous  les 
autres  par  la  magnificence  de  Tes  pré- 
fens , èc  s’aequit  les  bonnes  grâces  du 
Roi  & de  la  Reine,  qui  lui  témoignè- 
rent beaucoup  d’eftime  & d’amitié. 

Av.M.j  s îo.  Dans  les  premières  années  Prolé- 

ADildCinEx  m^e  gouverna  d’une  manière  qui  lui 

tirpt.  pag.  attira  l’approbation  & les  applaudifle- 

3*4,  mens  de  tout  le  monde  , parce  qu’il 
fuivoi:  en  tout  les  avis  d’Atifioméne 
qui  lui  tenoit  lieu  de  pere.  Dans  la. 
lui  te  les  flateries  des  Courtilans  , poi- 
fon  mortel  pour  les  Rois , l’emportè- 
rent fur  les  fages  conferls  de  cet  ha- 
bile Miniftre.  Ce  jeune  Prince  lui 
échapa  , & commença  à donner  dans 
tous  les  vices  & dans  tous  les  défauts 
de  fon  pere.  Ne  pouvant  plus  fouflfrir 
la  liberté  avec  laquelle  Ariftoméne  lui 
confeilloit  fouvent  de  tenir  une  autre 
conduite  , il  s’en  défit  par  un  breuva- 
ge empoifonné.  Alors  , délivré  d’un 
Genfeur  incommode  , dont  la  feule 
vûe  l’importunoit  par  les  fecrets  re- 
proches quelle  fembloit  lui  faire,  il 
s-’abandonna  fans  mefure  à fes  mau- 
vais panchans , fe  livra  à toutes  for- 
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tes  de  defordres  & d’exccs , ne  fuivit' 
plus  dans  le  gouvernement  d’autres 
guides  que  Tes  pallions  , & traita  Tes 
fujets  avec  une  cruauté  tyrannique. 

Les  Egyptiens  ne  pouvant  fouffrir 
les  violences  & les  injuftices  auxquel- 
les ils  fe  trouvoient  expofés  tous  les 
jours , commencèrent  à cabaîer , & à 
faire  des  aifociations  contre  le  Roi  qui 
les  opprimoit.  Quelques  perfonnes  de 
la  première  qualité  s’étant  mifes  à leur 
tête  , on  formoit  déjà  des  complots 
pour  le  dépofer  , qui  furent  fur  le  point 
de  réufiîr.. 

Pour  fe  tirer  de  ces  embarras  , il 
choifit  pour  premier  Minière  Poly- "r pt • P**' 
crate , homme  de  cœur  & de  tête , 
qui  avoit  une  grande  expérience  des 
affaires  tant  en  paix  qu’en  guerre.  Car 
il  étoit  déjà  parvenu  au  Cénéralat  * 

fous  fon  pere  3&c  s’éroit  trouvé  en  cet- 
te qualité  à la  bataille  de  Raphia,  au. 
gain  de  laquelle  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué. Il  avo:t  eu  enfuite  le  Gouver- 
nement de  l’île  de  Cypre  ; & s’étant' 
rencontré  Alexandrie  lorfqu’on  y 
découvrit  la  confpirat'on  de  Scopas ,, 
il  avoit  beaucoup  aidé  à fauver  l’Etat. 

Avec  l’aide  de  cet  habile  Miniftre,  Ah.m.îSji. 
Ptolémée  vint  à bout  des.  rebelles.  Il Av'J 
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obligea  leurs  Chefs  , qui  étoient  les 
plus  grands  Seigneurs  du  pays  , à ca- 
pituler , &c  à fe  foumettre  à certaines 
conditions.  Mais , quand  il  les  eut  en 
Ton  pouvoir,  il  leur  manqua  de  paro- 
le , 8c  après  avoir  exercé  fur  eux  plu— 
(leurs  cruautés , il  les  fit  tous  mourir. 
Cette  lâche  perfidie  le  jetta  dans  de 
nouveaux  embarras  , dont  l'habileté- 
de  Polycrate  le  tira  encore, 

^ Il  paroit  que  la  Ligue  des  Achéens, 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ici  y 
éto't  fort  pu'ffante  8c  fort  confédérée. 
Nous  avons  vû  que  Ptolémée  , dès  le 
commencement  de  fon  régne  , s’étoit 
emprefTé  de  renouveller  avec  eux  l’an- 
cienne alliance.  Dans  les  d.  rniércs  an- 
nées il  voulut  le  faire  encore  tout  de 
nouveau.  Il  offrit  a la  République  fix 
miile  bouc'krs  & deux  cens  talens 
d’airain.  On  accepta  fes  offres  , 8c  on 
députa  vers  lui  Lycortas  , 8c  deux  au- 
tres Achéens , pour  le  remercier  de  (es 
préfens,  8c  pour  renouveller  l’allian- 
ce. Ils  revinrent  bientôt  apres  avec 
l’Ambaffàdeur  de  Ptolémée, pour  faire 
àh.m.î8»8. ratifier  le  Traité.  LeRoi  Euméne  leur 
Av  ) c.itt  envoia  auffi  des  Ambaffadeurs  pour 
4i.  le  meme  (ujet  ; 8c  il  offrent  fix  vmgts 
r»x.8jc-8ji, taienSj  ( fix  yingts  mille  écus  ) don» 
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l*intérêt  feroit  deftiné  à l’entretien  de 
ceux  qui  compofoient  le  Conleil  pu- 
blic. Il  en  vint  d’autres  encore  deSé- 
-leucus , qui , au  nom  de  leur  Maître, 
offrirent  dix  vaiflèaux  armés  en  guer- 
re , & qui  demandèrent  que  l’ancien- 
ne alliance  faite  avec  ce  Prince  fût  re- 
nouvellée.  L’Ambafladeur  que  Philo- 
pémen  avoit  envoié  à Rome  pour  fe 
diiculper , en  étoit  revenu , & deman- 
doit  d’être  entendu  pour  rendre  com- 
pte de  fa  Commiffion. 

Pour  toutes  ces  raifons  on  convo- 
qua une  grande  Allèmblée.  Le  premier 
qui  y entra  fut  Nicodcme  d’Elée.  Il 
ht  le  raportde  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
le  Sénat  Romain  fur  l’affaire  de  Lacé- 
démone , & de  ce  qui  lui  avoit  été  ré- 
pondu. On  jugea  par  les  réponfes , 
qu’à  la  vérité  le  Sénat  n’étoit  content 
ni  de  la  deftruéfcion  du  Gouvernement 
de  Sparte , ni  du  démolifTement  des 
murs  de  cette  ville  , ni  du  meurtre 
des  Spart'ates  : mais  qu’il  n’annulloit 
rien  de  ce  qui  avoit  été  ftatué.  Et 
comme  il  ne  fe  rencontra  perfonne  qui 
parlât  pour  ou  contre  les  réponfes  du 
Sénat,  il  n’en  fut  plus  fait  mention 
pour  lors.  Mais  cette  même  affaire  fera 
.fort  agitée  dans  la  fuite. 
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On  donna  enfuite  audience  aux  Àm- 
balfadeurs  d’Euméne.  Après  qu’ils  eu- 
rent renouvelle  l’alliance  faite  autre- 
fois avec  Attale  pere  du  Roi,  & qu’ils 
eurent  propofé  les  offres  que  faifoir 
Euméne  de  iîx  vingts  talens , ils  van- 
tèrent fort  la  bienveillance  tk  l’ami- 
tié qu’avoit  leur  Maître  pour  les 
Achéens.  Quand  ils  eurent  fini , Apol- 
lonius de  Sicyone  fe  leva 8c  dit  que 
le  préfent  que  le  Roi  de  Pergame  of- 
froit , à le  regarder  en  lui- même  , 
étoit  digne  des  Achéens  : mais  que  fi 
l’on  faifoit  attention  au  but  qu’Eumé- 
ne  fe  prooofoit , &c  à l’utilité  qu’il  fe 
promettoit  de  tirer  de  fa  libéralité ,, 
la  République  ne  pouvoit  accepter  ce 
prélent  fans  fe  couvrir  d’infamie , &c 
fans  commettre  la  plus  grande  des  pré- 
varications. Car  enfin  vpuifqne  la  loi 
défendoit  à tout  particulier  foit  du 
peuple,  foit  d’entre  les  Magiftrats , de 
rien  recevoir  d’un  Roi  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût  , la  transgrelïïon 
feroit  beaucoup  plus  criminelle,  fi  la 
République  en  corps  aeceptoit  les  of- 
fres d’Euméne.  Qu’à  l’égard  de  l’in- 
famie , elle  étoit  fenfible  & fautoic  aux 
yeux.  Car , quoi  de  plus  honteux  pour 
iin  Confeil  que  de  recevoir  d’un  Roi : 
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chaque  année  de  quoi  fe  nourrir  , 5c 
de  ne  s’affembler,  pour  délibérer  fur 
les  affaires  publiques  qu’en  qualité 
de  fes  penfionnaires , & forçant  pour 
ainli  dire  de  fa  table  après  avoir  * ava- 
lé l’amorce  qui  cachoit  l’hameçon.. 
Mais  que  ne  devoir- on  point  crain- 
dre des  fuites  de  cette  coutume , fi  el- 
le s’établilToit?  Qu’après  Euméne,  Pru- 
fias  ne  manqueroit  pas  aufli  de  faire 
des  largefTes  , & Séleucus  après  Pru- 
. fias.  Que  les  intérêts  des  Rois  & ceux; 
des  Républiques  étant  d’une  nature 
toute  différente,  & dans  celle-ci  leï 
délibérations  les  plus  importantes  rou- 
lant prefque  toujours  fur  des  contef- 
tations  qu’on  avoir  avec  les  Rois , il 
arriver  oit  néoeifairement-de  deux  cho- 
ies l’une  : ou  que  les  Achéens  feroiene 
l’avantage  de  ces  Princes  au  préjudice 
de  la  nation  , ou  qu’ils  fe  rendroient 
coupables  d’une  noire  ingratitude  en-  ' 
vers  leurs  bienfaiteurs.  Il  finit  en  ex- 
hortant les  Achéens  à refufer  le  pré- 
fent  qu’on  leur  ofFroit  , & il  ajouta 
qu’ils  ne  dévoient  pas  favoir  bon  gré 


* Par  celte  exprejjton  Pe- 
Ijbe  vouhit  marqtt  r qu'u- 
ne tcl'c  p en  fit  n cnit  com- 
me Hue  amorce  qui  couvroit 
l'hameçon  , c'ejl-à-iirt  te 


dejfein  qu’a  voit  Euméne  de 
l’affcrvir  tout  ceux  qui  com- 
portent le  Confiil.  xnioLStm 
notaient;  owiî  l'tAfap. 
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à Euméne  d’avoir  voulu  tenter  lent* 
fidélité  par  une  offre  de  cette  nature. 
Son  avis  fut  fuivi.  Tous  rejettérent 
avec  de  grands  cris  la  proportion  du 
Roi  de  Pergame , quelque  éblouilfan- 
te  que  fut  l’offre  qu’il  faifoit  d’une  fi 
grande  fomme  d’argent. 

. On  appella  enfuite  Lycortas  & les 
autres  Ambaffadeurs  qui  avoient  été 
envolés  à Ptolémée  , & l’on  fit  la  lec- 
ture du  Décret  fait  par  ce  Prince  pour 
le  renouvellement  de  l’alliance.  Arif- 
téne,  qui  préfidoit  a l’Aflemblée  ,aiant 
demandé  quel  étoit  le  Traité  qu’on 
prétendoit  renouveller  , car  on  en 
avoir  fait  plufieurs  avec  Ptolémée 
fous  des  claufes  très  différentes  , 6c 
perfcnne  n’aiant  pu  répondre  à fa  de- 
mande , la  décifion  de  cette  affaire  fut 
remife  a un  autre  tems. 

Enfin  on  donna  audience  aux  Àm- 
*t>aiT deurs  de  Séleucus.  On  renouvel- 
la  l’alliance  qu’on  avoi^avec  lui,  maÎ9 
on  ne  crut  pas  devoir  accepter  peur 
lors  les  vaiffeaux  dont  il  faifoit  pré- 
fent. 


An  M.JÎiçr 
Av.J.C.185. 


L’état  de  la  Grèce  n’étoit  point 
tranquille , & l’on  portoit  de  toutes 

f>arts  à Rome  des  plaintes  contre  Phi-, 
ippe.  Le  Sénat  nomma  trois  Com*, 
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Jfciffaires  , dont  Cécilius  étoit  le 
principal , pour  aller  prendre  connoif- 
lance  de  ces  affaires  fur  les  lieux  me- 
mes. 

Philippe  confervoit  toujours  dans  Lîv.  ut.  w. 
]e  cœur  un  vif  reffentiment  contre  les  *’  *î'ïÿ‘ 
Romains , dont  il  croioit  avoir  un  ju- 
lle  fujet  d’être  mécontent  pour  bien 
des  cnofes , mais  fur  tout  parce  que 
dans  le  Traité  de  paix  on  ne  lui  avoit 
pas  laiffé  la  liberté  de  févir  contre 
ceux  de  Tes  fujets  qui  l’avoient  aban- 
donné pendant  la  guerre.  On  avoit 
tâché  de  le  confoler  , en  lui  permet- 
tant d’attaquer  l’Athamanie  & Ami- 
nandre  fon  roi , en  lui  abandonnant 
quelques  villes  deTheffalie  dont  les 
F. coliens  s’étoient  emparés , en  laiffant 
fous  fa  domination  Démétriade  & tou- 
te la  Magnéfie , & en  ne  l’empêchant 
point  deïe  rendre  maître  de  plufieurs 
villes  dans  la  Thrace  ; ce  qui  l’avoic 
un  peu  appaifé.  Il  fongeoit  toujours 
néanmoins  à profiter  du  repos  que  lui 
laiffoit  la  paix  pour  fe  préparer  à fai- 
re la  guerre  quand  il  en  trouveroit 
une  occafion  favorable.  Les  plaintes 
qu’on  avoit  portées  contre  lui  à Ro- 
me , & qu’on  y avoit  écoutées  , re- 
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nouvellérent  tous  fes  anciens  mécon- 
itentemens. 

Quand  les  trois  Commiiraires  furent 
arrivés  à Tem  pé  de  T he(Talie,on  y con- 
voqua une  alfemblée  où  comparurent, 
d’un  côté  les  AmbalTadeur?  des  Thef- 
faliens , des  Perrhébes , & des  Atha- 
manes , & de  l’autre  Philippe  roi  de 
Macédoine , démarche  fort  mortifian- 
te déjà  en  foi-méme  pour  un  Prince 
aufll  puiflant  que  lui.  Les  Ambaiïa- 
deurs  expoférent  les  divers  fujets  de 
plaintes  qu’ils  avoient  contre  Philip- 
pe , plus  ou  moins  fortement , cha- 
cun lelon  fon  caraétére  & fon  génie. 
Les  uns  , apres  s’être  excafés  de  ce 
qu’ils  étoient  obligés  de  plaider  con- 
tre lui  en  faveur  de  leur  liberté  , le 
prioient  de  fe  montrer  à leur  égard 
plutôt  ami  que  maître , & d’imiter  la 
conduite  du  peuple  Romain  , qui  ai- 
moit  mieux  s’attacher  les  alliés  par 
l’amitié  que  par  la  crainte.  Les  au- 
tres , moins  retenus  & moins  mefurés, 
lui  reprochoient  en  face  fes  injuftices, 
fes  violences , fes  ufurpations  : repré- 
fentoient  aux  CommiiTaires  que  s’ils 
n’y  apportoienc  un  promt  remède  , 
c’eft  en  vain  qu’on  auroit  vaincu  PhL 
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lippe , 8c  rendu  la  liberté  aux  Grecs 
-voiiins  de  la  Macédoine  : que  a ce  Prin- 
ce , comme  un  courtier  fougueux  , ne 
pouvoir  être  retenu  que  par  un  mords 
dur  & ferré.  Philippe  afin  de  paroi- 
tre  accufateur  plutôt  qu’accufé , fit  de 
fon  coté  de  violences  plaintes  contre 
•ceux' qui  venoient  de  parler  , fur  tout 
contre  les  Theffaliens.  Il  dit  que,  b 
femblables  à des  efclaves  affranchis 
fubitement  contre  toute  efpérance  qui 
s’emportent  en  injures  contre  leurs 
maîtres  & leurs  bienfaiteurs , ils  abu- 
loient  infolemment  de  l'indulgence  du 
peuple  Romain  , incapables  , apres 
une  longue  fervitude  , de  faire  un  ufa- 
ge  modéré  de  la  liberté  qui  leur  avoit 
été  enfin  accordée.  Les  CommifTaires , 
après  avoir  entendu  les  accufations  & 
les  réponfes , dont  j’ai  cru  devoir  fup- 
primer  le  détail  peu  intérefïànt  , 8c 
avoir  fait  quelques  réglemens  parti- 
culiers , différèrent  à prononcer  fur 


a Ut  equum  fternacem 
son  parencem  ,frenisaf- 
perioribus  caftigandum 
elle.  Liv. 

b Infolenter  & immo 
dicè  abuti  Theflales  in- 
dulgcntia  .populi  Roma- 
ni ; vcuit  ex  diutina  lui 
nimjs  avide  meram  hau- 


rientes  lihcrtatrm.  Ira  , 
fervorum  modo  prarter 
fpem  repente  ntanuinifio- 
ram  , licertiam  vocis  fie 
linguar  exprriri  , fie  ja£la- 
te  fe  fa  inleftatione  & 
conviciis  idominoruru. 
Liv. 
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les  demandes  refpeétives  de  part  SC 

d’autre.  * x 

Ils  payèrent  de  là  à Theftalomque, 
pour  examiner  ce  qui  regardoit  les 
villes  de  Thrace , & le  Roi  fort  mé- 
content les  y fuivit.  Les  AmbalTadeurs 
d’Euméne  repréfentérent  aux  Com- 
miiraires  , que  fi  Rome  avoit  refolu 
de  rendre  la  liberté  aux  villes  d’Æne 
& de  Maronée , leur  Maître  étoit  bien 
éloigné  de  s’y  oppofer  : mais  que  fi 
elle  ne  s’intérdioit  point  à l’état  de 
ces  villes  conquifes  fur  Antiochus , 
les  fervices  d’Euméne,  £c  ceuxd’At- 
tale  fon  pere  , fembloient  demander 
qu’on  les  abandonnât  plutôt  à leur 
Maître  qu’à  Philippe  , qui  n’y  avoit 
aucun  droit , & qui  les  avoit  uiurpées 
par  une  violence  ouverte  : que  d’ail- 
leurs ces  villes  avoient  été  abandon- 
nées à Euméne  par  le  Décret  des  dix 
Commifiaires  nommés  par  les  Ro- 
mains pour  régler  toutes  ces  contefta- 
tions.  Les  Maronites , qu’on  entendit 
après  , fe  plaignirent  amèrement  des 
injuftices  & des  violences  que  la  gar- 
nifon  de  Philippe  exerçoit  dans  leur 
ville. 

Ici  Philippe  ne  parla  plus  comme  il 
avoit  fait  auparavant , mais  adrefiant 

fon 
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fcn  difcours  perfonnellement  aux  Ro- 
mains mêmes  ,*il  déclara  que  depuis 
lcntems  il  s’apercevoir  qu’ils  étoient 
déterminés  à ne  lui  rendre  juftice  en 
rien.  Il  fit  un  long  dénombrement  & 
des  torts  confidérables  qu’il  préten- 
doit  avoir  rexjus , & des  lervices  qu’il 
avoit  rendus  aux  Romains  en  diffé- 
rentes occafions , & de  l’attachement 
inviolable  qu’il  avoit  témoigné  pour 
-eux,  jufques  à refufer  trois  mille  ta-  Neuf  mil- 
lens  , cinquante  vaifTeaux  armés  enlinu 
guerre , & un  grand  nombre  de  villes 
que  lui  offrit  Antiochus  pour  entrer 
en  alliance  avec  lui.  Que  cependant 
il  avoit  la  douleur  de  voir  qu’on  lui 
préféroic  en  tout  Euméne , avec  qui  il 
ne  daignoit  pas  même  fe  comparer  ; 

& que  les  Romains  , loin  d’ajouter 
quelque  chofe  à Ton  domaine  comme 
il  croioit  l’avoir  bien  mérité  , lui  en- 
levoient  des  villes  qui  lui  apparte- 
noient  de  droit,  ou  dont  eux-mêmes 
l’avoient  gratifié.  » C’eft  à vous , Ro-  . 
n mains , leur  dit-il  en  finilîànt , à voir 
» fur  quel  pié  vous  voulez  que  je  fois 
♦>  avec  vous.  Si  vous  avez  réfolu  de  me 
v traiter  en  ennemi , & de  me  poufler 
» à bout , continuez  d’en  ufer  à mon 
v égard  comme  vous  avez  fait  jufqu’i- 
Tome  F11I%  Z 
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« ci.  Mais , fi  vous  refpe&ez  encore 
»>  en  moi  la  qualité  de  Roi , d’allié  , 
j>&  d’ami  , épargnez- moi  , je  vous 
a»  fupplie  , la  honte  d’être  traité  fi  in- 
n dignement. 

Ce  difcours  du  Roi  toucha  les  Com- 
miffaires.  Ils  crurent  donc  devoir  laif. 
fer  1’affaire  en  fufpens  par  une  répon- 
fe  qui  ne  décidoit  rien , en  déclarant: 
Que  fi  les  villes  en  queftion  a voient 
été  ajugées  àEuméne  par  les  dix  Com- 
nuffaires , comme  il  le  prétendoit  . ils 
ne  pouvoient  rien  changer  à ce  Décret: 
que  fi  Philippe  les  avoir  acquifes  par 
droit  de  conquête  , il  étoit  jufte  qu’el- 
les  lui  demeuraient  : que  fi  ni  l’un  ni 
l’autre  n’étoit  prouvé , il  faloit  réfer- 
ver  au  jugement  du  Sénat  la  connoif- 
(ance  de  cette  affaire  , & cependant 
retirer  les  garnifons  des  villes  , le 
droit  des  parties  demeurant  en  fan  en- 
tier de  côté  & d’autre. 

Ce  réglement , qui  par  provifion 
«rdonnoit  à Philippe  de  retirer  des 
villes  les  garnifons  qu’il  y avoir  , loin 
de  fatisfaire  ce  Prince  , laiffa  dans  le 
fond  de  fon  cœur  un  mécontentement 
& une  aigreur,  qui  auroient  infailli- 
blement éclaté  par  une  guerre  ouver- 
te , fi  une  plus  longue  vie  lui  en  eut 
laiffé  le  iems. 
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Les  Commiflaires  , au  fortir  de  Polyt.  in  L*- 
Macédoine,  Te  rendirent  en  Achaïe.*4''^'!1' 
Arifténe  , qui  étoit  le  premier  Magif/  L 5 f 
trat , affembla  auflî-tôt  les  principaux 
membres  de  la  République  dans  Ar- 

Î;os.  Cécilius  étant  entré  dans  ce  Con- 
eil  , après  avoir  loué  le  zèle  des 
Achéens , & la  fageflè  de  leur  gouver- 
nement dans  tout  le  refte , ajouta  qu’il 
ne  pouvoir  leur  diflïmuler  que  la  con- 
duite qu’ils  avoient  tenue  à l’égard 
des  Lacédémoniens  , avoit  été  fort 
improuvée  à Rome,  & il  les  exhorta  à 
réformer  autant  qu’ils  le  pourroient 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  imprudemment 
contr’eux  dans  cette  occafion.  Le  fi- 
lence  d’Arifténe  , qui  ne  répliqua  pas 
un  feul  mot , fit  bien  voir  qu’il  pen- 
foit  comme  Cécilius  , 8c  qu’ils  agif- 
foient  de  concert.  Diophane  de  Mé- 
galopolis,  homme  plus  guerrier  que 
politique  , 8c  qui  n’aimoit  pas  Philo- 
pémen , fans  toucher  à l’affaire  de  La- 
cédémone , fit  d’autres  plaintes  contre 
lui.  Alors  Philopémen , Lycortas , 8c 
Archon  prirent  hautement  la  défenfe 
delà  République.  Ils  firent  voir  que 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fujet  de 
Sparte  , avoit  été  fait  fagement , 8c 
même  à l’avantage  des  Lacédémo- 
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■ jiiens , & que  l’on  n’y  pouvoir  rieni 
changer  fans  violer  tous  les  droits  hu- 
mains & le  refpeéfc  e[ue  l’on  devoir 
aux  dieux.  Lors  que  Cécilius  fut  forti , 
le  Confeil , touché  de  ce  difcours  , or- 
donna qu’il  ne  feroit  rien  changé  à 
ce  qui  avoir  été  ordonné  , & que  l’on 
donneroit  cette  réponfe  à l’Ambafta- 
deur  Romain, 

Quand  on  la  porta  à Cécilius  , il 
demanda  que  l’on  convoquât  l’Aflem- 
blée  générale  du  pays.  Les  Magiftrats 
répondirent  qu’il  faloit  pour  cela  qu’il  ; 
. produisît  une  lettre  du  Sénat  de  Ro- 
me , par  laquelle  pn  priât  les  Achéens 
de  s’aflèmbler.  Comme  il  n’en  avoir 
point , on  lui  dit  nettement  qu’on  ne 
s’aftembleroit  pas  : ce  qui  le  mit  en 
fi  grande  colère , qu’il  partit  d’Achaïe 
fans  vouloir  entendre  ce  que  les  Ma- 
giftrats avoient  à lui  dire.  On  crut 
que  cet  Ambafladeur  , & avant  lui 
Marcus  Fulvius  , n’auroient  pas  par- 
lé avec  tant  de  liberté , s’ils  n’euftent 
été  fûrs  qu’Arifténe  & Diophane 
étoient  pour  eux.  Audi  furent-ils  ac- 
cufés  d’avoir  attiré  ces  Romains  dans 
le  pays  par  haine  pour  Philopémen  , 

& iis  paflérent  pour  fufpe&s  dans  l’e£- 
prit  de  la  multitude. 


©ES  SUCdlîS.  ©’Aii^and. 

Cécilius , de  retour  à Rome , fit  auA«.M.?fio. 
Sénat  le  raport  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  dans  la  Grèce,  On  fit  enfuite  en-r**- “p-  4*- 
trer  les  AmbafTadeurs  de  M ac éd o i rie nL‘^ mllb' iÿi 
& du  Péloponnéfe.  Ceux  de  Philip’- 
pe  & d’Euméne  furent  introduits  les 
premiers  ; après  eux  les  exilés  d’Æ- 
num  & de  Maronée  ; qui  tous  répé<- 
térent  ce  qu’ils  avoient  déjà  dit  aupa- 
ravant devant  Cécilius  à Theflaloni- 
que.  Le  Sénat  après  les  avoir  en-- 
tendus , envoia  vers*  Philippe  de  nou- 
veaux Ambafiadeurs  , dont  Appius 
Claudius  étoit  le  chef,  pour  examiner 
für  les  lieux  s’il  s’éeoit  retiré , félon 
qu’il-  l’avoir  promis  à Cécilius  , des 
villes  de  la  Perrhébie  , & pour  lui 
ordonner  d’évacuer  Ænum  & Maro- 
née , & de  fortir  en  un  mot  de  tous 
les  châteaux , terres  , & villes  qu’il 
occupoit  fur  la  côte  maritime  de  la 
T h race. 

On  écouta  enfuite  Apollonidas 
AmbalTadeur  que  les  Achéens  avoient 
envoie  pour  les  juftifier  de  n’avoir 
point  donné  de  réponfe  à Cécilius , &t 
pour  informer  le  Sénat  de  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  au  fujet  de  Lacédémo- 
ne , qui  de  fon  côté  avoit  député  à 
Rome  Arée  & Alcibiade  , tous  deux 

Ziij 
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de  ces  anciens  Bannis  que  Philopé- 
men  ôc  les  Achéens  avoient  rétablis 
dans  leur  patrie.  C’eft  ce  qui  irrita 
le  plus  les  Achéens , de  voir  que , mal- 
gré un  bienfait  fi  précieux  &c  fi  récent, 
ils  s’étoient  chargés  de  l’odieufe  com- 
mi filon  d’accufer  ceux  qui  les  avoient 
fauvés  contre  toute  efpérance  y & qui 
leur  avoient  procuré  le  bonheur  de 
rentrer  dans  leurs  maifons , & de  re- 
voir leurs  familles.  Apollonidas  tâ- 
cha de  prouver  qu’il  n’étoic  pas  poC. 
fible  de  régler  mieux  les  affaires  de 
Lacédémone , que  Philopémen  & les 
Achéens  ne  les ‘avoient  réglées  : ils 
juftifiérent  aufli  le  refus  qu’ils  avoient 
fait  de  convoquer  une  Allemblée  gé- 
nérale. De  leur  côté  Arée  & Alcibia- 
de expoférent  d’une  manière  touchan- 
te le  trille  état  où  Sparte  étoit  rédui- 
te : fes  murailles  renverfées , fes  * ci- 
toiens  emmenés  en  Achaïe  & réduits 
en  fervitude,  les  faintes  loix  de  Ly- 
curgue y qui  l’avoient  fait  fubfifter  fi 
lontems  & avec  tant  d’honneur , en- 
tièrement abolies. 


* Par  le  Décret  des 
v Achéens  il  aveu  été  ordon- 
né que  les  tfclavts  adoptés 
an  nombre  des  cit tiens  de 
Sparte  , fïrt:r  oient  de  la 
fille  & de  tente  U Late- 


nte :fans  quoi  ils  pourroient 
être  arrêtes  parles . Achéens , 
& vendus  comme  ef  laves. 
Et  c'eft  ce  qui  aveit  été  exé- 
cuté. 


DIS  SUCCESS.  d’AlEXÀND. 

Le  Sénat , après  avoir  pefé  & com- 
paré les  raifons  de  part  & d’autre  , 
chargea  de  l’examen  de  cette  affaire 
les  mêmes  Ambaflâdeurs  qu’il  avoir 
nommés  pour  la  Macédoine  -,  8c  re- 
commanda aux  Achéens  de  convo- 
quer leur  Affemblée  générale  toutes 
les  fois  que  les  AmbafTadeurs  ..eRome 
le  requerreroient,  comme  à Rome  le 
Sénat  leur  accordoit  audience  à eux- 
mêmes  toutes  les  fois  qu’ils  la  lui  de- 
mandoient. 

Quand  Philippe  eut  appris  de  fes 
AmbafTadeurs , qui  lui  avoient  été  ren 
voies  de  Rome  , qu’il  faloit  abfolu-»*  34?  H- 
ment  qu’il  vuidât  les  villes  de  la  Thrâ- 
ce  , irrité  jufqu’à  la  fureur  de  voir /a 
domination  refïèrrée  de  tous  les  côtés, 
il  déchargea  fa  rage  fur  les  habitarxs 
de  Maronée.  Onomafte , qui  avoit  le 
Gouvernement  de  la  Thrace , fe  fèrvit 
de  Caffandre  fort  connu  dans  la  ville , 
pour  exécuter  la  barbare  ordonnance 
du  Prince.  11  y fit  entrer  de  nuit  un 
corps  de  Thraces , qui  firent  main  baf- 
fe fur  les  citoiens , & en  mafiacrérent 
un  grand  nombre.  Philippe , ainfi  ven- 
gé de  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fa 
fadlion , attendoit  tranquillement  l’ar- 
rivée des  Commiffaires , perfuadé  que 
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perfonne  n’auroit  la  hardiefle  de  Ce 
déclarer  Ton  accufatcur. 

Quelque  tems  après  arrive  Appius 
qui,  bientôt  informé  du  traitement 
fait  aux  Maronites , en  fait  de  vifs  re- 
proches au  Roi  de  Macédoine.  Celui-ci 
foutint  qu’il  n’avoit  point  de  part  à ce. 
mafiaere , & il  le  rejetta  fur  une  émeu- 
te populaire.  » Les  uns,  dit- il,  inclv 
»j  nant  pour  Euméne , les  autres  pour 
» moi , la  querelle  s’échaufa , & ils  s’é-r 
» gorgèrent  les  uns  les  autres.»  Il  porta 
la  confiance  jufqu’à  ordonner  qu’on 
amenât  devant  lui  quiconque  voudroit 
l’accufer.  Mais  qui  auroit  ofé  le  faire? 
La  punition  auroit  fuivi  de  près , & 
le  (ecours  qu’on  auroit  pu  attendre 
des  Romains  étoit  trop  éloigné.  Il  efii 
inutile , lui  dit  A p pi  iis , que  vous  yous  ex- 
eu  fie  z.  Je  fai  ce  qui  s’ejl  pajfè , & qui  en 
ejl  l'autew.  Ce  mot  jetta  Philippe  dans- 
de  grandes  inquiétudes.  On  ne  poulïài 
pas  cependant  la  chofe  plus  loin  dans 
cette  première  entrevue. 

Mais  le  lendemain  Appius  lui  com- 
manda d’envoier  fans  delai  Onomafte 
& CalTandre  à Rome , pour  être  inter- 
rogés par  le  Sénat  fur  le  fait  en  que- 
ftion , ajoutant  que  c’étoit  pour  lui  l’u- 
nique moien  de  s’en  juftifier,  A cet: 


Dis  SUCCESS.  d’AlIXÀND.  y*  y 
otdre , Philippe  changea  de  couleur  , 
chancela , héfita  lontems  à répondre. 
Enfin  il  dit  qu’il  envoieroit  CafTandre, 
foupçonné  par  les  Commifiaires  d’être 
auteur  du  mafTacre  : mais  il  s’obftina 
à retenir  auprès  de  foiOnomafte , quîj  • 
difoit-il  , étoit  fi  peu  à Maronée  dans 
le  tems  de  cette  fanglante  tragédie  , 
qu’il  n’étoit  pas  même  dans  le  voifi- 
nage.  Dans  le  fond , c’eft  qu’il  crai-r 
gnoit  qu’un  homme  qui  avoit  fa  coa- 
nance , & pour  qui  il  n’avoit  rien  de  ' 
caché  , ne  trahît  tous  fes  fecrets  de-» 
vant  le  Sénat.  Pour  CafTandre  , dès 
que  les  Commifiaires  furent  fortis  de 
la  Macédoine  , il  le  fit  embarquer  * 
mais  il  envoia  des  gens  à fa  fuite-qiù 
l’empoifonnérent  en  Epire.  - 

Après  le  départ  des  Commifiaires; 
qui  s’en  allèrent  bien  convaincus  que 
Philippe  avoit  ordonné  le  mafTacre  de' 
Maronée  r & qu’il  étoit  prêt  de  rom# 
pre  avec  les  Romains  , le  Roi  de  Ma- 
cédoine faifant  réflexion  , feul  & avec-  ' 
fes  amis,  que  fa  haine  contre  les  Ro» 
mains  & le  defir  de  s’en  venger  corn- 
mençoit  à éclater  , auroit  bien  voulu-  ' 
prendre  inceflamment  les  armes  ; ,& 
leur  faire  ouvertement  la  guerre  : mais',' . 
Çofflme  fes  préparatifs  n’étoient  pas 

2/y  ' 
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encore  faits , il  imagina  un  expédient 
pour  gagner  du  tems.  Il  prit  le  delfein 
d’envoier  a Rome  fon  fils  Démétrius, 
qui  aiant  été  lontems  en  otage  dans 
cette  ville , & s’y  étant  acquis  de  l’efti- 
me , lui  parut  très  en  état , ou  de  le 
défendre  contre  les  accufations  qu’on 
pourroit  intenter  contre  lui  devant 
le  Sénat , ou  de  l’excufer  fur  les  fau- 
tes qu’il  auroit  en  effet  commifes.  Il 
difpofa  donc  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  cette  Ambaffadë , & aver- 
tit les  amis  dont  il  vouloit  que  le  Prin- 
ce fon  fils  fût  accompagné. 

Il  promit  en  même  tems  aux  Bi- 
zantins  de  les  fecourir  , non  qu’il  prît 
beaucoup  d’intérêt  à leur  défenfe  , 
mais  parce  qu’allant  à leur  fecours , 
il  jetteroit  la  terreur  parmi  les  petits 
Souverains  de  Thrace  voifins  de  la 
Propontide  , & les  empécheroit  de 
mettre  obftacle  au  deflein  qu’il  avoit 
de  faire  la  guerre  aux  Romains..  En 
effet , aiant  vaincu  ces  petits  Rois  dans 
un  combat  ,&  pris  leur  Chef  , il  les 
mit  hors  d’état  de  lui  nuire  , & retour- 
na en  Macédoine. 

Lb.lit.i9.  On  attendoit  dans  le  Péloponnéfè 
»*3S  î7.  l’arrivée  des  CommilTaires  Romains, 
qui  avoient  ordre  de  paffer  de  Macé^ 
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doine  dans  l’Achaïe.  Afin  qu’on  fût 
* ce  qu’on  auroit  à leur  répondre,  Lycor- 
tas  convoqua  un  Conleil , ou  l’afïài- 
re  des  Lacédémoniens  fut  difcutée.  Il 
repréfenta  ce  qu’on  avoit  à craindre 
de  leur  part , les  Romains  paroifiant 
leur  être  beaucoup  plus  favorables 
qu’aux  Achéens.  Il  infifta  principale- 
ment fur  l’ingratitude  d’Arée  8c  d’Al- 
cibiade , qui  aiant  obligation  aux 
Achéens  de  leur  rétablilTement , pour 
récompenfe  s’étoient  chargés  de  l’Am- 
:baflade  contr’eux  devant  le  Sénat , où 
ils  avoient  agi  & parlé  en  ennemis 
'déclarés , comme  fi  les  Achéens  les 
eufTent  chafies  de  leur  patrie  , & ne 
fufient  pas  ceux  qui  les  y avoient  ré- 
tablis. Alors  on  jetta  de  tous  cotés 
de  grands  cris  , pour  demander  que  le 
Préfident  mît  l’afFaire  en  délibération. 
Et  comme  on  n’y  écoutoit  que  la  pafi- 
fion  8c  le  defir  de  fe  venger , Arée  ôc 
Alcibiade  furent  condannés  à mort. 

Les  Commiflaires  Romains  arrivè- 
rent peu  de  jours  apres.  Le  Confeil 
‘fut  alfemblé  à Clitor  en  Arcadie.  La 
terreur  fe  répandit  alors  parmi  les 
Achétns , qui  voiant  paroitre  avec  les 
Commifiaires  Arée  & Alcibiade  qu’ils; 
•venoient  de  condanner  à mort , jugé- 
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rent  combien  la  difcuflion  qui  alloic  * 

' cammencer  leur  feroit  peu  favorable. . 

Appius , aiant  pris  la  parole , leur 
marqua  que  le  Sénat  avoic  été'  vive- 
ment touché  des  plaintes  des  Lacédé- 
moniens , & qu’il  n’avoit  pu  s’empê- 
cher d’improuver  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  à leur  égard  : le  meurtre  de  cettx 
qui  „ fur  la  parole  de  Philopémen,  , 
“étoient  venus  pour  plaider  leur  cau- 
fe'j  la  démolition  des  murs  de  Spar- 
te ; l’abolition  des  loix  & des  établif-  - 
femens  de  Lycurgue  , qui  avoient  ; 
rendu  cette  ville  fameufe  parmi  tous 
les  peuples , & l’avoient  fait  fleurir 
pendant  plufieurs  fiécles. 

Lycortas  , & comme  Préfident  du 
Cônieil , & comme  uni  de  fentimens 
avec  Philopémen  auteur  de  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  contre  Lacédémone , . 
entreprit  de  répondre  aux  reproches 
d’Appiüs.  Il  montra  premièrement , 
que  les  Lacédémoniens  aiant  attaqué 
les  Bannis  contre  la  teneur  du  Trai- 
té , qui  leur  défendoit  en  termes  for- 
mels de  rien  entreprendre  contre  les 
villes  maritimes , ces  Bannis , en  l’ab- 
fence  des  Romains  „ n’avoîent^u  re- 
courir ailleurs  qu’à  la  Ligue  d’Achaïe», 
à qui  l’on  ne  pouvoit  pas  faire  un  crime  - 
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de  leiu  avoir  prête  main  forte  clans 
un  befoin  fi  prelïant.  Quant  au  meur- 
tre qu’Appius  leur  reprochoit  , il  ne 
devoir  point  être  mis  fur  leur  compte-., 
mais  fur  celui  des  Bannis  , qui  avoient 
pour  lors  à leur  tête  Arée  & Alcibiade, . 
& qui  de  leur  propre,  mouvement,  & 
fans  être,  autorifés  par  les  Achéens<, 
s’étoient  jettés  avec  fureur  contre  ceux 
qu’ils  regardoient  comme  les  auteurs 
de  leur  exil , & de  tous  les  maux  qu’ils 
avoient  fouffèrts.  » Mais , ajouta- 1- il, , 
«ton  prétend  que  nous  ne  pouvons 
» difconvenir  que  l’abolition  des  loix 
>»  de  Lycurgue  & la  defttu&ion  des 
» murs  de  Sparte  ne  foit  notre  ouvra- 
» ge.  Le  fajt  eft  vrai  : mais  comment  • 
» peut- on  nous  faire  cette  double  ob. 

« je&ion  en  même  tems  ? Ces  murs 
» n’étoient  point  l’ouvrage  de  Lycur- 
» gue,  mais  des  Tyrans , qui  depuis 
» quelques  années  les  avoient  conf- 
« traits  , non  pour  la  fureté  de  la  ville', 

?>  mais  pour  la  leur  propre , & pour  fe 
» mettre  en  état  d’abolir  impunément 
» la  difcipline  établie  par  ce  fage  Lé- 
5»  giflâteur.  S’il  fortoit  aujourd’hui  du 
» tombeau  , il  feroit  ravi  de  voir  ces 
«murs  détruits  , 8c  il  dirait  que  c’elfc  - 
» maintenant  qu'il  reconnoit  la  patrie: 
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»>  & l’ancienne  Sparte.  Il  ne  faloit' 
i>  point  attendre  Philopémen  , ni  les 
» Achéens  : mais  vous  auriez  dû  vous- 
3»  mêmes  , Citoiens  de  Sparte , démo- 
3»  lir  ces  murs  de  vos  propres  mains , 
» & détruire  tous  les  veftiges  de  la 
a Tyrannie.  C’étoient  là  comme  les 
»»  honteufes  cicatrices  de  votre  efcla- 
*3  vage:  & apres  vous  être  coniervés 
9»  libres  pendant  près  de  huit  cens  ans, 
9>  & avoir  même  été  autrefois  les  do- 
33  minateurs  de  la  Grèce  fans  le  fe- 
93  cours  & l’appui  des  murs  , ils  font 
33  devenus  depuis  cent  ans  l’inftrument 
*3  de  votre  fervitude , & vous  ont  tenu 
« lieu  d’entraves  & de  chaînes.  Pour 
9»  ce  qui  eft  des  anciennes  loix  de  Ly- 
w curgue  , ce  font  les  Tyrans  qui  vous 
n les  ont  enlevées  , & nous  n’avons 
»3  fait  qu’y  fubftituer  les  nôtres  , en 
» vous  égalant  en  tout  à nous. 

Adreflant  enfuite  fon  difeours  à 
Appius  : » Je  ne  puis  diflimuler  , lui 
33  dit-il , que  le  difeours  que  j’ai  tenu 
3*  iufqu’ici  , n’eft  point  d’alliés  à al- 
**  liés  , ni  d’une  nation  libre  , mais 
*3  d’efclaves  qui  parlent  à leur  maître*. 
3»  Car  enfin , fi  la  voix  du  héraut , qui 
»>  avant  tous  les  autres  nous  a décla- 
* ré  libres  , n’a  point  été  une  vaine 
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cérémonie  ; fi  le  Traité  conclu  pour 
»>  lors  eft  folide  & réel  ; fi  vous  vou- 
» lez  conferver  avec  nous  de  bonne 
» foi  l’alliance  & l’amitié  , fur  quoi 
» donc  eft  fondée  cette  diftance  infi- 
» nie  que  vous  mettez  entre  vous  Ro- 
» mains  & nous  Achéens.  Je  ne  m’in- 
>y  forme  point  du  traitement  que  vous* 
» avez  fait  à Capoue  après  l’avoir 
« prife  : pourquoi  vous  informez-vous 
» de  celui  que  nous  avons  fait  aux  La- 
v cédémoniens  après  les  avoir  vain- 
« eus  ? On  en  a tué  quelques-uns  :ie 
» fuppofe  que  ce  foit  nous.  Eh  quoi  ! 

» n’avez-vous  pas  fait  mourir  fous  la 
« hache  les  Sénateurs  Campaniens  ? 

» Nous  avons  démoli  les  murs  de 
» Sparte.  Mais  vous , ce  n’eft  pas  feu- 
»i  lement  leurs  murs  que  vous  avez  ôtés 
» aux  Campaniens  9 c’eft  leur  ville  & 

» leurs  terres.  A cela  je  fens  bien  que 
» vous  me  direz  que  l’égalité  expri- 
» mée  par  les  Traités  entre  les  Ro- 
» mains  & les  Achéens  n’eft  qu’appa- 
» rente  , & feulement  de  ftyle  : que 
» réellement  nous  n’avons  qu’une  li- 
m betté  précaire  & empruntée , au  lieu 
« que  l’empire  & l’autorité  eft  chez' 
j s les  Romains.  Je  ne  le  fens  que  trop, 
« Appius.  Mais , puifqu’il  faut  le  feuf- 
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» frir  , je  vous  prie  au  moins  , queD 
>»  que  différence  que  vous  vouliez  éta- 
j>  blir  entre  vous  & nous , que  vous  ne 
» mettiez  pas  de  niveau  vos  ennemis 
» & les  nôtres  âvec  nous  qui  fommes 
» vos  alliés  , & même  que  vous  ne 
» leur  faffiez  pas  un  meilleur  parti 
„ » qu’à  nous.  Ils  veulent  qu’en  nous 
parjurant , nous  caftions  & annul- 
» lions  tout  ce  que  nous  avons  ordon- 
» né  avec  ferment , & que  nous  révo- 
quions ce  qui  étant  infcrit  dans  nos 
» Régîtres  , & gravé  fur  le  marbre 
» pour  en  conferver  éternellement  la 
» mémoire , eft  devenu  un  monument 
» facré  , auquel  il  ne  nous  eft  plus 
» permis  de  toucher.  Nous  vous  ref. 
» pe&ons  , Romains , & , fi  vous  le 
» voulez  , nous  vous  craignons  auflï  : 
* mais  nous  faifons  gloire  de  refpec- 
» ter  & de  craindre  encore  plus  les 
w dieux  immortels. 

Le  plus  grand  nombre  applaudit  à 
ce  difcours , & tous  convinrent  qu’il 
avoic  véritablement  parlé  en  Magif- 
trat  ; de  force  qu’il  faloit,  ou  que  les 
Romains  agîftent  avec  vigueur  , ou 
qu’ils  Ce  réfolulfentà  perdre  leur  au- 
torité. Appius,  fans  entrer  dans  au- 
cune difcuffion  j leur  confeilla , pen* 
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i'ant  qu’ils  étoient  encore  libres  & 
n’avoient  point  reçu  d’ordres  , de  fe 
faire  un  mérite  auprès  du  peuple  Ro- 
main en  ordonnant  d’eux-mêmes  ce 
qui  pourroit  dans  la  fuite  leur  être 
enjoint.  Gette  parole  les  affligea , mais 
leur  apprit  à ne  pas  s’opiniâtrer  dans 
le  refus  d’exécuter  ce  qu’on  fouhai- 
toit  d’eux.  îls  fe  reftraignirent  à de- 
mander que  les-  Romains  décernaf. 
fent  à l’égard  de  Lacédémone  tout  ce 
qu’il  leur  plairoit , mais  qu’on  n’o- 
bligeat  pas  les  Achéens  à violer  la 
religion  du  ferment  en  callant  eux- 
mêmes  leur  Décret..  Pour  ce  qui  re- 
garde le  jugement  porté  récemment 
contre  Arée  ôc  Alcibiade  , il  fut  abro- 
gé fur  le  champ.. 

Rome  prononça  l’année  fuivan-  liv.M.jfc 
te.  Les  principaux  articles  de  l’Or-  4,4 
donnance  furent  : que  ceux  que  les 
Achéens  lav  oient  condannés , feroient 
rétablis  ; que  tous  les  jugemens  qui  re- 
gardoient  cette  affaire , leroient  cafflés -y 
que  Sparte  demeureroit  unie  à la  Li- 
gue des  Achéens.  Paufanias  ajoute  un  ln 
articlç,  dont  Tite-Live  ne  parle  point,  w‘ 
qui  eft  que  l’on  rebâtiroit  les  murs 
qui  avoient  été  détruits.  Marcius 
, fat  nommé  ConjunifTaire  pour  allé;:. 
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régler  les  affaires  de  la  Macédoine ,r 
& celles  du  Péloponnéfè  où  il  y avoir 
beaucoup  de  troubles , fur  tout  entre 
les  Achéens  d’un  côté  , & les  MefTé- 
niens  & les  Lacédémoniens  de  l’au- 
tre. Ils  avoient  tous  envoié  des  Am- 
vdjb.  MZ-f-bafladeurs  à Rome.  Il  paroit  que  le 
ji.  s£nat  ne  fe  meCtoit  pas  fort  en  peine 
de  mettre  fin  à leurs  difputes.  Il  ré- 
pondit aux  Lacédémoniens  que  le  peu- 
ple Romain  ne  vouloh  plus  défor- 
mais fe  mêler  de  leurs  affaires.  Les 
Achéens  demandoient  que  le  peuple 
Romain  leur  fournît  du  fecours  contre 
les  Mefféniens  conformément  au  T rai- 
té  : ou  que  du  moins  il  ne  permît  pas 

3u’on  envoiât  d’Italie  aux  Meiféniens 
es  armes  ou  des  vivres.  On  leur  ré-  ) 
pondit  que  fi  quelques  villes  fe  reti- 
roient  de  la  Ligue  des  Achéens  , le 
Sénat  ne  croioit  point  devoir  entrer 
dans  ces  difputes  : ce  qui  étoit  ouvrir 
une  porte  à des  ruptures  & à des  di- 
vifions  , & même  en  quelque  forte 
les  autorifer. 

On  reconnoit  dans  ces  procédés  la 
politique  jaloufe  & artificieufe  des 
Romains , qui  ne  tendoit  qu’à  affai- 
blir Philippe  & les  Achéens  qui  leur 
faifoient  ombrage  , & couvroit  leur* 
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delleins  ambitieux  du  prétexte  de  fe- 
courir  les  foibies  opprimés. 

§.  X. 

Philopémen  attaque  Meffène.  Il  efl  pris 
par  les  Mefféniens  , & mis  à mort.. 

MeJJéne  fe  rend  aux  Achevas.  Célébré 
convoi  de  Philopémen  , dont  les  cendres 
font  portées  à Mégalopolis.  Suite  de 
l’ affaire  des  Bannis  de  Sparte.  Mort 
de  Ptolémée  Epiphane.  Philométor  fin 
fils  lui  fuccéde. 

Dinocràte  le  MelTénien , ennemi  ah.m.j8*t. 
particulier  de  Philopémen  , avoit  dé-  I 

taché  MelTéne  de  la  Ligue  des  Achéens,  ».  48. 

& fongeoit  à s’emparer  d’un  pofte  con- 
fidérable  près  de  cette  ville  , nommé  366-^8. 
Corone.  Philopémen  , âgé  pour  lors^,*^" 3," 
de  foixante-dix  ans , & Général  des  s** 
Achéens  pour  la  huitième  fois  , étoit 
actuellement  malade.  Dès  qu’il  eut 
appris  cette  nouvelle,  il  partit  malgré 
fon  incommodité , fit  une  marche  for- 
cée , & s’avança  vers  MelTéne  avec  un 
efcadron  peu  nombreux  , mais  com- 
pofé  de  l’élite  des  jeunes  gens  de  Mé- 

falopolis.  Dinocrate , qui  étoît  venu 
fa  rencontre , fut  d’abord  enfoncé 
&.  mis  en  fuite  : mais  cinq  cens  che- 
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vaux, qui  gardoient  le  plat  pays  de  Mefc 
féne , étant  furvenus , & l’aiant  ren- 
forcé , il  tourna  vifage,  & mit  à fon: 
tour  Philopémen  en  déroute.  Celui-- 
ci  , uniquement  attentif  à fau-ver  les 
jeunes  gens  qui  l’àvoient  fuivi  > fit 
des  avions  extraordinaires  de  coura- 
ge : mais  étant  tombé  de  fon  cheval , 

& iâ  chute  l’aiant  blefïc  confidérable- 
ment  à la  tête.,  il  fut  pris  par  les  en- 
nemis , qui  le  menèrent  à Mefiene.  v 
Plutarque  regarde  ce  malheur  de  Phi- 
lopémen comme  la  punition  d’une  pa-- 
role  téméraire  & arrogante  qui  lui 
étoit  échapée  à Poccafion  des  louant, 
ges  que  l’on  donnoir  à un  Général. 
Gomment  t dit-il , peut-îm  faire  cas  d’un 
homme  , qui  t les  armes  à la  main  s’eft  laifi. 
fé  prendre  en  vte-par  les  ennemis  » 

A la  première  nouvelle  qui  fut  por- 
tée à Meffene  qu’il  étoit  pris  & qu’on 
l’amenoit  , les  Mefleniens  * furent  fi 
tranfportés  de  joie  , qu’ils  coururent 
tous  aux  portes  dé  la  ville , ne  pouvant 
croire  que  ce  qu’on  leur  annonçoit  fût 
vrai , s’ils  ne  le  voioient  de  leurs  yeux^ 
tant  cet  événement  leur  paroifloit  hors 
de  toute  vraifemblance.  Pour  fatis- 
faire  l’avide  cuiiofité  des  habitans  . 
dont  plufieurs  n’avaient  pu  venir  à 1 
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iboutde  le  voir  , il  falut  produire  l’il- 
ljiftre  prifonnier  fur  le  théâtre  , où 
la  multitude  s’étoit  rendue  en  fouIe4 
Quand  ils  virent  Philopémen  qu’on 
traînoit  lié  & garroté , la  plupart  en 
furent  touchés  de  compaflion  jufqu’à 
verfer  des  larmes.  Il  fe  répandit  me- 
me parmi  le  peuple  un  bruit  fourd  ^ 
qui  partoit  d’un  fond  d’humanité  & de 
reconnoiffance  bien  louable,  » Qu’on 
« devoir  fe  fou  venir  des  bienfaits 
» qu’on  avoit  reçus  de  lui  , & de  la 
»j  liberté  qu’il  avoit  confêrvée  à l’A- 
» chaïe  en  chaflfant  le  Tyran  Nabis. 
Les  Magiftrats  ne  le  laifTcrent  pas  lon- 
çems  en  fpe&acle , craignant  les  fui- 
tes de  l’attendrifTement  qu’ils  remar- 
quoient  dans  le  peuple.  Ils  l’enlevè- 
rent brufquement , & après  avoir  tenu 
confeil  entr’eux , ils  le  firent  conduire 
dans  un  lieu  appellé  Le  Tréfor.  C’é- 
toit  un  caveau  fous  terre , qui  ne  re- 
cevoit  aucun  air  ni  aucun  jour  du  de- 
hors , & qui  n’avoit  point  de  porte , 
■mais  qui  le  bouchoit  avec  une  grofïè 
pierre  qu’on  rouloic  à l’entrée.  Ils 
renfermèrent  dans  ce  caveau  , & mi- 
rent des  foldats  tout  autour  pour  le 

que  la  nuit  fut  venue  3 & que 
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le  peuple  fe  fut  retiré , Dinocrate  ou- 
vrit la  prifon , & y ht  delcendre  l’exé- 
cuteur pour  porter  le  poiion.à  Philo- 
pémen  , avec  ordre  de  fe  tenir  là  juf. 
qu’a  ce  qu’il  l’eût  avalé.  Dès  qu’il 
vit  de  la  lumière , & cet  homme  près 
de  lui  tenant  fa  lampe  d’une  main  & 
la  coupe  de  poifon  de  l’autre  , il  fe 
releva  avec  peine  à caufe  de  fa  grande 
foiblefTe  , fe  mit  en  fon  féant , & pre- 
nant la  coupe  il  demanda  à l’exécuteur 
s’il  n’a  voit  rien  entendu  dire  de  fcs 
Cavaliers  , & fur  tout  de  Lycortas. 
L’exécuteur  lui  dit  qu’il  avoit  oui  dire 
qu’ils  s’étoient  prefque  tous  fauvés. 
Philopémen  le  remercia  d’un  ligne  de 
tête  , & le  regardant  avec  douceur: 
Tu  me  donnes  la  une  bonne  nouvelle  3 lui 
dit-il.  Nous  ne  fommes  donc  pas  tout-a- 
fait  malheureux.  Et  fans  faire  la  moin- 
dre plainte  , il  prit  le  poifon , & fe  re- 
coucha fur  fon  manteau.  Le  poifon 
fit  bientôt  fon  effet  : car  il  étoit  fi  ab- 
batcu  & fi  foible  , qu’il  fut  éteint  dans 
un  moment. 

' Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  ré- 
pandu parmi  les  Achéens , toutes  leurs 
villes  furent  plongées  dans  un  deuil 
& dans  un  abbattement  qu’on  ne  peut 
exprimer  ; & auffitôt  tous  leurs  jeunes 
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gens  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  , & tous  leurs  Magiftrats , fç 
rendirent  à Mégalopolis.  Là , dans  un 
grand  Confeil  qui  fut  tenu  , on  réfolut 
de  ne  pas  différer  un  feul  moment  la 
-vengeance  de  cet  horrible  attentat  ; 8c 
aiant  élu  fur  l’heure  même  Lycortas 
pour  leur  Général  ,ils  fe  jettérent  dans 
ta  MelTénie , où  ils  mirent  tout  à feu  8c 
à fang.  Les  MelTéniens , fe  voiant  fans 
reffource  , & hors  d’état  de  fe  défen- 
dre par  les  armes , députèrent  vers  les 
Achéens  pour  finir  la  guerre,  8c  de- 
mander pardon  de  leurs  fautes  paflees, 
Lycortas , touché  de  leurs  prières , ne 
crut  pas  devoir  les  rebuter  comme 
leur  révolté  infenfée&  furieufe  fem- 
bloit  le  mériter.  Il  leur  dit  que  l’uni- 
que moien  d’obtenir  la  paix  , étoit 
de  livrer  les  auteurs  de  la  rébellion  8c 
de  la  mort  de  Philopémen , de  remet- 
tre tous  leurs  intérêts  à la  difpofition 
des  Achéens , & de  recevoir  garnifon 
dans  la  Citadelle.  Ces  conditions  fu* 
rent  acceptées  & exécutées  fur  le 
champ.  Dinocrate  , prévenant  le  fup- 
plice  qu’il  méritoit,  fe  tua  lui-même; 
& tous  ceux  qui  avoient  été  d’avis  de 
faire  mourir  Philopémen  , fuivirent 
fon  exemple. 
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Alors  on  fongea  aux  obféques  3e 
Philopémen.  Après  qu’on  eut  brûlé 
Ton  corps , qu’on  eut  ramalfé  Tes  cen- 
dres , & qu’on  les  eut  mifes  dans  une 
Urne,  on  fe  mit  en  marche  pour  les 
porter  à Mégalopolis.  Cette  cérémo- 
nie reflfembloit  moins  à un  convoi 
funèbre  qu’à  une  forte  de  pompe 
triomphale  : ou  plutôt  c’étoit  un  mé- 
lange de  l’une  & de  l’autre.  On  voioit 
d’abord  les  gens  de  pié , la  tête  cein- 
te de  couronnes  , & tous  fondant  en 
larmes.  Suivoient  les  prifonniers  MeC- 
c'rfl  fo'ybe  féniens  chargés  de  chaînes-:  puis  le  fils 
J Ju  Général , le  jeune  Polybe , portant 
•Un  vingt-  dans  fes  mains  l’Urne  couverte  de  ru- 
<tcHK  kans  & couronnes  J & accompagné 

des  plus  nobles  & des  plus  xonfidé- 
rables  d’entre  les  Achéens.  L’Urne 
étoit  fuivie  de  toute  la  cavalerie  , ma- 
gnifiquement armée  & montée  fuper- 
bement , qui  fermoit  la  marche  , fans 
donner  ni  de  grandes  marques  d’ab- 
battement  pour  un  fi  grand  deuil  , ni 
de  grands  lignes  de  joie  pour  une  tel- 
le viétoire.  Tous  les  peuples  des  vil- 
les & des  villages  des  environs  ve- 
noient  au  devant  de  ce  convoi com- 
me pour  l’honorer  au  retour  d’une 
viétoire.  Philopémen  fut  enterré  très 

honorablement. 
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fionorablement , & les  prifonniers  de 
Mdféne  furent  lapides  autour  de  fon 
tombeau.  Toutes  les  viiles,  par  des 
Décrets  publics,  lui  décernèrent  tous 
les  plus  grands  honneurs , 6c  lui  éri- 
gèrent piulïturs  ftatues  avec  de  ma- 
gnifiques inferiptions. 

Plufieurs  années  après , dans  le  tems  Trente-fat 
que  Corinthe  fut  brûlée  6c  détruite4”'* 

Î»ar  le  Proconful  Mummius  , un  ca- 
omniateur  Romain  , comme  je  l’ai 
déjà  raporté  ailleurs , fit  tous  les  ef- 
forts peur  les  faire  abbattre , & le’ 
pourfuivit  lui-même  criminellement 
comme  s’il  eût  été  en  vie  , l’accùfant 
d’avoir  été  l’ennemi  des  Romains, 6c 
de  s’être  montré  toujours  mal  inten- 
tionné pour  eux  en  toute  occalion. 

L’affaire  fut  portée  au  Confeil  devant 
Mummius.  Le  calomniateur  étala  tous 
les  chefs  d’accufation  , 6c  expliqua 
tous  fes  moiens.  Polybe  lui  répon- 
dit , 6c  le  réfuta  avec  beaucoup  de  for- 
ce & d’éloquence.  On  doit  bien  re- 
gretter la  perte  d’un  difeours  fi  inté- 
relfant.  Ni  Mummius , ni  fon  Confeil 
ne  voulurent  ordonner  qu’on  détrui- 
fit  les  monumens  de  la  gloire  de  ce 
grand  homme , quoiqu’il  fe  fût  oppo-  • 
lé  comme  une  digue  aux  profpérités 
Tome  FlU , A a 
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des  Romains.  Car  les  Romains  de  cfl 
tems-là,  dit  Plutarque  , mettoient  de 
la  différence  entre  la  vertu  5c  Vinté- 
rêt , comme  il  convient  de  le  faire  : 
ils  diftinguoient  le  beau  5c  l’honnête 
de  l’utile , 5c  ils  étoient  perfuadés  que 
les  gens  de  bien  doivent  honorer  & 
rcfpe&er  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes qui  fe  font  rendus  recommanda- 
bles par  leur  vertu,  eulfent-ils  été  leurs 
ennemis. 

Tite-Live  remarque  que  les  Ecri- 
vains tant  Grecs  que  Latins  ont  fait 
obferver  la  mort  de  trois  grands  hom- 
mes arrivée  la  même  année  , ou  à peu 
près  ; ce  font  Phiiopémen , Annibal , 
Scipion  : mettant  par  là  Phiiopémen 
en  parallèle  & comme  de  niveau  avec 
les  deux  plus  célébrés  Capitaines  des 
deux  nations  les  plus  puifTantes  du 
inonde.  Je  croi  avoir  ailleurs  allez 
marqué  fon  car  a& ère.  Je  me  conten- 
te ici  de  faire  reffouvenir  le  Le&eur  de 
ce  que  j’ai  déjà  dit , que  Phiiopémen 
a été  appellé  le  dernier  des  Grecs  , 
comme  Brutus  le  dernier  des  Ro- 
mains. 

Les  MefTéniens  , qui  par  leur  im- 
prudence étoient  tombés  dans  l’état 
le  plus  déplorable , furent , par  la  gé- 
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nérofité  de  Lycoitas  & des  Achéens  , 
réunis  à la  Ligue  donc  ils  s’étoient  fé- 
parés.  Plufieurs  autres  villes , qui  à 
leur  exemple  s’en  étoient  détachées  , 
y rentrèrent  auffi.  C’eft  le  bon  effet 
que  produit  ordinairement  un  a&e  de 
clémence  placé  à propos  : au  lieu  qu’u- 
ne févérité  outrée  & exceflive , qui  ne 
refpire  que  punition  & vengeance , 
porte  fouvent  au  defefpoir , & ne  ferc 
qu’à  aigrir  les  maux , loin  d’y  appor- 
ter du  remède. 

Quand  on  apprit  à Rome  que  les 
Achéens  avoient  heureufement  ter- 
miné la  guerre  qu’ils  avoient  avec  les 
MelTéniens , on  n’y  tint  plus  aux  Ara- 
balfadeurs  le  même  langage  qu’on  leur 
avoit  tenu  avant  le  fuccès.  Le  Sénat 
leur  dit  qu’il  avoit  été  attentif  à pren- 
dre garde  que  perfonne  ne  portât  d’I- 
talie à MefTéne  ni  armes  ni  vivres  : ré- 
ponfe  qui  découvre  le  peu  de  bonne 
foi  des  Romains , & leur  politique  peu 
délicate  fur  ce  qui  regarde  la  fincérité. 
Ils  avoient  d’abord  femblé  vouloir 
donner  le  lignai  de  la  révolte  à toutes 
les  villes  de  la  Ligue  Achéenne  : & 
maintenant  ils  veulent  faire  croire  aux 
Achéens  qu’ils  ont  cherché  à les  fer- 
^vir. 

Àaij 


Digitized  by  Google 


, fi 

i 

,5  5 6 H i s t o u i 

Il  eft  ai fé  de  voir  ici  que  le  Sénat 
Romain  confentit  à ce  qui  avoir  été 
fait , parce  qu’il  ne  pouvoit  l’empé- 
cher  : qu’il  voulut  s’en  faire  un  mé- 
rite auprès  des  Achéens  , qui  réunif- 
foient  prefque  toutes  les  forces  du  Pé- 
loponnéfe  : qu’il  évitoit  d’indifpofer 
cette  Ligue  & de  l’irriter  dans  untems, 
où  il  ne  pouvoit  point  compter  fur 
Philippe  , où  lés  Etoliens  étoient  mé- 
contens  , & où  Antiochus  pouvoit,  en 
fe  joignant  à eux  , former  quelque  en- 
treprife  qui  jetteroit  Rome  dans  l’em- 
barras. 

Liv.iib.  3p.  J’ai  raporté  dans  l’hiftoire  des  Car- 
n’cVnti.  Nep  thaginois  la  mort  d’Annibal.  Au  for- 
in^Annik.tap.ùr  de  la  Cour  d’ Antiochus,  il  s’étoit 
î.  retiré  chez  Prufias  roi  de  Bithynie, 
•*p>  qui  ctoit  pour  lors  en  guerre  avec  Eu- 
méne  roi  de  Pergame.  Annibal  ne  lui 
fut  pas  d’un  médiocre  fecours.  On  fe 
préparoit  à un  combat  naval  , où  la 
flote  d’Euméne  étoi.t  beaucoup  plus 
nom'oreufe  que  celle  de  Bithynie.  An- 
nibal fubftitua  la  rufe  à la  force.  Il 
avoir  ramafTé  un  grand  nombre  de  fer- 
pens  venimeux  , <Sc  en  avoit  rempli  dés 
vaiffeaux  de  terre.  Au  moment  du 
combat  il  ordonna  aux  Officiers  & aux 
.équipages  de  n’attaquer  que  la  galétg 
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d’Euméne  , & il  leur  donna  un  fignal 
pour  la  connoitre  ; & de  fe  contenter 
de  jetter  leurs  pots  de  terre  dans  les 
autres  galères.  On  ne  fit  qu’eri  rire 
d’abord , & l’on  ne  voioit  pas  à quelle 
fin  pouvoient  lèrvir  ces  pots  de  terre. 

Mais  quand  on  vit  les  galères  pleines 
de  ferpens , les  foldats  & les  rameurs, 
occupés  uniquement  à s’en  préferver,. 
ne  fongérent  plus  à l’ennemi.  Cepen- 
dant la  galère  du  Roi  fut  attaquée  vi- 
vement, peu  s’en  fai  ut  qu’elle  ne  fût 
prife  , & le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à fe 
fâuver.  Il  fit  remporter  aufïi  àPiulîas 
d’autres  vi&oires  fur  terre.  Un  jour 
que  ce  Prince  n’ofoit  pas  donner  un 
combat , parce  que  les  viéfcimes  n’an- 
nonçoîent  rien  de  bon  : Quoi  a , dit-il',. 
tous  comptez,  plus  fur  le  foie  cC une  bête , 
que  fur  le  confeil  d’Annibal  ? Pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  des  Ro- 
mains qui  firent  demander  à Prufias 
de  le  leur  livrer  , il  fut  obligé  de  fe 
donner  la  mort  à lui- meme  en  ava- 
lant du  poifon. 

J’ai  marqué  ci-devant  que  Rome , Am.mJ8*'j« 

a An  tu  , inquic , vitu.  mémo  teftatam  gloriam 
linæ  carunculæ  , quim  fuam  poftponi,  aequo  ani- 
Imperarori  veteri  mavis  monontulit  Valir.  Max. 
credere  ! . . Unius  hoftix  lit/  j.  cap. 
jecinori  longo  experi- 
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entre  plufieurs  autres  articles , avoit 
ftatué  que  Sparte  feroit  jointe  à la  Li- 
gue  des  Achéens.  Quand  les  Ambaf- 
c»f.  5j.  2adorurs  furent  revenus, &:  qu’ils  eurent 
rendu  compte  de  ce  que  le  Sénat  leur 
. avoit  répondu , Lycortas  affembla  le 
peuple  a Sicyone , & y mit  en  délibé- 
ration fi  l’on  recevroit  Sparte  dans  la 
Ligue  des  Achéens.  Pour  porter  la 
multitude  à l’y  recevoir , il  repréfen- 
ta  que  les  Romains  , à la  difpofition 
defquels  on  avoit  abandonné  cette 
ville , ne  vouloient  plus  en  être  char- 
gés. Qu’ils  avoient  déclaré  aux  Am- 
baifadeurs  que  cette  affaire  ne  les  re- 
gardoit  pas.  Que  ceux  qui  dans  Sparte 
étoient  à la  tête  des  affaires  fouhai- 
toient  fort  cette  union , qui  ne  pou- 
voit  être  que  d’une  grande  utilité  à la 
Ligue  Achéenne , vu  que  les  anciens 
Bannis , dont  ils  avoient  éprouvé  l’in- 
gratitude & l’impiété  , n’y  feroient 
point  compris  , mais  feroient  chaffés 
de  la  ville,  & d’autres  citoiens  fubfti- 
tués  à leur  place.  Diophane  & quel- 
ques autres  particuliers  prirent  la  dé- 
ferife  des  Bannis.  Mais , malgré  leur 
Oppofîtion,  le  Confeil  décida  que  Spar- 
te feroit  reçue  dans  la  Ligue  ; & en 
effet  elie^  y fut  reçue..  A l’égard  des 
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anciens  Bannis , on  ne  fît  grâce  qu’à 
ceux  qu’on  ne  pouvoit  convaincre  d’a- 
voir rien  entrepris  contre  la  Républi- 
que des  Achéens, 

Quand  l’affaire  fut  finie  , on  envoia 
des  AmbalTadeurs  à Rome  au  nom  de 
toutes  les  parties  intéreflées.  Le  Sénat, 
après  avoir  entendu  ceux  de  Sparte  & 
ceux  des  Bannis , ne  dit  rien  aux  Am- 
baflâdeurs  de  la  ville  qui  marquât  que 
l’on  fût  mécontent  de  ce  qui  s’étoit 

{>alTé.  Pour  ceux  qui  étoient  nouvel-  . 
ement  exilés , on  leur  promit  qu’on 
écriroit  aux  Achéens  de  leur  permettre 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Quel- 
ques jours  après , Bippe  Député  des 
Achéens  étant  arrivé  à Rome , fut  in- 
troduit dans  le  Sénat , & y raporta  de 
quelle  manière  les  Mefleniens  avoienc 
été  rétablis  dans  leur  premier  état  : 8c 
non  feulement  on  ne  defaprouva  rien 
de  ce  qu’il  avoit  dit , mais  on  lui  fit 
encore  beaucoup  d’honneurs  & d’a- 
mitiés. 

Les  Exilés  de  Lacédémone  ne  fu-  An.m.jSi*. 
rent  pas  plutôt  revenus  de  Rome  danrAp,^,j*^ 
le  Péloponnéfe  , qu’ils  remirent  aux  z*t,  cap. 
Achéens  les  lettres  qu’ils  avoient  re- 
çues pour  eux  de  la  part  du  Sénat , & . 
par  lelquelles  on  les  exhortoit  à réta- 
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biit  les  Exilés  dans  leur  patrie.  On 
leur  répondit  qu’on  attendroit  à dé- 
libérer fur  ces  lettres  , que  les  Am- 
balïàdcurs  des  Achéens  furent  de  re- 
tour de  Rome.  Bippe  en  arriva  peu  de 
jours  après  , & raporta  que  , quand 
le  Sénat  avoit  écrit  en  faveur  des  Exi- 
lés , c’étoit  moins  parce  qu’il  avoit 
leur  rétabiiirement  à cœur , que  pour 
fe  délivrer  de  leurs  importunités.  Sur 
cette  alTurance , les  Achéens  jugèrent 
qu’il  ne  faloit  rien  changer  à ce  qui 
avoit  été  réglé. 

Aw.m.j8î4-  Hyperbate  aiant  été  choifi  Général 

Awfi.IE,-des  Achéens , mit  de  nouveau  en  dé- 

i*t,  cap.  S8.  libération  dans  le  Confeil , fi  l’on  au- 
roit  égard  aux  lettres  que  le  Sénat 
avoit  écrites  au  fujet  durétabliflement 
de  ceux  qui  avoient  été  chafles  de  La- 
cédémone. Le  fentiment  de  Lycortas 
fut  que  , fur  cela , l’on  dévoit  s’en  te- 
nir à ce  qui  avoit  été  arrêté.  » Quand 
« les  Romains , dit- il , écoutent  favo- 
t)  rablement  les  plaintes  & les  deman- 
n des  des  malheureux  qui  leur  pa- 
» roilTent  juftes  & raifonnables  , ils 
» font  en  cela  ce  qu’il  leur  convient 
« de  faire.  Mais , lorfqu’on  leur  re- 
» préfente , qu’entre  les  grâces  qu’on 
j*  veut  obtenir  d’eux , les  unes  palfent 
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ir leur  pouvoir  , les  autres  feroient 
» deshonneur  & un  tort  confidérable 
33  à leurs  alliés , ce  n’eft  pas  leur  cou- 
» tume  de  s’opiniâtrer , & de  forcer 
» ces  alliés  à leur  obéir.  C’eft  aujour- 
33  d’hui  le  cas  où  nous  femmes.  Fai- 
» fons  connoitre  aux  Romains  que- 
3*  nous  ne  pouvons  exécuter  leurs  or- 
33  dres  fans  violer  nos  fermens , fans 
» aller  contre  les  loix  fur  lefquelles 
33  notre  Ligue  eft  établie  , ils  fe  relâ- 
33  cheront  fans  doute , & conviendront 
3»  que  c’eft  avec  jufte  raifon  que  nous 
33  nous  défendons  de  nous  foumettre 
33  a ce  qu’ils  nous  ordonnent.  « Hyper- 
bâte  & Callicrate  furent  d’un  avis 
contraire.  Selon  eux  il  faloit  obéir  r 
& il  n’y  avoit  ni  loi , ni  ferment,  ni 
Traité  , qu’on  ne  dût  facrifier  à la  vo- 
lonté des  Romains.  Dans  ce  parta- 
ge de  fentimens  , il  fut  réfolu  qu’on  > 
députeroit  au  Sénat  pour  lui  repréfen- 
ter  les  raifons  que  Lycortas  avoit  ex- 
pofées  dans  le  Confeil.  Les  AmbalTa- 
deurs  furent  Callicrate , Lylîade  , 6c 
Aratus.  Gn  leur  donna  des  inftruétions. 
conformera  ce  qui  avoit  été  délibéré» 
Quand  ces  Ambalfadeurs  furent  ar- 
rivés à Rome  , Callicrate  introduit  - 
dans  le  Sénat  fit  tout  le  contraire  de 
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ce  qui  lui  avoit  été  ordonné.  Non  feu- 
lement il  eut  l’audace  de  blâmer  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui , mais 
il  fe  donna  encore  la  liberté  d’aver- 
tir le  Sénat  de  ce  qu’il  devoit  faire.  » Si 
» les  Grecs , dit-il  en  s’adreflant  aux 
» Sénateurs , ne  vous  obéilfent  pas , fi 
» l’on  n’a  égard  chez  eux  ni  aux  let- 
» très  ni  aux  ordres  que  vous  leur  en- 
» voiez  , c’eft  à vous  feuls  que  vous 
a devez  vous  en  prendre.  Dans  tou- 
» tes  les  Républiques  il  y a maintenant 
» deux  partis , dont  l’un  foutient  que 
» l’on  doit  fe  foumettre  à ce  que  vous 
» ordonnez  , & que  les  loix , les  T rai- 
» tés  , tout  en  un  mot  doit  plier  fous 
«votre  bon  plaifir  r l’autre  prétend 
» que  les  loix  , les  Traités , les  fer- 
» mens  doivent  l’emporter  fur  votre 
» volonté  , & ne  celle  d’exhorter  le 
s>  peuple  à s’y  tenir  invio’.ablement 
» attaché.  De  ces  deux  partis  le  der- 
s>  nier  eft  le  plus  du  goût  des  Achéens, 
» & a le  plus  de  pouvoir  parmi  la  mul- 
3»  titude_  Qu’arrive-t-it  de  là  ? Que 
» ceux  qui  le  rangent  de  votre  côté 
3»  font  en  horreur  chez  le  peuple , & 
» que  ceux  qui  vous  réfiftent  font  ho- 
xt  norés  & applaudis.  Au  lieu  que  pour* 
»>  peu  que  le  Sénat  voulût  bien  fe  dé- 
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» elarer  pour  ceux  qui  prennent  à cœur 
» Tes  intérêts , bientôt  tous  les  Chefs 
»>  des  Républiques  feroient  pour  les 
» Romains  , & le  peuple  intimidé  ne 
» tarderoit  pas  à fuivre  leur  exemple. 
» Mais  fi  vous  paroiiTez  indifférent 
y>  fur  ce  point , attendez-vous  que  tous 
>»  ces  Chefs  prendront  le  parti  de  fe 
n déclarer  contre  vous  , comme  une 
»>  voie  fûre  de  fe  faire  confidérer  par 
m le  peuple.  Audi  voions-nous  des 
» gens  qui  n’aiant  pour  tout  mérite 
» qu’une  oppofition  invincible  à vos 
n ordres , & un  prétendu  zèle  pour  la 
» défenfe  & la  confervation  des  loix 
a de  leur  patrie  , font  parvenus  aux 
» plus  éminentes  dignités  de  leur  Ré- 
publique. Si' vous  ne  vous  embar- 
» ralTez  pas  beaucoup  que  les  Grecs 
»»  vous  (oient  loumis  , vous  ne  pou- 
» vez  pas  vous  y mieux  prendre  que 

*»  vous  le  faites.  Mais  fi  vous  voulez 

✓ 

» qu’ils  exécutent  vos  ordres , & qu’ils 
*>  reçoivent  vos  lettres  avec  refpeét, 
» fongez-y  férieufement.  Sans  cela  je 
» puis  vous  aflurer  que  vous  les  trou- 
*>  verez  toujours  rebelles.  Jugez-en 
» par  la  conduite  qu’ils  gardent  aéluel- 
jt'lementà  votre  égard.  Depuis  com- 
wbien  de  tems  leur  avez-vous- écrit 

A a vj. 


Digitized  by  Google 


5 6 4-  Histoire 
» de  rappeller  les  Exilés  de  Lacédé^. 
»>  mone  ; Cependant , loin  de  les  rap* 
» peller , ils  ont  donné  un  Décret  tout 
» contraire , & fe  font  engagés  par 
« ferment  à ne  jamais  les  rétablir^ . 
» C’eft  pour  vous  une  leçon -,  qui  doit 
» vous  apprendre  quelles  précautions 
m.  vous  avez  à prendre  pour  l’avenir; 

Après,  ce  difcours  , Callicrate  fe  re'- 
tira.  Les  Exilés  entrèrent  après  lui , 
expliquèrent  leur  affaire  en  peu  de 
mots  , & de  façon  à émouvoir  la 
compafiion  de  leurs  auditeurs  , & pri- 
rent congé.. 

Un  difcours  auflï  favorable  aux  in- 
térêts de  Rome  que  l’étoit  celui  de 
Callicrate  , ne  pouvoir  qu’être  fort 
agréable  au  Sénats  C’eft  ainlî  que  les 
Grecs  commencèrent  à aller  de  leur 
propre  gré  au  devant  de  la  fervitude^ 
qu’ils  proftituérent  eux-mêmes  leur 
liberté  dont  leurs  ancêtres  avoient  été 
fi  jaloux  , & qu’ils  firent  à l’égard  des 
Romains  des  foumiflions  qu’on  avoit 
conftamment  refufées  au  Grand  Rri 
des  Perfes.  Quelques  flateurs  & queL 
ques  traîtres  ambitieux  , occupés  de 
leurs  propres  intérêts , vendirent  & 
facrifierent  pour  toujours  l’indépem 
jdftoee,_&  la  gloire  , de - la  .Grèce  , dé*_ 
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Couvrirent  le  foible  de  l’intérieur  des  - 
Républiques , fuggérérent  les  moiens- 
de  les  afïbiblir  & de  les  abbattre  , &• 
fournirent  eux- mêmes  les  chaînes? 
pour  les  mettre  aux  fers. 

En  conféquence  de  ce  difcours , on', 
n’eut'  pas-  de  peine  à conclure  qu’il* 
faloit  augmenter  le  crédit  & le  pou-; 
voir  dé  ceux  qui  prenoicnt  en  main 
la  défenfe  de  l’autorité  Romaine  , &t' 
abailTer  ceux  qui  ofoient  la  contredi- 
re. Polybe  obîerve  que  ce  fut  alors 
pour  la  première  fois  qu’on  prit  à* 
Rome  lê  funefte  parti  d’humilier 
& de  décréditer  ceux  qui  , chacun 
dans  leur  patrie  , penfoientile  mieux  , 
& de  combler  de  biens  & d’honneurs- 
ceux  qui  juftement  ou  fans  raifonte- 
noient  pour  la  puiflance  Romaine  : • 
parti , qui  peu  dé  tems  apres  multi- 
plia les  dateurs  dans  toutes  les  Ré-, 
publiques  , & diminua  beaucoup  le  • 
nombre  des  vrais  amis  de  la  liberté.. 
Ce  fut  là  depuis  une  maxime  confian- 
te de  la  politique  Romaine  , d’acca- 
bler par  toutes  fortes  de  voies  qui- 
conque ofoit  s’oppofer  à leurs  projets- 
ambitieux.  Et  cette  feule  maxime  peut 
nous  fervir  dé  clé  pour  entrer  dans- 
^intérieur  du  gouvernement  de  cette'. 
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République, pour  nous  en  découvrir  le» 
reflorts  fecrccs , & pour  nous  faire  con- 
noitre  ce  que  nous  devons  penfer  d’u- 
ne prétendue  équité  & modération 
qu’ils  font  quelquefois  paroitre , mais 
qui  ne  fe  foutient  pas  lontems , & dont 
on  ne  peut  bien  juger  que  par  les 
fuites. 

Au  relie , le  Sénat  ne  fe  contenta 
pas  , pour  rétablir  les  Exilés , d’écri- 
re aux  Achéens  : il  écrivit  encore  aux 
Etoliens , aux  Epirotes  , aux  Athé- 
niens, aux  Béotiens , aux  Acarnaniens, 
comme  voulant  foulever  tous  les  peu- 
ples contre  les  Achéens.  Et , dans  la. 
réponfe  qu’il  fit  aux  Ambafladeurs 
fans  dire  un  feul  mot  des  autres  , il 
ne  parla  que  de  Caïlicrate , auquel  il 
feroit  à fouhaiter , dit  le  Sénat  , que 
tous  les  Magiftrats  dans  chaque  ville 
relfemblalTent. 

Avec  cette  réponfe , ce  Député  re- 
vint triomphant , fans  confidérer  qu’il 
étoit  lacaulè  des  malheurs  quialloient 
fondre  fur  toute  la  Grèce , & en  par- 
ticulier fur  l’Achaïe.  Car,  jufqu’a  lui, 
on  voioit  une  forte  d’égalité  entre  les- 
Achéens  & les  Romains  , agréée  par 
ceux-ci  en  reconnoilTance  des  fervices 
confidérables  que  les  Achéens  leur 
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avoient  rendus  , & de  leur  fidélité  in- 
violable dans  des  tems  très  difficiles , 
comme  dans  les  guerres  contre  Phi- 
lippe & contre  Antiochus.  Cette  Li- 
gue Ce  diftinguoit  alors  d’une  maniè- 
re particulière  par  Ton  crédit , Tes  for- 
ces , fon  zèle  pour  la  liberté , & fur 
tout  par  le  mérite  & la  réputation  de 
Tes  Chefs.  Mais  la  trahifon  de  Calli- 
crate , car  on  peut  bien  l’appeller  ainfi, 
lui  porta  une  atteinte  mortelle.  Les 
Romains  , dit  Polybe  , nobles  dans 
leurs  fentimens , & pleins  d’humani- 
té , fontfenfibles  aux  plaintes  des  mal- 
heureux , & fe  font  un  devoir  de  fou- 
lager  ceux  qui  ont  recours  à leur  pro- 
tection : c’eft  ce  qui  les  difpofoit  à fa- 
Torifer  la  caufe  des  Bannis  de  Lacé- 
démone. Mais  fi  quelqu’un  , de  la  fi- 
délité duquel  ils  (ont  fûrs  , les  avertie 
des  inconvéniens  où  ils  tomberoient 
en  accordant  certaines  grâces  , ils  re- 
viennent bientôt  à eux  pour  l’ordinai- 
re , & réforment  autant  qu’ils  peu- 
vent ce  qu’ils  ont  fait.  Ici  , au  con- 
traire , Callicrate  ne  cherche  qu’à  les 
flater.  Il  avoit  été  envoié  à Rome  pour 
plaider  la  caufe  des  Achéens , & par 
une  prévarication  criminelle  & fans, 
exemple  , il  parle  -uniquement  con- 
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w’eux  , & devient  l’Avocat  de  leurs 
ennemis,  par  lefouels  il  s’étoit  laiflè 
corrompre.  De  retour  en  Achaie  , il 
fut  fi  bien  y répandre  la  terreur  du 
nom  Romain  , &c  intimida  tellement 
le  peuple,  qu’il  fe  fit  choifir  pour  Ca- 
pitaine Général.  11  n’eut  pas  plutôt 
cette  dignité , qu’il  rétablit  dans  leur 
patrie  les  Exilés  de’Lacédémone  & de- 
Mefiene. 

Polybe  loue  fort  ici  l’humanité  des 
Romains  , leur  fenfibilité  aux  plain- 
tes des  malheureux  , & leur  promti- 
tude  à réparer  les  injuftices  qu’ils  onr 
pu  commettre  quand  on  les  leur  fait> 
connoitre.  Je  ne  fai  s’il  n’y  a pas  beau- 
coup à rabattre  de  ces  louanges  qu’il* 
leur  donne.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’il' 
écrit  à Rome  fous  les  yeux  des  Ro- 
mains , & après  que  la  Grèce  elL 
réduite  en  fervitudfe.  On  ne  doit  pas» 
attendre  d’un  Hiftorien  dépendant  &’ 
fournis  une  véracité  telle  qu’il  auroir 
pu  l’avoir  dans  un  Etat  & dans  dey 
tems  libres  ; & l’on  ne  doit  pas  auflî 
fe  prêter  avec  une  crédulité  aveugle 
à tout  ce  qu’il  avance  de  cette  forte 
les  faits  parlent  plus  haut  & plus  claire- 
ment que  lui.  Les  Romains  ne  fe  prêt- 
foient  pas  défaire  eux-mêmes  l’injufti- 
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fee,  quand  ils  pouvoientemploier  pour 
cela  un  mini  (1ère  étranger , qui  leur 
procuroit  le  même  avantage  , & fer~ 
voit  de  voile  à leur  injufte  politique. 

Euméne  cependant  étoit  en  guerre 
contre  Pharnace  roi  du  Pont.  Celui- 
ci  Te  rendit  maître  de  Sinope  , ville g*t.  c*f.  ji. 
du  Pont  très-forte  , dont  fes  fuccef-  5Î’ 
leurs  demeurèrent  toujours  en  poflef- 
lîon  après  lui.  Plulieurs  villes  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  à Rome.  Ariara- 
fche  roi  de  Cappadoce  y envoia  auflï 
fes  Ambafladeurs  : il  étoit  uni  d’inté- 
rêts avec  Euméne.  Le  peuple  Romain 
emploiaà  diverfes  reprifes  fa  média- 
tion & fon  autorité  , pour  faire  eelfer 
entr’eux  les  fujets  de  guerre  : mais, 

Pharnace  agilToit  de  mauvaile  foi,  & 
manquoit  à toutes  les  paroles  qu’il 
donnoit.  Malgré  la  foi  des  Traités  il  » 

mit  fes  armées  en  campagne.  Les  Rois 
alliés  y oppoférent  les  leurs.  Il  y eut 
quelques  entreprifes  de  part  & d’au- 
tre. Quelques  années  s’étantainfi  écou-  an.m.i«*4.- 
lées , le  Traité  de  paix  fut  enfin  con-  Av.J.c. 
clu. 

Jamais  les  AmbafTades  ne  furent 
plus  fréquentes  que  dans  le  tems  dont 
nous  parlons.  On  ne  voioit  de  toutes 
parts  qu’Ambalfudeurs  , foit  des  pro- 
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vinces  à Rome  , foit  de  Rome  au£ 
provinces , foit  des  alliés  & des  peu- 
in  Le - pies  entr’eux.  Les  Achécns  envoierent 
xne.cdp.j T--en  cette  qualité  vers  Ptolémée  Epi- 
phane  roi  d’Egypte  Lycortas , Poly- 
be  Ton  fils  , & le  jeune  Aratus , pour 
le  remercier  des  préfens  qu’il  avoir 
, déjà  faits  à leur  République  , ôc  des 
offres  nouvelles  qu’il  y avoir  ajoutées. 
Mais  cette  Ambaflude  ne  fortit  pas  de 
l’Achaïe  , parce  que  , lorfqu’elle  fe 
difpofoit  à partir  , on  apprit  la  mort 
de  Ptolémée. 

Ah. m. 3814.  Ce  Prince,  après  avoir  fournis  les 

Av.Vc.i8û.  rebelles  au  dedans  de  fon  roiaume 

Hictên . tn  . , 

Daniel.  comme  je  1 ai  marque  auparavant  , 
cor, ~ut  le  delTein  d’attaquer  Séleucus 
roi  de  Syrie.  Lorfqu’il  commençoit  à 
fe  former  un  plan  de  cette  guerre  , un 
de  fes  principaux  Officiers  lui  deman- 
da où  il  prendroit  de  l’argent  pour 
l’exécuter.  Il  répondit , que  fes  amis 
étoient  fon  argent.  Les  principaux  de 
fa  Cour  conclurent  de  cette  réponfe , 
que  , regardant  leur  bourfe  comme  le 
feul  fonds  qu’il  avoir  pour  cette  guer- 
re, ils  alloienttous  être  ruinés.  Pour 
prévenir  ce  malheur, auquel  ils  étoient 
plus  fenfibles  qu’à  leur  devoir , ils  fi- 
rent empoifonner  le  Roi , & terminé- 
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renc  en  même  tems  Ton  projeté  fa 
vie  , après  qu’il  eut  régné  vingt  qua- 
tre ans , & vécu  vingt-neuf.  Ptolémée 
Phiîométor  fon  fils , âgé  de  fix  ans, 
lui  fuccéda.  Cléopâtre  la  mere  fut  dé- 
clarée Régente. 

ARTICLE  SECOND. 

Cet  Article  fécond  renferme 
l’efpace  de  vingt  années  , depuis  l’an 
du  Monde  $ 8 1 1 jufqu’à  5840.  Dans 
cet  efpace  font  comprifes  : 

Les  vingt  premières  années  du  ré- 
gne de  Ptolémée  Phiîométor  en  Egy- 
pte , qui  en  régna  en  tout  trente- 
quatre. 

Les  cinq  dernières  de  Philippe 
qui  régna  en  Macédoine  pendant  qua- 
rante ans , & qui  eut  pour  fuccelfeur 
Perfée  qui  en  régna  onze. 

. Les  huit  ou  neuf  dernières  années 
du  régne  de  Séleucus  Philopator  en 
Syrie,  & les  onze  du  régne  d’Antio- 
chus  Epiphanequi  lui  fucccda  , & quf 
exerça  d’horribles  cruautés  contre  les 
Juifs. 

On  réferve  les  onze  années  du  ré- 
gne de  Perfée  en  Macédoine  pour  le 
Livre  fuivant , quoi  qu’elles  concou- 


Av.J.C.i  83. 

Liv.  lit.  35). 
*.  4 6. 47. 
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rent  avec  une  partie  de  l’hiftoire  rar- 

portée  dans  cet  Article.- 

§.  I. 

Tl  (tint  es  contre  Philippe  portées  à Rome. 
Démétrius  fon  fils  qui  y étoit , cfl  ren- 
voie vers  fon  pere  avec  des  yhnbajfa- 
deurs.  Complot  fecret  de  Perfée  contre - 
fonfrere  Démétrius  aufujet  de  la  fuc- 
ceffïon  au,  trône.  Il  l’accufe  devant  Phi- 
lippe.. Plaidoier  de  l’an  & de  l'autre. 
Philippe  j far  une  nouvelle  accufatiortt 
fait  mourir  Dèmè trias.  Il  reconnaît  quel- 
que tems  apres  fon  innocence  J & le 
crime  de  Pèrfée.  Dans  le  tems  quil 
fon ge  oit  a punir  celui-ci  , il  meurt. 
Perfe  lui  f accède . 

Depuis  que  le  bruit  s’étoit  répan*- 
du  chez  les  peuples  voifins  de  la  Ma- 
cédoine , que  ceux  qui  aboient  à Ro* 
me  fe  plaindre  de  Philippe.y  étoient 
écoutés,  & que  plusieurs  s’étoient  bien 
trouvés  de  l’avoir  fait , grand  nom- 
bre de  villes  , & même  de  particuliers* 
y portèrent  leurs  plaintes  contre  un 
Prince  dont  le  voifinageleur  étoit  fort 
à charge  à tous  , dans  l’efpérance  ou 
ffêtre  effectivement  foulagés  des  torts 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçus , ou  du 
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■moins  de  s’en  confoier  en  quelque 
forte  par  la  liberté  qu’ils  auroient  de 
les  déplorer.  Le  Roi  Euméne  entr’au- 
tres  , à qui  , par  l’ordre  des  Com- 
miflaires  Romains  & du  Sénat,  les 
places  deThrace  dévoient  être  remi- 
les , envoia  des  Ambalfadeurs  , à la 
tête  defquels  étoit  fon  frere  Athénée, 
pour  donner  avis  au  Sénat  que  Phi- 
lippe ne  retiroit  point  Tes  garnifons 
de  la  Thrace  comme  il  avoit  promis 
de  le  faire , &:  pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’il  avoit  envoié  du  fecours  en  Bi- 
thynie  à Prufias  qui  faifoit  la  guerre 
à Euméne. 

Démétrius , fils  de  Philippe  roi  de 
Macédoine  , étoit  a&uellement  à Ro- 
me , où  nous  avons  vû  que  fon  pere 
Pavoit  envoié  pour  veiller  à fes  inté- 
rêts. C’étoit  à lui  naturellement  à ré- 
pondre en  detail  aux  divers  chefs  d’ac- 
eufation  formés  contre  fon  pere.  Le 
Sénat  jugeant  bien  que  ce  feroit  un 
grand  embarras  pour  un  jeune  Prin- 
ce qui  n’etoit  point  accoutumé  à par- 
ler en  public , pour  lui  épargner  cet- 
te peine  lui  fit  demander  (i  le  Roi  fon 
pere  ne  lui  avoit  point  donné  quel- 
ques mémoires , & fe  contenta  de  lui 
en  entendre  faire  la  leéture.  Philippe 
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s’y  juftifioit  le  mieux  qu’il  lui  étoit 
pofiible  fur  la  plupart  des  faits  qu’on 
lui  objeéfcoit  ; mais  il  faifoit  fentir  fur 
tout  combien  il  étoit  mécontent  des 
Décrets  portés  à fon  fujet  par  les 
Commilfaires  que  Rome  avoir  nom- 
més , «5c  de  la  manière  dont  il  avoit 
été  traité.  Le  Sénat  comprit  aifément 
où  tout  cela  tendoit  ; 8c  comme  le 
jeune  Prince  tâchoit  d’excufer  certai- 
nes chofes , 8c  pour  d’autres  afluroit 
que  tout  fe  feroit  félon  le  bon  plai- 
fir  de  Rome  , le  Sénat  lui  répondit , 
que  Philippe  fon  pere  n’avoit  pu  rien 
faire  de  plus  fage,ni  qui  fut  plus  agréa- 
ble au  Sénat , que  d’envoier  Démétrius 
fon  fils  à Rome  pour  faire  fon  apolo- 
gie. Que  par  raport  au  palfé  , le  Sé- 
nat pouvoit  dimmuler  , oublier  , & 
fouffrir  beaucoup  de  chofes  : que  pour 
l’avenir  , il  fe  fioit  aux  paroles  que 
donnoit  Démétrius.  Que  quoiqu’il 
fût  prêt  de  quitter  Rome  pour  retour- 
ner en  Macédoine  , il  y laiffoit  pour 
otage  de  fes  difpofitions  fon  bon  cœur, 
8c  fon  attachement  pour  Rome , qu’il 
fauroit  conferver  inviolablement  fans 
donner  jamais  d’atteinte  au  refpeét 
qu’il  devoit  à fon  pere.  Que  par  con- 
fédération pour  lui  a on  envoieroit  des 
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Ambafladeurs  en  Macédoine , pour  re- 
ctifier fans  bruit  & fans  éclat  ce  qui 

{‘ufques-là  auroit  pu  être  fait  contre 
es  régies.  Qu’au  refte  le  Sénat  ctoic 
bien  aife  que  Philippe  fentît  qu’il  étoic 
redevable  a fon  fils  Démétrius  de  la 
manière  dont  le  peuple  Romain  agif- 
foit  à fon  égard.  Ces  marques  de  con- 
fîdération  , que  le  Sénat  lui  donnoit 
pour  relever  fon  crédit  auprès  de  fon 

Î>ere,  ne  fervirent  qu’a  exciter  contre 
ui  l’envie  , & cauférent  dans  la  fuite 
fa  perte. 

Le  retour  de  Démétrius  en  Macé-  Liv.M.jÿ. 
doine  , & l’arrivée  des  Ambaffadeurs,  *• 
y produifîrent  difFérens  effets  félon  la 
différente  difpofition  des  efprits.  Le 
peuple , qui  craignoit  extrêmement  les 
fuites  de  la  rupture  avec  les  Romains 
& de  la  guerre  qui  fe  préparoif,  voioit 
d’un  bon  œil  Démétrius , dans  l’efpé- 
rance  qu’il  feroit  le  conciliateur  8c 
l’auteur  de  la  paix.  D’ailleurs  il  le  re- 
gardoit  comme  celui  qui  devoit  mon- 
ter fur  le  trône  après  la  mort  de  fon 
pere.  Car , quoique  pour  l’âge  il  fût 
le  cadet  , il  avoir  cet  avantage  fur 
fon  frere  d’être  né  d’une  mere  qui 
. étoit  femme  légitime  de  Philippe  , au 
lieu  que  Perfée  pafloit  pour  être  ne 
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d'une  concubine , ou  même  pour  avoir? 
été  fuppofé.  On  ne  doutoic  point 
non  plus  que  les  Romains  ne  duflenc 
placer  Démétrius  fur  le  trône  de  fon 
pere  , Perfée  n’aiant  aucun  crédit  au- 
près d’eux.  C’écoient  là  les  bruits  com- 
muns. 

Audi  d’un  côté  , Perfée  avoit-il 
beaucoup  d’inquiétude , craignant  que 
l’avantage  de  l’âge  ne  fût  pour  lui  un 
foible  titre , fon  frere  lui  étant  fupé- 
rieur  dans  tout  le  relie  : & de  l’autre  , 
Philippe  jugeant  bien  qu’il  ne  feroit 
pas  maître  de  difpofer  du  trône  à fon 
gré  , regardoit  d’un  œil  jaloux  & re- 
doutoit  le  trop  grand  crédit  de  fon 
jeune  fils.  Il  voioit  auflï  avec  peine 
fie  former  de  fon  vivant  même  & 
fous  fes  yeux  comme  une  fécondé 
Cour  }.par  l’affluence  & le  concours 
des  Macédoniens  chez  Démétrius.  Le 
jeune  Prince  lui-même  n’étoit  point 
allez  attentif  à prévenir  ou  à guérir 
rindifpofîrion  des  efprîts.  Au  lieu  de 
tâcher  d’amortir  l’envie  par  des  ma- 
nières douces , modeltes , com plaçan- 
tes , il  ne  faifoit  que  l’aigrir  &c  l’irri- 
ter par  un  certain  air  de  fierté  qu’il 
avoit  raporté  de  Rome  , faifant  va- 
loir les  marques  de  diltinélion  qu’il  y 

avoir 
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.avoir  reçues  , &c  ne  dillïmulant  point 
cque  le  Sénat  lui  avoit  accordé  plufieurs 
^.chofes  qu’il  avoit  auparavant  refufces 
àfon  pere. 

Le  mécontentement  de  Philippe 
augmenta  encore  beaucoup  à l’arrivée 
des  nouveaux  Ambalfadeurs,  auxquels 
fon  fils  faifoit  plus  régulièrement  la 
•cour  qu’à  lui-même  , & lorfqu’il  Te 
vit  obligé  d’abandonner  la  Thrace, 
d’en  retirer  Tes  garnifons , & de  fai- 
re d’autres  choies  conformément  aux 
Décrets  des  premiers  Commilfaires , 
ou  fur  les  nouveaux  ordres  qui  lui 
étoient  venus  de  Rome  : ordres  & 

Décrets  qu’il  n’exécutoit  que  malgré 
lui , & frémilfant  en  lui- même  de  co- 
lère ; mais  qu’il  exécutoit  pour  ne  pas 
s’attirer  fur  les  bras  une  guerre  à la- 
quelle il  ne  s’étoit  pas  encore  allez 
•préparé.  Pour  ôter  même  tout  foupçon 
qu’il  y fongeât , il  porta  fes  armes  juf- 
ques  dans  le  milieu  de  la  Thrace  con- 
tre des  peuples  auxquels  les  Romains 
ne  prenoient  aucun  intérêt. 

Mais  fes  difpolltions  n’étoient  pas  ip-  Liv.ia.  ^ 
connues  à Rome.  Marcius, un  desCom-"'  î'î* 
milfaires  qui  av oient  lignifié  à Philippe 
les  ordres  du  Sénat,  écrivit  que  tous 
les  difcours  & toutes  les  démarches  du 

Tome  FUI.  B b 


Digitized  by  Google 


'5  7^  Histoire 
Roi  annonçoient  une  guerre  prochai- 
ne. Pour  s’alfurer  davantage  des  vil- 
les maritimes , il  en  fit  fortir  tous  les 
habitans  avec  leurs  familles,  les  tranf- 
Dam  i’e-  planta  dans  la  partie  de  la  Macédoine 
matijie,  appd-  f a plas  feptentrionale  , 5c  mit  à leur 
'simitx'  ” "place  des  Thraces  & d’autres  peuples 
v barbares  , fur  lefquels  il  croioit  pou- 
voir compter  davantage.  Ce  change- 
ment excita  un  murmure  général  dans 
toute  la  Macédoine , 5c  toutes  les  pro- 
vinces retentilfoient  des  cris  5c  des 
plaintes  de  ces  pauvres  malheureux 
qu’on  arrachoit  de  leurs  maifons>6c 
de  leur  pays  natal , pour  les  confiner 
dans  des  terres  & dans  des  demeures 
inconnues.  On  n’emendoit  de  tous 
côtés  que  malédictions  & qu’exécra- 
tions  contre  le  Prince  qui  caufoit  tous 
ces  mouvemens. 

Ah.m.  î8»i.  Jfoin  d’en  être  touché  , il  n’en  de- 
Av.J.c.  iSi.  vint  que  plus  féroce.  Tout  lui  écoit 
fufpeét,  & lui  faifoit  ombrage.  Il  avoir 
fait  mourir  un  grand  nombre  de  per- 
Tonnes  qu’il  foupçonnoit  d’être  atta- 
chées aux  Romains.  Il  crut  ne  pou- 
voir mettre  fa  vie  en  fureté  , qu’en 
s’afiurant  de  leurs  enfans  , 5c  il  prit 
le  parti  de  les  enfermer  fous  bonne 
garde , dans  le  deffein  de  les  faite  pçt 
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tir  les  uns  après  les  autres.  Rienn’é- 
toit  plus  horrible  en  foi  qu’une  telle 
cruauté , mais  le  defaftre  d’une  famil- 
le des  plus  puiffantes  &c  des  plus  il- 
luftres  de  laThelTalie  la  rendit  enco- 
re plus  criante. 

Il  avoit  fait  mourir  plufieurs  an- 
nées auparavant  Hérodique  un  des 
principaux  de  ce  pays  , & quelque 
teins  après  fes  deux  gendres.  Ses  deux 
filles , nommées  Théoxéne  & Archo  , 
croient  demeurées  veuves , aiant  cha- 
cune un  fils  encore  enfant.  Théoxéne , 
recherchée  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  puiflant  dans  la  ThelTalie  , pré- 
féra la  viduité  au  mariage  : Argo  épou- 
fa  un  Seigneur  du  pays  des  Enianes  , 
nommé  Poris , dont  elle  eut  plufieurs 
enfans , qu’elle  lailTa  dans  un  bas  âge, 
aiant  été  enlevée  par  une  mort  pré- 
maturée. Théoxéne , pour  être  en  état 
de  faire  élever  fous  fes  yeux  les  en- 
fans  de  fa  fceur , époufa  Poris , & el- 
le prit  de  fes  enfans  le  même  foin  que 
de  fon  propre  fils, comme  fi  elle  eût 
été  leur  mere.  Quand  elle  eut  connoifi-  _ 
fance  du  cruel  Edit , par  lequel  Phi- 
«P  pe  ordonnoit  de  faire  mourir  les  en- 
cans de  ceux  qui  avoient  été  tués , pré- 
■yoiant  bien  qu’ils  alloient  être  livres. 

B b ij 


j$o  Histoire 
à la  brutalité  du  Roi  & de  fes  fatellL 
tes , elle  prit  une  étrange  réfolution,  8c 
déclara  qu’ehe  égorgeroit  de  fes  pro- 
pres mains  tous  les  enfans  plutôt  que 
de  les  laiffer  tomber  au  pouvoir  de 
Philippe.  Poris  , qui  eut  horreur  d’unç 
telle  proportion  , lui  dit , pour  l’en 
détourner , qu’il  feroit  palier  tous  ces 
enfans  à Athènes  chez  des  amis  affi- 
dés , ôc  qu’il  les  y conduiroit  lui-mê- 
me. Us  partent  donc  de  Theffaloni- 
que  pour  fe  rendre  à la  ville  des 
Enianes , & pour  fe  trouver  à une  fête 
folennelle  qui  s’y  célébroit  tous  les 
ans  en  l’honneur  d’Enée  leur  fonda- 
teur. T out  le  jour  s’étant  pâlie  en  fe- 
ftins  8c  réjouiffances , fur  le  minuit , 
lorfque  tout  le  monde  étoit  endormi, 
ils  s’embarquent  fur  une  galère  que 
Poris  avoit  fait  préparer , comme  pour 
retourner  à Theflalonique  , mais  en 
effet  dans  le  delfein  de  palier  en  Eir- 
bée.  Malheureufement  un  vent  con,. 
.traire  les  aiant  empêchés  d’avancer 
^quelques  efforts  qu’ils  fiffent , les  re*. 
pouffa  vers  la  côte.  A la  pointe  du 
jour  les  Officiers  du  Roi , à qui  la  gar- 
de du  port  étoit  confiée  , les  aiant 
aperçus  , envoiérent  aufïïtôt  une  cha- 
loupe armée  , avec  ordre  ? fous  du 
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grandes  menaces , de  ne  point  reve- 
nir fans  la  galère..  A mdure  qu’elle 
approchoit , Poris  tantôt  exhortoit  vi- 
vement la  chiourme  de  faire  cfiort 
pour  avancer,  tantôt  levoit  les  mains 
au  ciel  & prioit  les  dieux  de  venir  à 
leur  fecours.  Théoxéne  cependant,, 
revenant  à fon  premier  deîlein  , &: 
préfentant  à fes  en  fans  le  poifon  qu’el- 
le avoir  préparé  & des  po’gnards  qu’el- 
le avoir  apportés  avec  elle  : » La  mort 
« feule  , leur  dit-elle,  peut  vous  dé- 
« livrer.  Voila  dequoi  vous  la  pro- 
» curer.  Dérobez-vous  à la  brutalité 
» du  Roi  par  la  voie  qui  vous  plaira 
le  plus.  Allons  ,.  mes  cnfans , vous 
» qui  êtes  plus  grands  , prenez  cés 
5*  poignards  : ou  , fi  vous  aimez  mieux 
«une  mort  plus  lente , avalez  ce  poi- 
« fon.  c<  Les  ennemis  étoienc  tout  prcs,. 
la  mere  les  prelfoit.-  Ils  obéirent  ; Sc 
tous , ou  aiant  pris  du  poifon  , ou  s’é- 
tant enfoncé  le  poignard  dans  le  fein  , 
furent  jettes  dans  la  mer.  Théoxéne, 
aiant  embraffé  fon  mari  ,.fc  précipita 
avec  lui  dans  la  mer.  Les  Officiers  fe 
faifirent  de  la  galère,  mais  la  trouvè- 
rent vuide. 

L’atrocité  de  ce  tragique  événe- 
ment alluma  encore  de  nouveau  ôc 
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augmenta  infiniment  la  haine  contrà 
Philippe.  On  le  déteftoit  publique- 
ment comme  un  T yran  cruel , & l’on 
faifoit  par  tout , contre  lui  & contre 
fes  enfans , d’horribles  imprécations  -r 
qui  eurent  bientôt  leur  effet , dit  Tite- 
Live,  les  dieux  l’aiant  livré  à une.' 
fureur  aveugle  qui  le  porta  à févir 
contre  fon  propre  fang. 

Perfée  voioit  avec  une  peine  & une 
douleur  infinie  que  la  confidération 
de  fon  frere  Démétrius  dans  la  Ma- 
cédoine , & fon  crédit  chez  les  Ro- 
mains , augmentaient  de  jour  en  jour.. 
N’aiant  plus  d’efpérance  de  parvenir 
au  trône  que  par  le  crime , il  y mit  tou- 
te fa  reffource.  Il  commença  par  fon- 
der la  difpofition  de  ceux  qui  étaient 
les  plus  puiffans  auprès  du  Roi , en 
leur  tenant  des  difcours  encore  obfcurs 

6 ambigus.  Quelques-  uns  d’abord 
parurent  ne  point  entrer  dans  fes 
vûes  , & rejetter  fes  propofitions  y 
parce  qu’ils  croioient  avoir  plus  àef- 
pérer  de  la  part  de  Démétrius.  En- 
iuite , comme  on  voioit  croître  fen- 
fiblement  la  haine  de  Philippe  contre 
les  Romains , que  Perfée  travailioit  à 
allumer  de  jour  en  jour  , & à laquel- 
le au  contraire  Démétrius  s’oopofoit 
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cfe  toutes  fes  forces , ils  changèrent  de 
fentimens.  Jugeant  bien  que  ce  der- 
nier , que  fa  jeuneflè  & fon  peu  d'ex- 
périence rendoient  peu  prccautionné  ; 
contre  les  artifices  de  fon  frere , y 
fuccomberoit  à la  fin , ils  crurent  de- 
voir fe  prêter  à un  événement  qui  ar- 
riveroit  toujours  indépendamment 
d’eux  , & embrafler  des  lors  le  parti 
du  plus  fort.  G’efi:  ce  qu’ils  firent , &C 
ils  le  livrèrent  totalement  à Perfée. 

Aiant  remis  à d’autres  tems  l’exé- 
cution des  delfeins  plus  éloignés  , ils 
convinrent  pour  le  préfent  qu’il  faloit 
emploier  tous  leurs  efforts  pour  ani- 
mer le  Roi  contre  les  Romains  , & 
pour  lui  infpirer  des  penfées  de  guer- 
re , à quoi  il  étoit  déjà  fort  porté  de 
lui-même.  En  même  tems , pour  ren- 
dre Démétrius  plus  fufpedt  de  jour  en 
jour , ils  affeétoienr  de  faire  tomber 
fouvent  la  converfation  en  préfence 
du  Roi  fur  les  Romains , témoignant 
du  mépris  les  uns  pour  leurs  loix  & 
leurs  coutumes , les  autres  pour  leurs 
exploits  , plufieurs  pour  la  ville  de 
Rome  deftituée  d’ornemens  & de 
bâtimens  magnifiques  , quelques- 
uns  même  pour  ceux  des  Romains 
qui  étoient  les  plus  eftimés  , les 
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paflant  tous  en  revue.  Déméttius,qui 
ne  prellcntoit  pas  où  tendoient  tous 
ces  difeours , ne  manquoit  pas  «de 
prendre  feu  par  zèle  pour  les  Romains, 
8c  par  l’envie  de  contredire  fon  frere. 
Par  là,  fans  y faire  réflexion  , il  fe 
rendoit  fufpeét  8c  odieux  au  Roi , 8c 
ouvroit  la  voie  aux  accufarions  8c  aux 
calomnies  qu’on  préparoit  contre  lui.. 
Aufïï  fon  pere  ne  lui  communiquoit. 
rien  des  deffeins  qu’il  rouloit  jour  8c 
nuit  dans  fa  tête  contre  Rome  , 8c  ne 
s’en  ouvroit  qu’à  Perfée. 

Des  .Ambai'iadeurs  , qu’il  avait  en- 
voies chez  les  Baftarnes  pour  leur  de- 
mander du  fecours ,. revinrent  dans  le 
tems  dont  nous  parlons.  Ils  avoient 
amené  avec  eux  de  jeunes  gens  de  qua- 
lité , 8c  quelques  Princes  même  du 
fang , dont  l’un  promettait  fa  feeur 
en  mariage  pour  un  des  fils  de  Phir 
lippe.  Cette  nouvelle  alliance  avec  une 
nation  puiflante  relevoit  beaucoup  le- 
courage  du  Roi.  Perfée  , profitant  de 
cette  occafion  : » De  quel  ufage , dit-il, 
» tout  cela  nous  peut-il  être  ? Il  n’y  a 
» pas  tant  à efpérer  pour,  nous  des  fe- 
« cours  étrangers , qu’a  craindre  de  la 
« part  du  dedans.  Nous  avons  dans  no- 
v tre  fein,je  ne  veux  pas  dire  un  traître^ 
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»mais  au  moins  un  efpion.  Les  Ro- 
« mains , depuis  qu’il  a été  en  otage 
» chez  eux  , nous  ont  rendu  Ton  corps, 
» mais  il  leur  a laillé  Ion  cœur.  Pref. 
« que  tous  les  Macédoniens  tournent 
« déjà  les  yeux  fur  lui  , & ne  comp- 
» tent  point  avoir  d’autre  Roi  que  ce- 
« lui  qu’il  plaira  aux  Romains  de  leur 
» donner.  On  aigrilloit  par  ces  dif- 
cours  l’efprit  du  vieillard , qui  étoit 
déjà  par  lui-même  fort  mal  difpof» 
contre  Démétrius. 

Il  fe  fit  alors  une  revue  de  l’armce 
dans  une  fête  qui  fe  célébroit  tous  les 
ans  avec  une  pompe  religiêufe  , dont? 
voici  les  cérémonies.  On*  divife  , dit' 
Tite-  Live , une  chienne  en  deux  parts, 
la  coupant  en  long  par  le  milieu  du 
corps  ; &:  l’on  en  met  une  moitié  fur 
chacun  des  bords  du  chemin.  On  fait:: 
pafler  les  troupes  armées  à travers  les 
deux  parties  de  la  viétime  ainfi  divi- 
fée.  A la  tcte  de  cette  marche  on  por- 
te les  armes  éclatantes  de  tous  les 
Rois  de  Macédoine  , en  remontant' 
jufqu’à  leur  origine  la  plus  reculée,. 


* On  trouve  i-ini  l’Ecri- 
înre  fa  nie  nue  par.'itle  cé- 
rémonie , où , peur  conclure 
un  Traire  , la  deux  an- 
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1er  parties  de  la  v.Ch me  die 
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Le  Roi  paroit  enfuite  avec  ies  Princes 
fes  enfans.  Ils  font  fui  vis  de  toute  la. 
maifon  du  Roi , & dé  toutes  les  com- 
pagnies des  Gardes.  La  marche  efl: 
fermée  par  la  foule  des  Macédoniens. 
Dans  l’occaAon  dont  il  s’agit , les  deux 
Princes  marchoient  aux  deux  côtés  du 
Roi  : Perfée  âgé  déjà  de  trente  ans  ,, 
&:  Démétrius  qui  avoit  cinq  années 
moins  : l’un  dans  la  force , &c  l’autre 
clans  la  fleur  de  la  jeuneiïe  ; famille 
capable  de  rendre  un  pere  heureux 
s’il  avoir  eu  l’efprit  fain  & raifonna- 
b!e. 

La  coutume  étoit  ,.lorfqu’on  avoit.. 
achevé  les  facrifices  qui  accompa- 
gnoient  cette  cérémonie,de  donner  une- 
efpéce  de  tournoi  , & de  diviler  l'ar- 
mée en  deux  corps, qui  en  venoient  aux. 
mains  armés  Amplement  de  fleurets , 

6 repréfento:ent  l’image  d’un  combat. . 
Les  deux  jeunes  Princes  comman- 
doient  ces  deux  corps.  Ce  ne  fut  pas- 
une  Ample  repréfentation  de  combat.. 
Avec  leurs  armes  Amulées , ils  fe  bat- 
tirent aulïï  vivement  que  s’il  s’étoit. 
agi  du  trône  : il  y eut  pluAeurs  blelfu- 
res  de  part  & d’autre  , &:  pour  en  fai- 
re une  jufte  bataille  il  n’y  manqua  que- 
le  fer.  Le  cor.ps , commandé  par  Dé- 
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métrius  fut  beaucoup  fupérieur.  Par- 
fée  fouffrit  cet  avantage  impatiem- 
ment. Ses  amis  au  contraire  s’en  ré- 
jouirent , jugeant  que  ce  feroit  une 
occafion  favorable  & toute  naturelle 
d’intenter  une  accufation  contre  Ton 
frere. 

Les  deux  Princes  donnèrent  ce  jour- 
là.  chacun  un  grand  repas  à ceux  qui 
avoient  été  de  leur  parti.  Perfée  , que 
fon  frere  avoit  invité  à fon  feftin , re- 
fufa  de  s’y  trouver.  Lajoie  fut  gran- 
de des  deux  côtés , & l’on  but  à pro- 
portion. Pendant  le  repas , il  fut  beau- 
coup parlé  du  combat  , & l’on  mêla 
dans  le  difcours  beaucoup  de  plaifan- 
teries  , quelquefois  très  piquantes 
contre  ceux  du  parti  contraire  , fans 
même  épargner  les  Chefs.  Perfée  avoit 
envoié  un  efpion  pour  oblerver  ce  qui 
fe  diroit  au  repas  de  fon  frere.  Qua- 
tre jeunes  gens  qui  étoient  fortis  par 
hasard  de  la  falle  , l’aiant  découvert, 
le  maltraitèrent  fort.  Démétrius  , 
qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  venoic 
de  fe  palier  , dit  à la  compagnie  : 
53  Que  n’ailons-noas  achever  notre 
33  fête  chez  mon  frere  , pour  adou- 
33  cir  fa  peine  , s’il  lui  en  refte  enco- 
» re  , par  une,  iurprife  agréable  , qui 
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» lui  montrera  que  nous  agiiïons  fim- 
»plement,&:  que  nous  n’avons  rien 
» fur  le  cœur  contre  lui  ? « Tous  criè- 
rent qu’il  faloit  y aller  , excepté  ceux, 
qui  craignoient  qu’on  ne  fe  vengeât 
du  mauvais  traitement  fait  à Tefpion.. 
Mais  Démétrius  les  y entraînant  aulïî, , 
ils  cachèrent  des  épées  fous  leurs  ha- 
bits , pour  fe  défendre  en  cas  de  be- 
foin..  Quand  la  difcorde  régne  dans 
des  familles  , rien  n’y  peut  demeurer  ' 
fecret.  Un  homme  prenant  les  de- 
vants , alla  trouver  Per  fée,  & l’aver- 
tit que  .Démétrius  amenoit  avec  fa 
troupe  quatre  jeunes  gens  bien  armés.. 
Il  pouvoit  facilement  en  deviner  la . 
caufe , car  il  favoit  que  c’étoient  eux,, 
qui  avoient  .maltraité  fon  a/pion.  Mais,, 
pour  rendre  la  choie  plus  criminelle 
il  fait  fermer  fa  porte  , ôr  par  une  fe- 
nêtre de  l’appartement  lupérieur  qui 
donnoit  fur  la  rue , il  fait défenfe  d’ou- 
vrir à ces  gens  qui  venoient  à main 
armée  pour  Paflàfliner.  Démétrius 
qui  étoit  en  pointe  de  vin , après  s’ê- 
tre plaint  d’un  ton  haut  & fâché. de  ce: 
qu’on  lui  refufoit  ainfi  l’entrée  , re- 
tourne chez  lui , & fe  remet  à table,, 
n’aiant  rien  fu  encore  de  ce  qui  tou- 
choit  Tefpion  de  Perfée.. 
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Le  lendemain  dès  que  Perfée  put: 
approcher  de  Ton  pere  , il  entra  dans* 
fa  chambre  le  vifage  tout  troublé  , & 
demeura  quelque  tems  en  fa  préfen- 
ce  ,.mais  un  peu  éloigné , fans  ouvrir 
la  bouche..  Philippe  aîlarmé  lui  de,, 
mandant  avec  empreiîement  quel  croit 
donc  le  fujet  du  chagrin  qu’il  fai  fait;: 
paroitre  : » C’efi:  le  plus  grand  bon- 
» heur  du  monde  , lui  répondit-il , de 
» ce  que  vous  me  volez  encore  en 
» vie.. Ce  n’eft  plus  par  des  embûches* 

» fecrettes  que  mon  frere  m'attaque.., 
» Il  eft  venu  de  nuit  avec  des  gens  ar-.- 
» més  à ma  maifon  pour  m’aiiafliner., 
» Je  ne  me  fuis  fauvé  de  fa  flireur 
» qu’en  faifant  fermer  mes  portes  , & 

« en  mettant  un  mur  entre  lui  & moi.. 
Voiant  fon  pere  frapé  d’étonnement  ' 
& de  fraieur  : jj  Si  vous  daignez  nous 
j>  prêter  l’oreille  , je  vous  mettrai  en. 
j>  état  de  connoicre  évidemment  ce  qui 
» en  e{f.  « Philippe  répondit  qu’il  ne 
refuloit  pas  de  l’écouter  , & fur  le 
champ  il  ht  appeller  Démétrius.  En 
même  tems  il  fit  venir  Lyfimaque  & 
Onomafte  pour  s’aider  de  leur  con~ 
feil.  C’étoient  deux  hommes  fort  âgés, 
& de  lès  plus  anciens  amis , qui  n’a- 
v oient  pris  aucun  parti  dans  la  difpute. 
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des  deux  freres , & qui  ne  paroiffoienr 
que  très  rarement  à la  Cour.  En  at- 
tendant qu'ils  fulTent  venus  , Philip— 

Êe  fit  quelques  tours  dans  fa  cham- 
re , feul,  & roulant  dans  fon  efprit 
diverfes  penfées , pendant  que  fon  fils 
le  tenoit  à l’écart.  Quand  on  lui  eut 
annoncé  leur  arrivée , il  fe  retira  dans 
un  appartement  plus  reculé  avec  ces 
deux  amis  , & autant  de  Gardes  du 
corps  , & permit  à fes  fils  de  faire 
entrer  avec  eux  chacun  trois  perfon- 
nes  fans  armes.  Là,  s’étant  aüls , il  tint 
ce  difcours. 

« Me  voici  , pere  infortuné  , con- 
>3  traint  de  me  rendre  Juge  entre  deux: 
33  fils , l’un  accufateur  , l’autre  accufé- 
33  de  parricide  ; réduit  à la  trille  né- 
33  celîité  de  trouver  en  eux  ou  un  cri- 
îî  minel , ou  un  calomniateur.  Il  y a. 
33  lontems  à la  vérité  que  certains  dif- 
33  cours  que  j’entendois , certaines  ma- 
33  niéres  que  je  voiois  entre  vous  petu 
33  convenables  à des  freres  , me  fai- 
3j  foient  craindre  cet  orage.  Mais  je 
33  me  flatois  de  tems-  en  tems  que* 
33  vos  mécontentemens  pourroient  s’a- 
33  doucir  , & vos  foupçons  fe  dilîi- 
33  per.  Je  fai  fois  réflexion  que  fou- 
33  vent  des  Princes  & des  Rois  enne- 

A 

» mis , mettant  bas  les  armes , avoient 
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« fait  enfemble  alliance  6c  amitié  ; 8c 
» que  des  particuliers  avoient  mis  fin. 
» à leurs  difîerens.  J’efpérois  qu’un. 
« jour  vous  vous  fouviendriez  du  nom 
» de  freres  qui  vous  unit,  de  ces  heu- 
j>  reufes  années  de  l’enfance  où  vous- 
33  aviez  vécu  enfemble  dans  une  gran- 
» de  fimplicité  8c  une  grande  union 
» enfin  des  avis  d’un  pere  fi  fouvent 
31  réitérés , que  je  crains  bien , hélas  ! 
3j  d’avoir  donné  vainement  a des  en- 
» fans  fourds  & indociles  à ma  voix,. 
j>  Combien  de  fois  , après  vous  avoir 
« raporté  des  exemples  de  difcordes. 
33  entre  freres , vous  en  ai-je  repréfen- 
33  té  les  funeftes  fuites  , en  vous  mon- 
33  trant  que  par  là  ils  s’étoient  ruinés. 
33  fans  retour  , eux  , leurs  enfans ,, 
33  leurs  maifons  , 8c  leurs  roiaumes  î. 
33  je  vous  propofois  d’un  autre  coté: 
33  de  meilleurs  exemples.  L’étroite. 
33  union  entre  les  deux  Rois  de  Lacé- 
33  démone  , fi  faluraire  pendant  plu- 
33  fieurs  fiécles  à . eux  8c  à leur  patrie  j, 
33  au  lieu  que  la  divifion  8c  i’intérct. 
si  particulier  y ont  changé  la  roiauté. 
« en  tyrannie  , 8c  caufé  la  ruinC  de. 
33  Sparte.  Par  quelle  autre  voie , que. 
3i  par  la  concorde  fraternelle , les  deux, 
il. frétés  Euméne  & Attale  } après  des. 
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s>  commence  mens  fi  foibles , & qui  fai-- 
3>  foient  prefque  honte  à la  dignité1 
3>  roiale , font- ils  parvenus  à une  puifi- 
3>  fance  qui  égale  la  mienne  , celle' 
33  d’Antiochus , & de  cous  les  Princes^ 
33  que  nous  connoitfons  ? je  ne  me 
33  fuis  pas  même  fait  une  peine  de  vous 
33  citer  des  exemples  des  Romains  , 
33  que  je  connoiiïois  par  moi-même  , 
3ï  ou  dont  j’avois  entendu  parler  : les 
33  deux  freres  Titus  & Lucius  Quin-'- 
33  tius  , qui  ont  fait  la  guerre  contre 
3>  moi  : les  deux  Scipions  , Publius  & 
j>  Lucius  , qui  ont  vaincu  &:  fournis 
33  Antiochus  : leur  pere  & leur  oncle,: 
s»  qui  aiant  été  unis  inféparablement 
» pendant  leur  vie  , l’ont  été  même 
» dans  leur  mort.  Ni  le  crime  des  uns1 
ï>  fuivi  d’effets  fi  funeftes , ni  la  vertu-. 
33  des  autres  accompagnée  de  fuccès 
3>  fi  heureux  , n’ont  pu  vous  infpirer 
» de  l’horreur  pour  la  difcorde  , ou" 
33  vous  faire  palier  à des  femimens  de  * 
33  paix  & d’union.  Vous  avez  l’un  &' 
33  l’autre,  moi  vivant  Sr  refpirant  en- 
33  core  , porté  vos  yeux  & vos  defirs- 
33  criminels  fur  mon  trône.  Vous  ne! 
3>  me  laiiTez  la  vie , que  jufqu’à  ce  que, 
33  furvivantà  l’un  de  vous  , j’affure  le? 
33  trône  à l’autre  par  ma  mort.  Vous 
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>»  ne  pouvez  foufïrir  ni  frere , ni  pere. 

3>  Ni  tendrelTe , ni  refpeét  ne  vous  tou- 
» chent.  L'impatient  defir  de  régnée 
» étoufe  en  vous  tout  autre  fentimene,. 
>»  & en  a pris  la  place..  Eh  bien  donc,. 
» parlez  maintenant.Souillez  les  oreil- 
» les  de  votre  pere  par  des  accufations, 

ou  vraies , ou  fuppo fées.  Ouvrez  vos 
» bouches  criminelles  pour  vous  ca- 
3>  lomnier  mutuellement  en  atten— 
» dant  que  vous  armiez  l’un  contre- 
» l’autre  vos  mains  parricides..  Je  fuis 
JJ  prêt  à vous  écouter,  bien  rélolu  de 
33  fermer  dans  la  fuite  les  oreilles  aux 
33  raports  fecrets  &c  aux  accufations> 
33  fourdes  du  frere  contre  le  frere. 
Après  que  Philippe  eut  prononcé  ces 
dernières  paroles  avec  émotion  & d’un  , 
ton  de  colère  , tous  fe  mirent  à pleu- 
rer , 3c  demeurèrent  lontems  dans  un* 
morne  filence.. 

Perfée  enfin  prenant  la  parole  : 33  Je* 
3>  le  voi  bien , dit-il.  Il  faloit  de  nuit 
s»  ouvrir  ma  porte , recevoir  dans  ma 
3>  maifon  les  alTaflîns , préfenter  ma 
>3  gorge  à leur  fer  meurtrier,  puifque  le 
33  crime  n’eft  cru  qu’après  qu’il  eft  exé- 
3»  cuté , 3c  que  moi  qui  ai  été  attaqué^. 
33  je  reçois  les  memes  reproches  que 
33  l’aggreifeur.  Cen’efi:  point  fans  tajU 
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»?  Ton  qu’on  dit  que  vous  ne  rec©n-i 
»>  noiffez  pour  vrai  fils  que  Démétrius, 
>t8c  qu’on  me  regarde  comme  un 
»>  étranger  , né  d’une  concubine , ou 
» fuppoié.  Car , fi-  vous  aviez  pour 
» moi  la  tendi crie  qu’un  pere  doit  à 
« Ton  enfant , vous  ne  croiriez  pas  de- 
»*voir  févir  contre  moi  à qui  l’on  a 
»»  drerte  des  embûches  , mais  contre 
»>  celui  qui  me  les  a dreffées  j&vous 
»?-ne  compteriez  pas  pour  fi  peu  ma1 
»>  vie , que  vous  ne  fufiaez  touché  ni 
»?  du  danger  que  j’ai  couru  , ni  de  ce- 
» lui  auquel  je  vais  être  expofé,fi  le- 
» crime  de  mes  ennemis  demeure  im- 
» puni.  S’il  faut  mourir  fans  feplain- 
»»  dre  , à la  bonne  heure  , gardons  le 
»?  filence , 8c  contentons-nous  de  piier 
»»  les  dieux  que  le  crime , commencé 
»>-dans  ma  perfonne  , s’y  termine , 8c 
»»  ne  palfe  point  jufqu’à  la  vôtre.  Mais 
»»  fi,  ce  que  la  nature  infpire  à ceux 
»>  qui  fe  voiant  attaqués  & furpris  dans- 
»>  une  folitude  , implorent  le  fecours- 
»»  des  perfonnes  memes  qu’ils  n’ont 
*>  jamais  vées , je  puis  le  faire  par  ra- 
» port  à vous  en  cette  occafion  : fi , 
y>  lorfqi  e je  voi  les  épées  tirées  con- 
spire moi , il  m’efi:  permis  de  faire  en- 
v tendre  une  voix  plaintive  & fup*- 
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« pliante  : Je  vous  conjure  par  le  doux 
» nom  de  pere , dont  vous  favez  de- 
» puis  lontems  lequel  a fait  le  plus  de 
jj  cas  de  mon  frere  ou  moi  , de  m’é- 
» coûter  dans  ce  moment  comme  fi  , 
» éveillé  par  le  tumulte  de  ce  qui  s’ef\ 
» pâlie  cette  nuit , vous  étiez  furvenu 
jj  dans  le  tems  de  mon  danger  & de 
jj  mes  plaintes  , & que  vous  eufîiez 
j>  trouvé  de  nuit  Démétrius  à l’entrée 
jj  de  ma  maifon  accompagné  de  gens 
jj  armés.  Ce  que  je  vous  aurois  dit  hier 
jj  tout  hors  de  moi  & faifi  de  fraieur, 
j»  je  vous  le  dis  aujourd’hui. 

j>  Mon  frere , depuis  lontems  nous 
jj  ne  vivons  point  entre  nous  comme 
« des  perfonnes  qui  fongent  à faire 
« enfembledes  parties  de  plaifir.  Vous 
jj  voulez  abfolument  régner.  Vous 
jj  trouvez  un  obftacle  invincible  à vos 
jj  defirs  dans  mon  âge  , dans  le  droit 
jj  des  gens  /dans  l’ancien  ufage  de  la 
jj  Macédoine  , &c  , ce  qui  eft  encore 
»j  plus  fort , dans  la  volonté  de  mon 
jj  pere.  V ous  ne  pouvez  forcer  ces 
jj  barrières , & monter  fur  le  trône , 
jj  qu’en  m’arrachant  la  vie.  Vous  met- 
ji  tez  tout  en  œuvre , & faites  efiai  de. 
j>  tout , pour  parvenir  à votre  but.  Jnf- 
jj  qu’ici,  foit  ma  vigilance  , foit  mon 
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« bonheur  , m’ont  préfervé  de  vo$; 

» mains  meurtrières.  Hier  dans  la  cé- 
« rémonie  de  la  revue , & du  tournoi 
« qui  la  fuivir  ,.vous  rendîtes  la  ba- 
s>  taille  prefque  fangiante  & funefte, 

» & je  ne  me  fauvai  de  la  mort  qu’en 
me  laiffant  vaincre  moi  & les  miens. 

3»  De  ce  combat  vraiment  d’ennemis , 
vous  voulûtes  , comme  fi  ç’avoit  été- 
» un  jeu  entre  freres,.  m’entraîner  à vo- 
J3  tre  fouper.  Croiez-vous , mon  pere  ,, 

33  que  j’eulTe  trouvé  à'ce  repas  des  con- 
33  vives  fans  armes  , moi  chez  qui  ces 
3»  mêmes  convives  font  venus  de  nuit 
3>  bienarmés?Croiez-vous  qu’aumilieu 
33  des  ténèbres  jen’auroiseurienàcrain- 
33  dre  de  leurs  épées , après  qu’en  plein 
33  jour  & fous  vos  yeux  ils  m’avoienr 
33  prefque  tué  avec  leurs  armes  de  bois?’ 

33  Quoi  ! Vous,  qui  êtes  mon  ennemi 
33  déclaré  ,quifavez  que  j’ai  un  jufte’ 

33  fujet  de  me  plaindre  de  vous , vous: 

33  venez  à moi  de  nuit  , à une  heure-  , 
33  indue  , avec  de  jeunes  gens  armés  ?* 

33  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  en  fureté’ 

» me  trouver  à votre  repas  : & je  vous 
33  recevrai  chez  moi' , lorfqu’échaufé- 
33  par  le  vin  vous  vous  préfentez  à ma1 
33  maifon  fi  bien  accompagné  ? Si  j’a- 
33  vois  alors  ouvett.  ma  porte  , mon 
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» pere , vous  prépareriez  mes  funerail- 
jj  les  dans  ce  moment  où  vous  vou- 
jj  lez  bien  écouter  mes  plaintes.  Je 
jj  n’avance  rien  de  donreux , & je  ne 
« parle  point  fur  de  fimples  conjeôtu- 
« res.  Car  enfin  Démétrius  peut-il  nier 
« qu’il  fojt  venu  à ma  porte  avec  une 
j>  troupe  de  jeunes  gens , & que  parmi 
« eux  il  y en  ait  eu  d’armés  ? Qu’on 
jj  fa(fe  venir  ceux  que  je  nommerai 
« Je  les  croi  capables  de  tout  : mais 
« ils  n’auront  pas  la  hardiellé  denier 
« ce  fait.  Si  je  vous  les  amenois  après 
jj  les  avoir  furpris  chez  moi  avec  de$ 
jj  armes  a vous  feriez  pleinement  con- 
« vaincu  de  leur  crime  : leur  aveu  ne 
jj  doit  pas  être  pour  vous  une  moin- 
jj  dre  conviction. 

jj  Vous  prononcez  des  imprécations 
« & des  exécrations  contre  des  fils 
« impies  qui  afpirent  à votre  trône» 
« Vous  avez  raifon  , mon  peres  mais 
jj  que  vos  malédictions  ne  loient  pas 
' « aveugles.  Difcernez  l’innocent  du 
jj  coupable.  Que  celui  qui  a formé  le 
« delTein  de  tuer  fon  frere  , éprouve 
jj  la  jufte  colère  des  dieux  vengeurs  de 
jj  l’autorité  paternelle  : mais  que  celui 
jj  qui  par  le  crime  de  fon  frere  s’eft 

vû  prçt  de  périr  , trouve  un  afyle 
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3}  dans  la  bonté  ôc  la  juftice  de  Ton 
33  pere.  Car  où  en  puis- je  trouver  ail— 
33  leurs , moi  pour  qui  ni  la  cérémo- 
33  nie  de  la  revue  , ni  la  folennité  du 
33  tournoi , ni  ma  maifon , ni  le  fefiin , 
33  ni  le  tems  de  la  nuit  accordé  aux 
33  mortels  pour  le  repos  , n’ont  eu  de 
33  fureté  Si  je  vais  au  repas  où  mon 
33  frere  m’invite  j je  fuis  perdu :je  le  fuis 
« encore  aufiï  certainement , fi  je  le  re- 
« çois  chez  moi  lorfqu’il  y vient  de 
n nuit.  Par  tout  des  embûches  m’atten- 
33  dent:par  tout  la  mort  m’eft  préparée. 
03  Où  faut-il  donc  que  je  me  réfugie  ? 

33  Je  ne  me  fuis  attaché  qu’aux  dieux, 
33  Sc  à vous , mon  pere.  Je  n’ai  point 
»>  fait  ma  cour  aux  Romains  , & ne 
» puis  recourir  à eux.  Ils  fouhaitent 
3»  ma  perte  , parce  que  je  fuis  fenfible 
»>  aux  injuftices  qu’on  vous  fait  ; par- 
» ce  que  je  fouffre  avec  peine  & avec 
33  indignation  qu’on  vous  ait  enlevé 
39  tant  de  villes  , tant  de  peuples  , & 
3>  tout  récemment  encore  les  côtes  ma- 
»j  ritimes  de  la  Thrace.  Ils  n’efpérent 
».  point  fe  rendre  maîtres  de  la  Macé- 
33  doine  de  votre  vivant , ni  du  mien. 
33  Ils  favent  que  , fi  le  crime  de  mon 
33  frere  me  fait  périr  , & fi  la  vieilîefle 
« vous  enleve , ou  fi  même  on  n’ati 
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oj-tend  pas  Tordre  de  la  nature  , le  Roi 
33  8c  le  roiaume  de  Macédoine  feront 
jj  à eux. 

•>  Si  les  Romains  vous  avoient  laif- 
33  fé  quelque  ville , quelque  pays , hors 
» Je  la  Macédoine  , peutêtre  pourrois- 
33  je  m’y  retirer.  Mais , me,dira-t-on, 
jj  je  trouverai  une  protection  alfez 
« puiffante  dans  les  Macédoniens. 
jj  Vous  vites  hier,  mon  pere  , com- 
j>  ment  les  foldats  m’attaquèrent  dans 
jj  le  combat.  Que  leur  manquoit-il, 
jj  finon  d’être  armés  d’épées  ? Ce  qu’ils 
>j  n’avoient  pas  pour  lors , les  convi- 
» ves  de  mon  frere  l’ont  pris  pendant 
jj  la  nuit.  Que  dirai- je  d’une  grande 
jj  partie  des  principaux  de  votre  Cour, 
jj  qui  attendent  tout  des  Romains  , & 
jj  de  celui  qui  eft  tout-puiflant  auprès 
j>  d’eux.  Ils  ne  rougilfent  point  de  le 
jj  préférer  , non  feulement  à moi  qui 
jj  uiis  fon  aîné , mais  , je  pourrois  pref- 
jj  que  le  dire  , à vous  même  qui  êtes 
jj  notre  roi  & notre  pere.  Car  c’eft 
« lui  à qui  Ton  prétend  que  vous  êtes 
jj  redevable  de  ce  que  le  Sénat  vous 
» a remis  une  partie  de  ce  qu’il  auroir 
jj  exigé  de  vous  : c’eft  lui  qui  main- 
jj  tenant  empêche  les  Romains  de  ve- 
» nir  à main  armée  dans  votre  roiatfc. 
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o»  me  : enfin  , fi  on  l’en  croit  , votre 
» vieillelfe  n’eft  en  fureté  & en  paix 
« qu’a  l’abri  de  la  protection  que  vous 
o)  procure  un  ieune»fils.  Il  a pour  lui  , 
« & les  Romains , & les  villes  qu’on  a 
jj  tirées  de  votre  domaine , & tout  ce 
•jj  qu’il  y a de  Macédoniens  qui  arten- 
jj  dent  leur  fortune  de  Rome.  Pour 
•jj  moi , mon  pere  , je  fais  gloire  de  n’a- 
jj  voir  que  vous  pour  protecteur , & 
jj  de  ne  rien  efpérer  d’ailleurs. 

jj  Quel  croiez-vous  que  foie  le  but 
jj  de  la  lettre  que  Quintius  vient  de 
jj  vous  écrire  , dans  laquelle  il  vous 
jj  marque  en  termes  formels  que  vous 
jj  avez  agi  prudemment  pour  vos  in- 
jj  térêts  d’avoir  envoié  Démétrius  à 
jj  Rome , &c  où  il  vous  exhorte  dé  l’y 
jj  renvoier  avec  de  nouveaux  Ambaf- 
« fadeurs  , & un  plus  grand  nombre 
*j  des  principaux  d’entre  les  Macédo- 
jj  niens  ? Quintius  lui  tient  lieu  main- 
sj  tenant  de  tout.  Il  ne  fe  conduit  que 
jj  par  fes  confeils  , ou  plutôt  par  fes 
jj  ordres.  Oubliant  que  vous  êtes  fon 
jj  pere  , il  femble  l’avoir  fubftitué  en 
jj  votre  place.  C’eft  à Rome  , & fous 
jj  fes  yeux  , qu’il  a formé  le  plan  des 
jj  defieins  fecrets  & clandeftins  qu’il 
«fera  bientôt  éclore.  C’eft  pour  les 

faite 


I 


tois  sücetss;  d’Alexànd.  601 

'»  faire  réuffir  plus  furement  , que 
ai  Quintitfs  vous  ordonne  d’envoier 
3>  avec  lui  un  plus  grand  nombre  d’en- 
»3  tre  les  principaux  de  Macédoine.  Ils 
33  partent  d’ici  pour  Rome  attachés  de 
33  bonne  foi  à votre  perfonne  & à vos 
33  intérêts  : mais  gagnés  par  les  carref.  ' 
33  fes  dont  on  les  y comble , ils  en  re- 
33  viennent  imbus  & infe&és  de  princi- 
33  cipes  tout  contraires.  Démétrius  feul 
33  eft  tout  pour  eux  : iis  ofent  déjà , de 
33  votre  vivant , l’appeller  roi.  Si  je 
33  marque  de  l’indignation  pour  une 
sj  telle  conduite  , j’ai  la  douleur  de 
s>  voir  que  non  feulement  les  autres , 
sj  mais  vous-même , mon  pere  , m’ac- 
sj  cufez  d’afpirer  au  trône.  Si  cette 

sj  accufation  eft  laiftee  commune  en- 

% 

sj  tre  nous , je  ne  m’y  reconnois  point: 

33  elle  ne  peut  mQ^ regarder.  Car  qui 
sj  eft-ce  que  je  déplace  , pour  m’em- 
sj  parer  de  ce  qui  appartiendroit  à un 
jj  autre  ? Je  n’ai  que  mon  pere  avant 
jj  moi , & je  prie  les  dieux  qu’il  y foit 
sj  lontems.  En  cas  que  je  lui  ftirvive , 
jj  & je  ne  le  ftmhaite  qu’autant  qu’il 
sj  m’en  jugera  digne  , je  recevrai  la' 

33  fucceüion  du  roiaume  fi  mon  pere 
sj  m’y  appelle.  Celui-là  peut  être  ac- 
ss  cufé  d’afpirer  au  trône  , & d’y  af- 
Tom  MI.  C c 
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>>  pirer  d’une  manière  injulfe  & crimi- 
«nelle,  qui  le  hâte  de  violer  l’ordre 
« & de  franchir  les  bornes  prefirrites 
» par  l’âge  , par  la  nature  , par  l’ufa- 
»>  ge,  tk  les  coutumes  de  Macédoine , 
» ôc  par  le  droit  des  gens.  Mon  fire- 
» re  aîné , dit  en  lui-méme  Démétrius, 
» à qui  le  roiaume  appartient  par  le 
« droit  d’aînelTe  & par  la  volonté  de 
» mon  pere , eft  pour  moi  un  obfta- 
» cle.  Il  faut  m’en  défaire.  Je  ne  ferai 
3*  pas  le  premier  qui  me  ferai  faitroi 
« en  répandant  le  fang  d’un  frere.  Mon 
« pere  , âgé  & fans  appui , craindra 
» trop  pour  lui-même  , pour  fonger  à 
»»  venger  la  mort  de  fon  fils.  Les  Ro- 
>3  mains  feront  bien  aifes  de  me  voir 
33  fur  le  trône  , ils  approuveront  ma 
33  conduite  , & fauront  bien  me  fou- 
33  tenir.  Ces  projets  peuvent  manquer, 
33  mon  pere , je  l’avoue  ; mais  ils  ne 
33  font  .point  fans  fondement.  En  un 
33  mot , voici  où  je  réduis  tout.  Vous 
33  pouvez  mettre  ma  vie  en  fureté  en 
33  punilfant  ceux  qui  prirent  hier  les 
33  armes  pour  m’afl'affiner  : mais  fi  leur 
33  crime  réufiit , vous  ne  ferez  pas  en 
3t  état  de  pourfuivre  la  vengeance  de 
33  mâ  mort.. 

Après  que  Perfée  eut  fini  fon  dif- 
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cours  , tous  les  affiftans  jettérent  les 
yeux  fur  Déméttius  , comme  s’il  eut 
dû  répondre  fur  le  champ.  Mais  com- 
me Démétiius , accablé  de  douleur  ôc 
baigné  de  larmes,  paroilfoit  hors  d’c- 
tat  de  parler  , tous  demeurèrent  lon- 
rems  dans  lefilence.  Enfin  ce  Prince , 
prefle  de  fe  défendre  , fit  céder  fa 
douleur  à la  néceflïté , & parla  ainfî. 

» Perfée , en  m’accufant  devant  vous, 
« mon  pere , & répandant  de  fauiï'es 
9)  larmes  pour  exciter  votre  compaf- 
» fîon  , vous  a rendu  fufpe&es  les 
» miennes  qui  ne  font  que  trop  vraies, 
» & m’a  enlevé  tous  les  avantages 
« qu’ont  ordinairement  les  accules, 
« Au  lieu  que  , depuis  que  je  fuis  re- 
#>  venu  de  Rome  , il  ne  celle  jour  & 
jT  nuit , dans  les  fecrets  entretiens  qu’il 
» a avec  fes  créatures , de  me  tendre 
a des  embûches  ; il  me  repréfente  dé- 
fi vaut  vous  comme  non  feulement  lui 
» tendant  des  pièges  cachés  pour  le  fai- 
» re  périr , mais  l’attaquant  à force  ou- 
» verte  6c  à main  armée.  Il  cherche  à 
» vous  allarmer  par  Ion  péril , pour  Ce 
» hâter  de  perdre  par  votre  moien  un 
« frere  innocent.  Il  fe  dit  fans  refuge 
» 6c  fans  afyle , pour  m 'empêcher  d’en 
a trouver  dans  votre  bonté  & dans 
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« votre  juftice.  Dans  l’état  de  Solitude 
« & d’abandon  où  je  fuis  ici  , fans 
« amis  & fans  prote&eurs  , il  veut  me 
» rendre  odieux  par  le  reproche  d’un 
a crédit  étranger , qui  me  nuit  plutôt 
» qu’il  ne  me  fert. 

» Remarquez , je  vous  prie , com- 
« ment , en  accusateur  artificieux  , il  a 
» mêlé  & confondu  l’aéfcion  de  cette 
» nuit  avec  tout  le  refte  de  ma  vie , 
» pour  rendre  d’un  côté  fufpeéfce  par 
« ma  conduite  paffée  cette  dernière 
« aétion , dont  vous  connoitrez  bien- 
» tôt  l’innocence  j & , de  l’autre , pour 
jj  appuier  par  cette  fable  vaine  d’une 
« attaque  noéturne  *l’acctifation  éga- 
« lement  vaine  qu’il  intente  contre 
jj  moi  de  vûes  , d’efpérances , & de 
jj  prétentions  criminelles.  Il  a cherché 
jj  en  même  tems  à faire  croire  que 
jj  cette  accufation  n’étoit  pointprémé- 
» ditée  ni  préparée , mais  que  la  crain- 
jj  te  feule  & le  tumulte  de  cette  nuit 
jj  y avoit  donné  lieu.  Si  je  fongeois  à 
jj  trahir  mon  pere  & fon  roiaume , fi 
j»  j’avois  formé  des  complots  avec  les 
jj  Romains , avec  les  ennemis  de  l’E- 
jj  tat , il  ne  faloit  pas , Perfée  , atten- 
jj  dre  la  fable  de  cette  nuit , mais  m’ac- 
jj  cufer  dès  auparavant  de  trahifon.  Si 
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».  l’accufation  de  trahifon , féparée de 
» l’autre , étoit  dénuée  de  toute  vrai- 
« femblance , & ne  pouvoir  fervir  qu’à 
» prouver  votre  envie  contre  moi , & 
» non  mon  crime  y il  faloit  aujourd’hui 
» n’en  point  faire  mention , & diffé- 
» rer  à un  autre  tems  à me  pourfui- 
>?  vre  comme  traître  à la  patrie , pour 
33  n’examiner  préfentement  que  cette 
33  feule  queftion , Ci  c’eft  moi  qui  vous 
33  ai  dreffé  des  embûches  , ou  Ci  c’eft 
3>  vous  qui  m’en  avez  dreffé.  Je  ta- 
» cherai  néanmoins  , autant  que  le 
»>  trouble  d’une  accufation  fubite  & 
»3  imprévue  me  le  permettra,de  diftin- 
3»  guer  ce  que  vous  avez  confondu  ; & 
33  de  déméler  fi  c’eft  à vous  ou  à moi 
33  qu’on  doit  imputer  les  embûches  de 
33  cette  nuit. 

33  Perfée  avance  que  j’ai  formé  le 
33  deffein  de  l’aflafliner  , afin  que  par 
33  la  mort  de  mon  aîné , à qui  le  trône 
33  devoit  appartenir  par  le  droit  des 
33  gens  , par  l’ufage  de  la  Macédoine, 
33  & même  , à ce  qu’il  prétend  , par 
33  votre  jugement,  je  pufle  , quoique 
33  fon  cadet  , occuper  fa  place.  Que 
33  fignifie  donc  cette  autre  partie  de 
33  fon  difeours  , où  il  dit  que  j’ai  cul- 
33  tivé  avec  un  foin  particulier  les  bon- 
. Ce  iîj 
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» nés  grâces  de5-  Romains  , & que 
» j’ai  compté  pouvoir  monter  fur  le 
» trône  par  leur  crédit  ? Car  , iî  je 
» croiois  des  Romains  afifez  puiffans 
» pour  donner  le  fceptre  de  Macédoi- 
» ne  à qui  il  leur  plairoit,  & fi  je  comp- 
v tois  li  fort  fur  mon  crédit  auprès 
» d’eux  , pourquoi  commettre  gratuî- 
» tement  un  parricide  ? Quoi  ! Aurois- 
» je  donc  afFeété  de  ceindre  ma  tête 
» d’un  diadème  fouillé  du  fang  de  mon 
» frere,  afin  de  me  rendre  odieux  <Sc 
» exécrable  à ceux-là  même  , chez 
t»  qui  je  me  fuis  acquis  du  crédit.,  s’il 
» eft  vrai  que  j’y  en  aie  quelqu’un  } 
»>  par  une  probité  ou  feinte  ou  véri- 
» table  ? Si  ce  n’eft  que  vous  vous  ima- 
>♦  giniez  que  Quintius  , par  les  avis 
« duquel  on  m’accule  de  me  lailfer 
>»  conduire  , lui  qui  vit  avec  une  li 
h grande  union  avec  fon  frété , m’ait 
» confeillé  le  meurtre  du  mien.  Il  a 
» ramafle  tous  les  avantages  par  lef- 
» quels  il  prétend  que  je  puis  me  pro- 
» mettre  la  fupériorité  fur  lui , le  cré- 
»>'dit  des  Romains , les  fuffrages  des 
» Macédoniens  , & le  confentement 
» prefque  univerfe!  des  dieux  & des 
» hommes  : & en  même  tems , com- 
» me  fi  je  lui  étois  inférieur  en  tout  > 
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j»ril  m’accufe  d’avoir  ’eu  recours  à une 
» relïouree  qui  n’eft  emploiée  que 
«parles  plus  grands  fcélérats.  Vou- 
«lez-vous  qu’on  nous  juge  fur  ce 
* principe  & fur  cette  régie  , que  celui 
« de  nous  deux  qui  aura  craint  que 
» l’autre  ne  fût  jugé  plus  digne  du  dia-^ 
« dénie  , foit  déclaré  avoir  formé  le 
« delfein  de  faire  périr  fon  frere  ? 

« Mais  venons  au  fait  , de  exami  - 
« nons  l’ordre  ôc  le  plan  de  l’entre- 
» prife  criminelle  qu’on  m’impute.  Il 
» prétend  avoir  été  attaqué  par  plu- 
» fieurs  voies,  renfermées  toutes  néan- 
» moins  dans  l’efpace  d’un  feul  jour. 
« J’ai  voulu  le  faire  périr  , dit- il , en 
« plein  jour  dans  le  combat  dont  la 
a cérémonie  facrée  de  la  revue  fut 
« fuivie  : j’ai  voulu , en  l’invitant  à un 
>1  repas  chez  moi , rn’en  défaire  par  le 
a poifon  : enfin  j’ai  voulu  l’attaquer 
» a force  ouverte  , quand  de  nuit  des 
>?  gens  armés  m’ont  accompagné  chez 
« lui  dans  une  partie  de  piaifir. 

« Vous  voiez,  mon  pere,  quels  tems 
» j’avois  choifis  pour  le  parricide  ; un 
u tournoi  , un  feftin  , une  partie  de 
» piaifir.  Quel  jour  encore  , & com- 
« bien  refpeétable  ! où  l’armée  pafTe 
» en  revue , où  les  armes  brillantes  de 
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tous  les  Rois  de  Macédoine  font 
» portées  à la  tête  de  la  cérémonie  y 
» ou  l'on  pâlie  à travers  les  deuxpar- 
33  ties  de  la  vi&ime  fkcrée  , où  nous 
« avons  l’honneur  de  marcher  à yoi 
« deux  cotés , fuivis  de  toute  la  foule 
3>  du  peuple  Macédonien.  Quoi  ! pu-, 
» ri  fié  par  cet  augufte  facrifice  des  tau- 
» tes  que  j’aurois  pu  commettre  au- 
33  paravant  , aiant  fous  les  yeux  la 
33  viétime  facrée  à travers  ^laquelle 
« nous  pallions  , j’avois  l’efprit  occu- 
33  pé  de  parricide  , de  poifons  , de. 
33  poignards  ! Souillé  de  la  forte  par  les 
33  crimes  les  plus  horribles  , par  quel- 
33  les  cérémonies  enfuite , par  quelles 
« vi&imes  aurois-iepu  me  purifier  ? 

» On  fent  vifiblement  que  mon 
» frere,  emporté  par  l’aveugle  pajdion 
n de  me  calomnier  6c  de  me  perdre , en 
33  voulant  rendre  tout  fufpeét  & m’en 
33  faire  un  crime , fe  trahit  6c  fe  contre- 
*3  dit  lui- même.  Car  enfin , mon  frere, 
» fi  j’ai  penfé  à me  défaire  de  vous  par 
33  le  poifon  dans  le  repas,  qu’y  avoir- il 
33  de  moins  fenfé  que  de  vous  irriter 
33  6c  de  vous  mettre  fur  vos  gardes 
3»  par  un  combat  opiniâtre , où  j’aurois 
33  fait  paroitre  des  delfeins  violens  con- 
» tre  vous  , 6c  de  vous  empêcher  par 


SIS  SVC  CESS.  d’àlexand.  609, 

» là  de  vous  trouver  au  repas  où  je 
» vous  avoîs  invité  , comme  efFe&i- 
nvement  vous  refufates  d’y  venir? 

» Mais  , après  ce  refus , n’aurois- je  pas 
» dû  travailler  à me  réconcilier  avec 
»>  vous,&,  puifque  j’avois  réfolud’em- 
» ploier  le  poifon  a votre  égard , cher- 
» cher  une  autre  occafion  d’en  faire 
» ufage  ? Y avoit-il  du  fens  à pafler 
» bruiquement  le  jour  même  à un  au- 
»tre  deffein  , & à entreprendre  de 
» vous  alïaffiner  fous  prétexte  d’aller 
» chez  vous  en  partie  de  plaifir  ? Pou- 
» vois- je  raifonnablement  efpérer , fi 
» j étois  dans  lapenfée  que  la  crainte 
» de  la  mort  vous  avoit  fait  refufer  de 
. ». venir  à mon  repas  ,,  que  la  même 
» crainte  ne  vous  empécheroit  pas  de 
» me  recevoir  chez  vous  ? 

» Je  ne  croi  pas  , mon  pere  ,,  de- 
» voir  rougir  de  vous  avouer  ,■  que 
» dans  un  jour  de  fête  & de  réjouif- 
» fance , me  trouvant  avec  de  jeunes: 
» gens  de  mon  âge  , j’ai  pris  urv  peu 
» plus  de  vin  qu’a  l’ordinaire.  Infor- 
» mez-vous  , je  vous  prie  , comment 
» fe  palTa  hier  notre  repas , avec  quels' 
» éclats  de  réjouiflance  , avec  quels 
» tranfports  d’une  gaieté  folâtre  y à’ 
».  quoi  ne  contribuoit  pas  peu  la  joie3, 
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» peut-être  trop  indifcrette  , de  ce  que 
» dans  le  tournoi  notre  parti  n’avoic 
» pas  eu  du  defTous.  C’efrletrifte  état 
» d’une  accusation  imprévue  , c’eft  le 
n danger  où  je  me  trouve  maintenant, 
» qui  n’a  que  tropaifément  diflipé  les 
» fumées  du  vin  : fans  quoi , alTaflin 
» tranquille,  je  ferois encore  entre  les 
» bras  du  fommeil.  Si  j’avoiseu  deflein 
n d’attaquer  votre  maifon  , pour  en 
» tuer  le  maître  , eft-ce  que  je  n’au- 
>»  rois  pu  m’abftenir  pour  un  jour  de 
» prendre  tant  de  vin  , & impofer  la 
r>  même  loi  à mes  compagnons  ? 

» Mais  , pour  ne  pas  laitfer  croire 
n que  j’agilfe  feul  avec  fmplicité  , 
n écoutons  mon  frere  , qui  agit  fans 
n malice , & qui  n’eft:  point  foupcon- 
« neux.  Tout  ce  que  je  fai , dit- il , de 
» tout  ce  qui  fait  l’objet  de  ma  plain- 
« te  , c’eft  qu’ils  font  venus  chez  moi 
f>  avec  des  armes  fous  prétexte  d’une 
» partie  de  plaifir.  Si  je  vous  demande 
n comment  vous  l’avez  fu  , vous  ferez 
j*  forcé  d’avouer , ou  que  ma  nraifbn 
y>  ctoit  remplie  d’efpions  envoies  de 
y>  votre  part,  ou  que  mes  gens  avoient 
h pris  des  armes  fi  ouvertement  que 
» tout  le  monde  le  fàvoit.Que  fait  mon. 
«>  frere  ? Pour  ne  pas  paroicre  avoit 
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dcirdevant  fiait  épier  mes  démarches* 
>jLni  maintenant  fe  fonder  furdefim- 
» pies  induétions  , il  vous  prie  de  vous 
>1  informer  vous- meme  de  ceux  qu’il 
yous  .nommera  , s’il  n’eft  pas  vrai 
« qu’i|s  font  venus  chez  lui  avec  des-  ' 
» armes  ; afin  que , comme  fi  la  chofe 
»étoit  douteufe , après  cette  enquêre- 
».  d’un  fait  qu’ils  avouent  d’eux-mê-- 
» mes  ôc  qu’ils  reconnoi fient , ils  pafi- 
».  lent  pour  convaincus  dûment  & dans 
» les  formes.  Eft-ce  là  de  quoi  il  s’a- 
»git?  Que  ne  demandez-vous  qu’on 
» s’informe  s’ils  ont  pris  des  armes 
» pour  ÿôus  aflafliner * & s’ils  les  ont 
» prifes  à ma  follicitation  & à mon  fûf 
ïî  Car  c’eft  là  ce  que  vous  prétendez* 

» & non  ce  qu;ils  avouent  drautementp- 
>5  & ce  qui  eft  clair  * qù’ils  les  ont 
» prifes  pour  leur  propre  défenfe.  S'ils: 

» ont  eu  raifon  de  le  faire  ou  non , c’eft 
» à eux  d’en  rendre  compte.  Ne  mêler 
» point  ma  caufe  avec  la  leur  : elles 
« n’ont  rien  de  commun.  Dites-nous- 
» feulement  fi  notre  defiêin  écoit  de- 
« vous  attaquer  ouvertement  j ou  par 
»furprife.  Si  c’étoit  ouvertement  , 

» .pourquoi  n’avons-nous  pas  tous  pris; 

» des  armes  ? Pourquoi  aucun  de  nous 
»n’en  a-t-il  eu  * excepté  ceux  qui 
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» avoient  maltraité  votre:  efpion  r Si 
» ce  devoit  être  par  furprife , quel  au- 
» roit  été  le  plan  de  l’attaque  ? Quoi  I- 
» Après  que  le  repas  auroic  été  fini 
»»  chez  vous , & que  je  me  ièrois  re- 
' » tiré  avec  ma  troupe , ces  quatre- 
» hommes  armés  y leroient  reftés  ÿ 
» pour  vous  attaquer  lorfque  vous  fe- 
« riez  endormi  ? Comment  auroient- 
» ils  pu  fe  cacher  dans  la  maifon , étant 
« étrangers  , m’appartenant  , & de- 
» vant  être  fort  iuipe&s , parce  que 
» quelques  heures,  auparavant  ils 
» avoient  été  dans  la  querelle  ? Mais  , 
» après  vous  avoir  alfaffiné , comment- 
» auroiènt-ils  pu  fe  fauver  ? Quatre' 
a»  hommes  armés  pouvoienc-ils  ainfi 
3}  fe  rendre  maîtres  de  votre  logis?  - 
» taillez- là  cette  fable  noéhirne; 
n & venez  à ce  qui  vouspique  & vous 
» tient  au  cœur,  pourquoi  , femble- 
33  me  dire  mon  frere , pourquoi , Dé-. 
33  métrius  , parle-t-on.  de  v-ous  faire* 
33  roi  ? Pourquoi  quelques-uns:  vous 
j»  jugent-ils  plus  digne  que  moi.  de 
s»  fuccéder  à notre  pere  ?-  Pourquoi* 
a»  venez- vous  rendre  douteufe  & in- 
33  certaine  mon  efpérance  , qui  fans 
3>  vous  feroit  allurée  ? Voila  ce  que 
» penfe  Perfée  ? quoi  qu’il  ne  parle  pas: 
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» ainfi  : voila  ce  qui  le  rend  mon  en- 
» nemi  & mon  acculàteur  : voila  ce 
* qui  remplit  le  palais  & tout  le  roiau- 
»me  de  foupçons  & d’accufations.  Si 
«-  je  ne  dois  pas  , mon  pere , efpérer 
» maintenant  le  fceptre  , ni  peutêtro- 
«fonger  jamais  à le  difputer  , parce- 
» que  .je  fuis  le  cadet  , & que  vous 
» voulez  que  je  cède  à mon  aîné  : il 
«ne  s’enfuit  pas  que  je  m’en  doive 
« faire  juger  indigne , loit  * par  vous, 
» mon  pere , foit  par  tous  les  Macédo- 
« niens  ; ce  qui  ne  pourroit  m’arriver 
« que  par  ma  mauvaife  conduite.  Je 
« puis  bien, par  modération , le  céder 
» à qui  il  appartient  : mais  je  ne  puis 
« renoncer  ni  à ma  vertu  , ni  à ma. 
» réputation.. 

» V ous  me  reprochez  l’afïe&ion- 
«-des  Romains  , & me  faites  un  cri- 
« me  de  ce  qui  doit  faire  ma  gloire.. 
« Je  n’ai  point  demandé  d’être  envoié 
«-a  Rome  , ni  comme  otage  d’abord , 
«ni  enfuite  comme  Ambaffadeur. 
« Vous  le  favez  , mon  pere.  Quand 
« vous  m’avez  ordonné  d’y  aller  , je 
» vous  ai  obéi  j & je  croi  m’y  être 

tint  jfîndignus  te- 1 partit  faire  une  meilleure- 
pâtre  , Gronove  lit , indi-  \ fuite.- 
gnm  tibi-,  parer } et 
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« conduit  de  manière  à ne  vous  point 
» faire  de  honte , ni  à vous  , ni  a vo-.< 
« tre  couronne  , ni  à la  nation.  C’elt-. 
« donc  vous  , mon  pere  , qui  avez: 
donné  occalio-nà  l’amitié  qui  me  lie-, 
«avec  les  Romains.  Tant  que  vous; 
« aurez  la  paix  avec  eux  , notre  ami-t 
» tié  fubfiftera  : au  premier  fignal  de 
« guerre  , apres  avoir  été  chez  eux  en 
« qualité  d’otage,  & y avoir  exercé  la* 
» fonction  d’Ambalfadeur  d’une  façon 
>x  qui  n’a  peutêtre  pas  été  inutile  à mon 
« pere  , je  me  déclare  des  le  moment. 
« même  leur  ennemh  Je  ne  deman- 
« de  point  aujourd’hui  que  la  faveur 
« des  Romains  me  foit  de  quelque  fe- 
« cours  : je  defire  & prie  feulement* 
« qu’elle  ne  me  nuife  point.  Elle  n’a* 
« pas  commencé  dans  la  guerre  , & 
» n’eft  pas  deftinée  à y fubfifter.  Com-* 
« me  otage,  & comme  Ambalfadeur 
« la  paix  a été  mon  objet  : qu’on  ne 
« m’en  faite  ni  un  crime  , ni  un  mé-^ 
« rite.  ' if  :•  -,  * - 

» Si  j’ai  violé  en  quelque  choie  ,1e 
« refped  que  je  vous  dois  , ô mon. 
« pere  , fi  j’ai  formé  quelque  entrepri-- 
« le  criminelle  contre  mon  frere, qu’on 
« me  punilfe  comme  je  le  mérité','  j’y 
» confens  mais  fi.  je  fuis  innocent , je 
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33  demande  que  nul  crime  ne  pouvant 
* m'être  reproché  , on  ne  me  faite 
»t  point  fuccomber  à l’envie.  Ce  n’eft 
» pas  d’aujourd’hui  que  mon  frere 
«commence  à m’accufer : mais  c’dV 
«d’aujourd’hui  qu’il  commence  à le 
» faire  ouvertement,  fans  que  j’y  aie 
«donné  lieu.  Si  mon  pere  étoir  fâché- 
•«  contre  moi , vous  devriez  , en  qua- 
» lité  de  frere  aîné  , intercéder  pour 
votre  cadet , folliciter  fa  mace  , de- 
« mander  qu’on  eût  égard  a fon  âge , 
» tk  du’on  lui  pardonnât,  une  faute 
» commile  par  inadvertence.  Ma  per- 
» te  me  vient , d’où  je  devois  atten- 
» dre  mon  falut. 

- >3  Prefque  endormi  après  le  feftin 
» & une  partie  de  plaifir  , je  fuis  en-: 
>3  traîné  ici  tout- à- coup  pour  répon- 
« dre  à une  acculation  de  parricide, 
33  & fuis  obligé  de  plaider  moi- même 
» ma  caufe , fans  le  fecours  d’avocats, 
33  ni  d’aucune  perfonne  qui  m’aide  de 
» fon  crédit  ou  de  fes  confeils.  Si  j’a- 
» vois  à parler  pour  un  autre  , j’aüro's 
33  pris  du  tems  pour  préparer  & com- 
3»  pofer  mon  difcours  ; & cependant  je 
»3  ne  courtois  rifque  que  de  ma  répüta- 
« tion,&  il  ne  s’agiroit  que  de  faire  pa- 
>3  roitre  mon  efprit  & mon  éloquences 
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».  Dans  ce  moment , fans  favoir  pour- 
» quoi  l’on  me  mande  ici , i’entends  un. 
« pereen  colère  qui  m'ordonne  de  me 
«défendre,  & un  frere  qui  me  char- 
« ge  des  crimes  les  plus  atroces.  lia. 
« eu  tout  le  teins  qu’il  a voulu  pour 
» préparer  fon  aceufation  ; & moi  x 
« pour  connoitre  de  quoi  il  s’agilToit,. 
« je  n’ai  eu  que  celui  où  j’ai  été  accu-, 
« fé.  Dans  ce  rapide  moment , devois- 
« je  être  plus  attentif  à écouter  mon. 
« accufateur , qu’à  méditer  mon  apo- 
« logie  ? Surpris  par  une  aceufation 
« fubite  & imprévue , à peine  ai- je  pu 
« comprendre  ce  qu'on  m’obje&oit, 
» loin  de  favoir  comment  je  dois  me 
«défendre.  Quelle  efpérance  me  re- 
« fteroit-il  , fi  je  n’avois  pour  juge 
» mon  pere  ï II  peut  témoigner  plus 
« d’afïèétion  à mon  frere  comme  à 
» l’aîné  , mais  il  me  doit  plus  de  com- 
« paillon  à moi  comme  àl’accufé.  Car 
« moi  je  vous  conjure  de  me  confer- 
« ver  pour  vous  & pour  moi , au  lieu 
» que  Perfée  vous  demande  de:  me  fa- 
» crifier  à fa  fureté..  Que  penfez-vous 
« qu’il  doive  faire  quand  vous  lui  au- 
« rez  donné  le  fceptre,.puifque  dès  à 
» préfent  il  exige  que  vous  lui  foyiez; 
« favorable  au  prix  de  mon  fang  ?. 
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Pendant  qu’il  Te  défendait  ainfi  , les: 
foupirs  & les  fanglots  raélés  de  pleurs 
lui  coupèrent  la  parole.  Philippe, les 
aiant  fait  fortir  l’un  & l’autre  pour  un.  * 

moment , après  s’être  entretenu  avec 
fès  amis  , les  fit  renjfifr  & leur  dit  : 

» Qu’il  ne  décideroit  point  leur  affai- 
re fur  de  fimples  paroles  & fur  des 
» difcours  d’une  heure , mais  fur  l’in- 
a»  formation  qu’il  feroit  de  leur  con- 
» duite , & de  la  manière  dont  ils  fe 
» comporteraient  dans  les  petites 
» comme  dans  les  grandes  chofes,  dans 
» leurs  difcours  & dans  leurs  aétions. 

Ce  jugement  fit  aflez  connoitre  , que  . 
fi  d’un  côté  Démétrius  s’étoit  lavé  du 
crime  d’avoir  attenté  à la  vie  de  fon 
frété , de  l’autre  néanmoins  fes  liai- 
fons  avec  les.  Romains  le  rendoient 
fufpedt  à Philippe.  Ce  furent  là  com- 
me les  femenees  de  la  guerre  de  Ma- 
cédoine qui  furent  jettées  du  vivant 
de  Philippe , & qui  dévoient  fur  tout 
éclore  fous  Perfée  fon  fucceflèur. 

Le  Roi,  quelque  tems  après  , en- 
voia  à Rome  en  qualité  d’Ambaflà- A,T^’/Ci,8I* 
deurs  Philocle  & Apelle , moins  pour».  »o-m* 
y traiter  d’aucune  affaire  , que  pour 
y fonder  la  difpofition  des  efprits  à 
l’égard  de  Démétrius  , & pour  s’in* 
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former  fous  main  des  difcours  qu’il 
yavoit  tenus  , principalement  avec 
Quintius  , fur  la  fucceflionafciüDrône. 

» Philippe  ne  les  croioit  point 'attachés 

à aucun  parti , mais  ils  l’étoient  en  ef- 
fet à Perfée  , & avoient  part  à fon 
complot.  Démétrius  , qui  ne  favoit 
rien  de  tout  ce  qui  fe  paiTbit , excep- 
té l’accufation  de  fon  frere  qui  avoit 
éclaté , n’avoit  aucune  efpé rance  de 
pouvoir  appaifer  fon  pere  à fon  égard, 
fur  tout  quand  il  le  vit  oblédé  de  tel- 
le forte  par  fon  frere  , qu’il  ne  pou- 
voit  plus  en  approcher.  Il  fe  réduific 
à s’obferver  fcrupuleufemenrtant  fur 
fes  difcours  que  fur  fes  aétions , pour 
ne  donner  aucune  prife  aux  foupçons 
& à l’envie.  Il  évitoit  de  parler  des 
Romains  , & d’avoir  aucun  commer- 
ce avec  eux  , même  par  lettres  , fa- 
chant  que  c’étoit  ce  qui  aigrilfoit  fur 
tout  les  efprits  contre  lui.  Il  auroit  dû 
prendre  ces  précautions  plutôt.  Mais 
ce  jeune  Prince  * qui  étoit  fans  expé- 
rience , qui  avoit  beaucoup  de  /impli- 
cite , & qui  jugeoit  des  autres  par  lui- 
même  , n’avoit  pas  cru  qu’il  y eût  rien 
_ à craindre  pour  lui  à la  Cour  , dont  il 
devoit  mieux  connoitre  les  intrigues 
& les  artifices.  : . 
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Philippe  , fur  une  opinion  vulgaire 
répandue  dans  le  pays  , que  du  haut 
du  mont  Hémus  on  découvroit  la  mer 
Noire  & la  mer  Adriatique , auffi  bien 
que  le  Danube  & les  Alpes  , eut  lacu- 
riofîté  de  s’en  affiner  par  Tes  veux, 
croiant  que  cette  vue  pourroit  lui  être 
de  quelque  ufage  pour  le  delTein  qu’il 
avoit  de  porter  la  guerre  en  Italie.  Il 
ne  mena  avec  lui  que  Perfée  , & ren- 
vois Démétrius  en  Macédoine  , lui 
donnant  pour  L’efcorter  Didas , Gou- 
verneur de  Péonie , l’un  des  principaux 
Officiers  du  Roi.  Il  étoic  vendu  à Per- 
fée , qui  eut  bien  foin  de  l’inftruire , 
& qui  lui  recommanda  fur  tout  de 
s’infinuer  adroitement  dans  l’efprit  du 
jeune  Prince , pour  tirer  de  lui  tous 
fes  fecrets. 

. Didas  s’acquita  parfaitement  de  fa 
commifïïon»  Il  entra  dans  les  fenti- 
mens  de  Démétrius , plaignit  fon  fort, 
parut  détefter  l’injuftice  & la  mauvai- 
fe  foi  de  fes  ennemis  qui  le  décrioient 
dans  l’efpritde  fon  pere  , & lui  fit  of- 
fre de  fes  fervices  dans  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  fon  miniftére.  Démétrius 
fongeoit  à fe  retirer  chez  les  Romains. 
Il  crut  que  le  ciel  lui  en  fournifToit 
un  moien  fur  , car  il  faloit  paffer  par 
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la  Péonie  dont  Didas  étoit  Gouver- 
neur , & il  lui  découvrit  fon  deilèin, 
Didas , fans  perdre  de  tems , en  don- 
na avis  à Perfée , & celui-ci  au  Roi 
Philippe  , qui  après  avoir  efluié  des 
fatigues  infinies  pour  arriver  au  fom- 
met  du  mont  Hémus , étoit  revenu  de 
fon  voiage  aufli  peu  inftruit  qu’aupa- 
ravant.  On  ne  détruifit  pas  néanmoins 
l’opinion  vulgaire  , plutôt  apparem- 
ment pour  ne  point  expofisr  a la  rail- 
lerie publique  la  folle  entreprit  d’un 
voiage  fi  ridicule  , que  parce  qu’ils 
avoient  vû  d’un  même  lieu  des  mers, 
des  montagnes , & des  rivières  fi  écar- 
tées les  unes  des  autres»  Quoi  qu’il  en 
foitjle  Roi  étoit  actuellement  occu- 
pé au  fiége  d’une  ville  nommée  Pétra, 
quand  il  apprit  la  nouvelle  dont  je. 
viens  de  parler»  On  arrêta  Hérodote, 
le  principal  des  amis  de  Démétrius 
& l’on  donna  ordre  de  garder  à vue 
le  jeune  Prince. 

Philippe  revint  en  Macédoine  fort 
triûe.  Cette  dernière  entreprife  de  Dé- 
métrius le  touchoit  vivement»  Il  crut 
pourtant  devoir  attendre  le  retour  des 
Ambafiadeurs  qu’il  avoit  envoies  à 
Rome.  On  leur  avoit  fait  la  leçon 
avant  qu’ils  partiflent  de  Macédoine; 
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Ils  reportèrent  exa&ement  tout  ce 
qu’on  leur  avoit  di&é , & pré&ntérent 
au  Refit»  ufte  fauife  Lettre  fcelLée  du 
fceau  Contrefait  de  T.  Quintius , par 
laquelle  » il  le  prioit  de  ne  point  fa- 
» voir  mauvais  gré  à fon  fils  Démé- 
3»  trius  de  quelques  paroles  impruden- 
«?  tes  qui  pouvoient  lui  être  échapces 
-33  à Rome  dans  des  converfations  au 
3>  fujet  de  la  fuccefiïonau  trône ,1’af. 
s»  furant  qu’il  n’enrreprendroit  rien 
3>  contre  les  droits  du  fang  & de  la 
33  nature.  Il  ajoutoit  , en  parlant  de 
33  lui-même  , qu’il  étoit  fort  éloigne 
3»  de  lui  donner  jamais  de  pareils  con- 
3>  feils.  « Cette  Lettre  confirma  tout 
ce  que  Perfée  avoit  avancé  contre  fon 
frere.  Hérodote  fut  mis  à la  quellion, 
& il  mourut  dans  les  tourmens  , fans 
avoir  chargé  en  rien  fon  Maître. 

Perfée  accufa  de  nouveau  fon  frere 
devant  le  Roi.  On  lui  faifoit  un  cri- 
me d’avoir  projetté  le  deflein  de  s’en- 
fuir à travers  la  Péonie  , & d’avoir 
corrompu  quelques  particuliers  pour 
l’accompagner  dans  fa  fuite.  Mais  ce 
qui  le  chargeoic  le  plus,  étoit  la  fauC 
le  lettre  de  Quintius.  Son  pere  néan- 
moins ne  prononça  rien  contre  lui  en 
jpublic  s fe  réfervant  de  s’en  défaire  en 


'Ak.M.î?**. 

Av.J.C.179. 

Liv.  lib.  40. 
n.  J4-Î7* 


6l  i H I S T O ! KJ 
iecret  , non  par  egard  pour  fon  fils  ^ 
mais  de  peur  que  l’cclat  que  feroit  fa 
punition  ne  découvrît  trop  fes  defleins 
contre  Rome.  J-n  partant  de  Thellà- 
lonique  pour  Démétriade , il  chargea 
Didas  de  l’en  délivrer.  Celui-ci  aiant 
mené  avec  lui  Démétrius  dans  la  Péo- 
nie  , lui  donna  du  poifon  dans  un  re- 
pas qui  fuivit  la  cérémonie  d’un  fa- 
crifice.  Il  n’eut  pas  plutôt  pris  ce  breu- 
vage  , qu’il  fe  lentit  faifi  de  douleurs 
violentes.  Il  fe  retira  dans  fon  appan- 
tement , fe  plaignant  avec  amertume 
de  la  cruauté  de  fon  pere  , & accufant 
hautement  le  parricide  de  fon  frere, 
Ôc  le  crime  de  Didas.  Ses  douleurs 
augmentant  , deux  domelliques  de 
Didas  qui  étoient  entrés  dans  la  cham- 
bre lui  jettérent  des  ' couvertures  fur 
la  tête,  ôc  l’étouférent.  Telle  fut  la 
fin  de  ce  jeune  Prince  , qui  méritoit 
un  meilleur  fort. 

Il  fe  pafia  près  de  deux  ans  fans 
qu’on  découvrît  rien  du  complot  for- 
mé par  Perfée  contre  fon  frere.  Ce- 
pendant Philippe , dévoré  de  chagrins 
& de  remords , déploroit  fans  celle  la 
mort  de  fon  fils , & fe  reprochoft  à lui- 
même  fa  cruauté.  Le  fils  qui  lui  reftoit, 
qui  fe  comptoit  déjà  pour  roi  , ÔC  à 
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qui  les  Courtifans  commençoient  à 
s’attacher  le  regardant  comme  devant 
être  bientôt  leur  maître , ne  lui  cau- 
foit  pas  moins  d’amertume.  Il  voioic 
avec  une  peine  infinie  fa  vieilidfe  mé- 
prilee  , les  uns  attendant  fa  mort  avec 
impatience  , & les  autres  meme  ne 
l’attendant  pas. 

Parmi  ceux  qui  l’approchoient , An- 
tigone tenoitle  premier  rang.  Il  étoit 
neveu  d’un*  autre  * Antigone  , qui 
avoit  été  Tuteur  de  Philippe,  & qui 
fous  ce  nom  & en  cette  qualité  avoit 
régné  pendant  dix  ans.  Ii  étoit  tou- 
jours demeuré  , au  milieu  des  mou- 
vemens  ôc  des  cabales  de  la  Cour  , at- 
taché inviolablement  par  devoir  ôc  par 
afFeéticn  à la  perfonne  du  Prince. 
Perfée  ne  l’aimoit  pas  déjà  par  lui- 
même  : mais  cette  fidélité  & cet  atta- 
chement- inviolable  à Ton  pere  l’en 
rendit  l’ennemi  déclaré.  Antigone  fen- 
tit  à quel  danger  il  fe  trouveroit  ex- 
pofé  , quand  ce  Prince  feroit  monté 
ffir  le  trône.  Quand  il  vit  que  l’efprit 
de  Philippe  commençoit  à s’ébranler, 
& qu’il  regrettoit  de  tems  en  tems  avec 
larmes  & foupirs  fon  fils  Démétrius , 


* Il  avoit  pour  furrom  Dofon. 
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il  crut  devoir  profiter  de  cette  ouvert 
ture  ; & tantôt  prêtant  l’oreille  aux 
difcours  qu’il  tenoit  fur  ce  fujet,  tan- 
tôt l’y  mettant  de  lui-mcme  , & re- 

Îjrettant  la  précipitation  avec  laquel- 
e on  s’étoit  conduit  dans  cette  affai- 
re , il  entrait  dans  fes  fentimens  & 
dans  fes  plaintes , & leur  donnoit  par 
là  une  nouvelle  force.  Et  comme  la 
vérité  laide  toujours  après  elle  quel- 
ques veftiges  & quelques  traces  qui 
la  font  difcerner  , il  s’appliquoit  avec 
toute  l’attention  poffible  à découvrir 
êc  à déméler  les  intrigues  fecrettes  du 
complot  de  Perfée. 

Ceux  qui  y avoient  eu  le  plus  de 
part,  & fur  qui  les  foupçons  pouvoient 
tomber  le  plus  juftement  , étoient 
Apelle  & Philocle  , qui  avoient  été 
envoiés  à Rome  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeurs  , & qui  en  avoient  raporté , 
comme  fous  le  nom  de  Quintius  Fla- 
mîninus  , la  Lettre  qui  avoit  été  fï 
funefleau  jeune  Prince.  Le  bruit  com- 
mun à la  Cour  étoit  qu’on  avoit  fup- 
pofé  cette  Lettre  , & qu’on  y avoit 
mis  une  faufl'e  fignature.  Mais  ce  n’é- 
toit  qu’une  fimple  conjecture  , Sc  l’on 
n’en  avoit  point  de  preuve.  Heureufe- 
ment  X y chus , qui  avoit  été  à Rome 

avec 
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avec  A-pelle  & Philocle  en  qualité  de 
Secrétaire  de  l’AmbalTade  , le  préfen- 
ta  par  hozard  devant  Antigone.  Il  le 
fit  arrêter , le  fit  conduire  au  palais  , 
& l’aiant  laiflTé  entre  les  mains  des 
gardes, jl  alla  trouver  Philippe.  » Il 
« m’a  paru  , lui  dit-il , par  plusieurs 
-sj  difcours  que  vous  m’avez  . tenus  , 
ss  que  rien  ne  vous  feroit  plus  de  plai- 
s>  fir  que  de  favoir  au  vrai  ce  que  vous 
v deviez  penfer  de  vos  deux  fils  , ôc 
d’être  bien  alluré  lequel  avoit  dref- 
s>  Té  des  embûches  à l’autre.  Vous  avez 
j>  en  votre  pouvoir  l’homme  du  mon- 
j»  de  le  plus  capable  de-vous  en  éclair- 
as ck  : c’eft  Xychus.  Il  eft  dans  votre 
« palais , & vous  pouvez  le  faire  ve- 
jj  nir.  « On  l’amena  fur  le  champ. 
Il  commença  d’abord  par  nier  tout , 
mais  foiblement , & de  manière  qu’on 
vit  bien  que  pour  peu  qu’on  l’intimi- 
dât , il  découvriroit  tout  ce  qu’on  vou- 
loir favoir.  En  effet , dès  que  le  mi- 
niftre  de  la  Juftice  parut , & qu’on  fit 
mine  de  le  mettre  à la  queftion  , il 
avoua  tout , dévelopa  toute  l’intrigue 
des  Ambafladeurs  , & expliqua  la  part 
qu’il  y avoit  prife  par  fon  miniflére. 
On  fit  arrêter  fur  le  champ  Philocle, 
qui  fe  trouva  à la  Çour.  Apelle  , qui 
Tomt  FUI.  D d 
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étoit  abfent,aiant  appris  que  Xychus 
avoit  tout  découvert , fe  fauva  en  Ita- 
lie. On  ne  fait  pas  bien  certainement 
ce  qu’on  tira  de  Philocle.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’après  avoir  d’abord 
nié  hardiment  le  fait  , lorfqu’on  lui 
eut  confronté  Xychus , il  ne  put  pas 
foutenir  fa  préfence.  D’autres  difent 
qu’il  fouffrit  conftamment  la  torture, 
& protefta  jufqu’à  la  fin  de  fon  inno- 
cence. T out  cela  ne  fervit  qu’à  renou- 
veler & qu’à  redoubler  la  douleur  de 
Philippe , pere  également  infortuné  & 
à plaindre,  foit  qu’il  jettât  les  yeux  fur 
celui  de  fes  fils  qui  étoit  mort,foit  qu’il 
envifageât  celui  qui  lui  avoir  furvécu. 

Perlee  aiant  appris  que  tout  étoit 
découvert , connoifloit  trop  fon  pou- 
voir & fon  crédit  , pour  croire  qu’il 
dût  fonger  à fe  mettre  en  fureté  par 
la  fuite  : il  prit  feulement  la  précau- 
tion de  fe  tenir  éloigné  de  la  Cour , 
attentif  alors  uniquement , pendant 
que  fon  pere  vivroit  encore  , à fe 
louftraire  à fon  indignation. 

Philippe  n’efpéroit  pas  de  pouvoir 
le  faire  arrêter  , pour  le  punir  com- 
me il  le  méritoit.  La  feule  penfée  qui 
l’occupa,  futd’empécher  qu’avec  l’im- 
punité il  ne  pût  encore  jouir  du  fruit 
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4e  Ton  crime.  Dans  cette  vue , il  fait 
venir  Antigone , à qui  il  étoit  redeva- 
ble de  la  découverte  du  complot  ,8c 
qu’il  jugeoit  très  propre  à remplir  le 
trône  de  Macédoine  par  ion  mérite 
perfonnel , & par  la  réputation  & la 
gloire  encore  toute  récente  de  Ton 
oncle  Antigone.  » Réduit  au  trille  état, 
3>  lui  dit- il,  de  fouhaiter  pour  moi  ce 
*»  que  les  autres  peres  détellent  comme 
» le  plus  horrible  des  malheurs, je  veux 
» dire  detre  fans  enfans,  je  fonge  à re- 
» mettre  entre  vos  mains  un  roiaume 
» dont  je  fuis  redevable  à la  tutéle  de 
» votre  Oncle  , 8c  que  non  feulement 
a il  m’a  confervé  par  fa  fidélité , mais 
» qu’il  a encore  beaucoup  augmenté 
» par  fon  courage.  Je  n’ai  que  vous 
» que  je  juge  digne  du  fceptre.  Si  je 
« ne  trouvois  perfonne  capable  de  le 
» porter  dignement , j’aimerois  mieux 
33  qu’il  pérît  8c  s’anéantît  pour  tou- 
jours , que  de  le  voir  pafier  entre 
« les  mains  de  Perfée  comme  la  ré- 
» compenfe  de  fa  perfide  impiété.  Je 
33  croirai  Démétrius  forti  du  tombeau, 
33  8c  rendu  à fon  pere  , fi  je  puis  vous 
« fubftituer  à fa  place , vous  qui  feul 
33  avez  pleuré  fur  la  mort  de  mon  fils , 
3»  8c  fur  la  malheureufe  crédulité  qui 
33  me  l’a  fait  perdre.  D d ij 
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J Depuis  ce  difcours , il  le  combla  de 
toutes  fortes  d’honneurs  pour  le  met- 
tre en  vue  , & le  produire  en  public. 
Pendant  que  Perfée  étoit  dans  la  Thra- 
ce  j Philippe  vifita  plufieurs  villes  de 
Macédoine  , & recommanda  Antigo- 
ne aux  grands  Seigneurs  avec  beau- 
coup de  zèle  & d’afFedtion  : & , s’il 
avoit  vécu  pluslontems,  on  ne  dou- 
toit  point  qu’il  ne  l’eût  mis  en  poflef- 
fion  du  trône.  Etant  parti  de  Démé- 
triade,  il  s’étoit  arrêté  lontems  à Thef- 
falonique  , de  là  il  palfa  à Amphipo- 
lis , où  il  conaba  dans  une  groiTe  mala- 
die. On  convenoit  pourtant  qu’il  étoit 
plus  malade  d’efprit  que  de  corps.  Le 
chagrin  lui  caufoit  une  infomnie  conti- 
nuelle , & il  s’imaginoit  fouvent  voir 
pendant  la  nuit  l’ombre  de  fon  fils , 
qui  lui  reprochoit  fa  mort , & le  char- 
geoit  de  malédi&ions.  Il  expira,  en 
pleurant  l’un  de  fes  fils , & pronon- 
çant des  exécrations  contre  l’autre. 
Antigone  auroit  pu  être  mis  fur  le 
trône  , fi  la  mort  du  Roi  eût  été  d’a- 
bord rendue  publique.  Le  médecin 
Calligéne  , qui  préfidoit  aux  conful- 
tations , n’attendit  pas  la  mort  du  Roi, 
dès  les  premiers  indices  qu’il  ne 
pouvoir  pas  relever  de  cette  maladie. 
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il  dépêcha  vers  Perfée  des  courriers 
qu’il  cenoit  tout  prêts  comme  ils  en 
étoient  convenus  enfemble  ; & , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  venu?il  céla  la  mort  du 
Roi  à tous  ceux  qui  étoient  hors  du 
palais.  Perfée  furprit  tout  le  monde 
par  fa  promte  arrivée , & fe  mit  en 
poflèflion  du  roiaume  qu’il  avoit  ac- 
quis par  fon  crime. 

Son  régne  fut  d’onze  années  , dont 
les  quatre  dernières  furent  emploiées 
dans  la  guerre  contre  les  Romains , à 
laquelle  il  s’étoit  préparé  depuis  qu’il 
étoit  monté  fur  le  trône.  Enfin  Paul 
Emile  remporta  fur  lui  une  célébré 
viétoire , qui  mit  fin  au  roiaume  de 
Macédoine.  Pour  ne  point  être  obli- 
gé de  couper  & d’interrompre  le  fil 
de  l’hiftoire  de  Perfée  , qui  eft  pref- 
que  entièrement  féparée  de  celle  des 
autres  Rois  , je  diférerai  d’en  parler 
jufqu’au  Livre  fuivant , où  je  la  ra- 
porterai  toute  entière  Sc  fans  inter- 
ruption. 
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§.  II. 

Mort  de  Séleucus  Philopator , après  un 
régne  a fez.  court  & obfcur.  Soufre - 
re  Antiochus  , furnommé  Epiphane  , 
/«/  fuccéde.  Semences  de  guerre  entre 
ies  Rois  d’Egypte  & de  Syrie.  Antio - 
c/wr  remporte  une  viftoire  fur  Ptolé- 
niée.  Le  Vainqueur  fe  rend  maître  de 
l’Egypte  3 & de  la  perfonne  même  du 
Roi.  Sur  le  bruit  d’une  révolté  généra- 
le j il  pajfe  en  P ale  fine  , ajftége  & 
prend  Jérufalem  , & y exerce  d'horri- 
bles cruautés.  Les  Alexandrins  à la 
place  de  Philornétor  qui  étoit  entre  les 
mains  d’ Antiochus  , nomment  pour  roi 
Jon  cadet  Ptolêmée  Evergète , furnommé 
aujfi  Phyf  on.  Antiochus  recommence 
la  guerre  en  Egypte.  Les  deux  freres 
s’accordent.  Il  marche  vers  Alexan- 
drie pour  l’ajfiéger.  Popiltus  3 un  des 
Ambajfad.eurs  Romains  , l'oblige  de  for- 
tir  cl  Egypte  , & de  lai  (fer  les  deux  fre- 
res en  repos. 

Le  régné  de  Séleucus  Philopator 
en  Aliéné  fat  pas  de  longue  durée, 
& n’eut  rien  de  mémorable.  C’eft  fous 
lui  qu’arriva  l’hiftoire  célébré  d’Hé, 
liodore , raportée  dans  le  fécond  li- 
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vre  des  Maccabées.  La  Cité  fainte  deu.AUccot.i' 
Jérufalem  jouifloit  alors  d’une  paix 
profonde.  La  piété  & la  fermete  du 
Grand-Prêtre  Oniaâ  y faifoient  ob- 
ferver  les  loix  de  Dieu  , & infpiroienc 
aux  Rois  même  & aux  Princes  ido- 
lâtres un  grand  refpeét  pour  le  lieu 
faint.  Ils  l’honoroient  de  riches  pré- 
fens  , & le  roi  Séleucus  dont  nous  par- 
lons , faifoit  fournir  des  revenus  de 
fon  domaine  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  miniftére  des  facrifices. 

Mais  la  perfidie  d’un  Juif  nommé  Si- 
mon, prépofé  à la  garde  du  Temple, 
jetta  tout  d’un  coup  la  ville  dans  le 
trouble.  Get  homme  , pour  fe  venger 
de  la  réfiftance  que  le  Grand- Prêtre 
Onias  apportoit  à fes  entreprifes  in- 
juftes  , fit  dire  au  Roi  qu’il  y avoit 
dans  le  Tréfor  du  Temple  des  fouî- 
mes immenlès  qui  n’ctoienr  point  de- 
ftinées  à la  dépenfe  des  facrifices , Sc 
qu’il  pouvoit  s’approprier.  Sur  cet 
avis  le  Roi  envoia  à Jérufalem  Hé- 
liodore  fon  premier  Miniftre  , avec 
ordre  de  faire  tranfporter  tout  cet 
argent. 

Héliodore  , après  avoir  cté  reçu 
du  Grand- Prêtre  avec  toutes  fortes 
d’honneurs  , lui  déclara  le  fujet  de 

D d iiij 
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fon  voiage  y & lui  demanda  fi  1’avis 
qu’on  avoic  donné  au  Roi  touchant 
cet  argent  étoit  véritable.  Le  Grand- 
Prêtre  lui  réporfdit  que  c’étoient  des 
dépôts  3&  des  fommes  deftinées  à la 
nourritore  des  veuves  & des  orphe- 
N lins  ; qu’il  ne  pouvoir  abfolument  en 
difpofer  au  préjudice  de  ceux  à qui 
cet  argent  appartenoit , & qui  avoient 
cru  ne  pouvoir  mieux  I’afiùrer  , qu’en 
le  mettant  en  dépôt  dans  un  Temple 
dont  la  fainteté  étoit  révérée  par  toute 
la  terre.  Ces  fommes  confiftoient  en 
quatre  cens  talens  d’argent , ( quatre 
cens  mille  écus  ) tk  en  deux  cens  ta- 
lens d’or.  ( fix  millions.  ) Le  Miniftre 
du  Prince  infiftant  fur  les  ordres  de 
la  Cour , lui  dit  nettement  qu’il  faloit, 
à quelque  prix  que  ce  fût , que  cet  ar- 
gent fût  porté  au  Roi. 

Le  jour  pris  pour  l’enlever , Hé- 
liodore  vint  au  Temple  dans  le  def- 
fûin  d’exécuter  fa  commiffion.  Tou- 
te la  ville  alors  fut  remplie  de  trouble 
& d’effroi.  Les  Prêtres  revêtus  de 
leurs  robes  facerdotales  , fe  profter- 
noient  au  pié  de  l’autel  , conjurant 
celui  qui  eft  dans  le  ciel , & qui  a fait 
la  loi  touchant  les  dépôts , de  confer- 
ver  ceux  qui  avoient  été  confiés  à fon 
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Temple.  Plufieurs  accouroient  en 
troupes  , & s’uniiïbient  enfemble  pour 
prier  Dieu  de  ne  permettre  pas  qu’un 
lieu  fi  fàint  fût  expofé  au  mépris.  Les 
filles  & les  femmes , couvertes  de  ci- 
liées , levoient  les  mains  au  ciel.  C’é- 
toit  un  fpe&acle  vraiment  digne  de 
pitié , de  voir  toute  cette  multitude , 
& fur  tout  le  Grand- Prêtre  accablé 
d’affliétion  , dans  l’attente  de  ce  qui 
alloit  arriver. 

Cependant  Hcliodore  , avee  fes 
cardes , étoit  déjà  à la  porte  du  Tré- 
lor  , & il  fe  préparoit  à la  forcer. 
Mais  a l’Efprit  du  Dieu  tout-puiflanc 
fe  fit  voir  alors  par  des  marques  bien 
fenfibles  , enforte  que  tous  ceux  qui 
avoient  ofé  obéir  à Héliodore  furent 
renverfés  par  une  vertu  divine  , 8c 
frapés  d’une  fraieur  qui  leur  ôta  la 
force  & le  courage.  Car  ils  virent 
paroitre  un  cheval  richement  couvert, 
qui  fondant  tout  d’un  coup  fur  Hélio- 
dore , lui  donna  plufieurs  coups  des 
deux  piés  de  devant.  Celui  qui  étoit 
monté  fur  ce  cheval  avoir  un  regard 
effraiant  , & fe's  armes  paroifioient 
d’or.  En  même  tems  on  vit  deux  jeu- 

3 Sed  fpititus  oninipo-  J fu*  cftcnfîonis  eride*- 
tenus  Dci  magnaiu  fccit  1 uam- 
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nés  hommes  d’une  éclatante  beauté* 
qui  s’étant  mis  aux  deux  côtés  d’Hé- 
liodore  , le  frapoient  fans  relâche, & 
lui  donnoient  de  grands  coups  de 
fouet.  Héliodore  étant  tombé  par 
terre , on  le  prit , on  le  mit  dans  une 
chaife  ; & cet  homme  , qui  un  mo- 
ment auparavant  étoit  entré  dans  le 
Temple  avec  une  multitude  d’archers 
& de  gardes , fut  enlevé  & chalfé  de 
ce  faint  lieu , fans  pouvoir  être  fecou- 
ru  de  perforine  ; parce  que  la  vertu  de 
Dieu  s’étoit  fait  connoitre  manifefte- 
ment..  Par  un  effet  de  cette  même  ver-  ' 
tu , il  étoit  couché  par  terre , fans  voix, 
& fans  aucune  efpérance  de  vie , tan- 
dis que  le  Temple,  auparavant  rem- 
pli de  trouble  & de  tumulte , retentif. 
l’oit  des  cris  de  joie  de  tout  le  peuple  , 
qui  benilfoit  Dieu  de  ce  qu’il  venoit 
de  relever  la  gtoire  de  fon  lieu  Saint 
par  un  coup  de  fa  puiffance. 

. Alors  quelques  amis  d’Héliodore 
fuppliérent  le  Grand-Prêtre  d’invo- 
quer pour  lui  le  Très- haut.  Aufïïtôt 
Onias  offrit  pour  fa  guérifon  une  ho- 
ftie  falutaire.  Pendant  qu’il  faifoît  fa 
prière  , les  deux  jeunes  hommes  dont 
on  a parlé , fe  préfentérent  à Héliodo- 
re , & lui  dirent  : « Rendez  grâces  au 
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» Grand- Prêtre  Onias  ; car  c’eft  en  la 
« confédération  que  le  Seigneur  vous  a 
« accordé  la  vie.  Après  avoir  été  châ- 
» tié  de  Dieu , annoncez  à tout  le  mon- 
» de  Tes  merveilles  & fa  puiftance. 
'.Aiant  ainli  parlé , ils  difparurenr. 

Héliodore  ofFrit  fes  voeux , & fit  de 
grandes  promelfes  à celui  qui  lui  avoic 
redonné  la  vie.  Il  remercia  Onias  , & 
s’en  retourna , rendant  témoignage  à 
tout  le  monde  des  œuvres  merveil- 
leufes  du  Tout- puitfant  , qu’il  avoit 
•vues  de  Tes  yeux.  Comme  le  Roi  lui 
•demandoit  qui  il  jugeoit  qu’on  pou- 
voir encore  envoier  àr  Jérufalem  , il 
lui  répondit  : » Si  vous  avez  quelque 
» ennemi , ou  quelqu’un  qui  ait  des 
» defteins  fur  votre  Couronne  , en~ 
» voiez-le  en  ce  lieu,  & vous  le  ver- 
» rez  revenir  déchiré  de  coups  , fi 
n néanmoins  il  en  revient.  Car  celui 
» qui  habite  dans  le  ciel , eft  lui-même 
» préfent  en  ce  lieu  : il  en  eft  le  pro- 
» testeur , & il  frape  8c  fait  périr  ceux 
» qui  y viennent  pour  faire  du  mal. 

Le  Roi  fut  bientôt  puni  de  ce  fa- 
crilége  par  celui-là  même  qu’il  avoit 
emploie  pour  piller  le  Temple.  An- 
tiochus  le  Grand  , aiant  fait  avec  les 
Romains , après  Ca.  défaite  au  Sipyle, 
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656  Histoire 
cette  paix  ignominieufe  dont  j’ai  par- 
lé, lui  avoit  donné  entr’autres  otages 
Antiochus  un  de  fes  fils  , & cadet  de 
Séleucus.  Il  y avoit  treize  ans  qu’il 
étoit  à Rome.  Son  frere  Séleucus  fou- 
haita  de  l’avoir , on  ne  fait  pas  pour 
quelle  raifon  -y  ( peutêtre  pour  le  char- 
ger de  quelque  expédition  guerrière 
dont  il  le  croioit  capable  ) & pour 
l’obtenir , il  envoia  Démétrius  Ton  fils 
unique , âgé  de  douze  ans  à Rome  , 
pour  fervir  d’otage  en  la  place  d’An- 
.tiochus.  Pendant  l’abfence  des  deux 
héritiers  de  la  Couronne  , dont  l’un 
étoit  allé  à Rome , & l’autre  n’en  étoit 
pas  encore  revenu , Héiiodore  crut 
qu’il  lui  feroit  aifé  de  l’ufurper  en  le 
défaifant  de  Séleucus  , & il  le  fit  era- 
poi  donner. 

Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de 
Daniel.  Après  avoir  parlé  de  la  mort 
d’ Antiochus  le  Grand  , il  ajoute  : Vu 
homme  très  méprifable , & indigne  du  nom 
de  Roi , prendra  fa  place  , & il  périma  en. 
p est  d'années  * , non  par  une  mort  violente, 
ni  dans  un  combat.  Ce  peu  cîe  mots  dé- 
figne  clairement  le  régne  court  & ob- 
fcur  de  Séleucus  $ & fon  genre  de 

* Le  mot  hébreu  fe  prend  I pour  années. 
é&altmtnt  peur  jouis  & 1 


DES  SU  C CESS-.  d’AlEXAND.  6)J 
mort.  Le  texte  hébreu  le  caraété- 
rife  encore  plus  particuliérement. 

Il  s’élèvera  en  fa  place  ( d’Antiochus  ) » 

un  homme  , qui  , en  qualité  d Exafteur  , . 

de  Colleiïeur  de  taxes  , fera  paffer  , fera 
périr  la  gloire  du  roiaume.  En  effet , ce 
fut  là  toute  l’occupation  de  fon  régne. 

Il  faloit  trouver  tous  les  ans  mille  ta-  Trûmt. 
lens  pour  les  Romains  en  vertu  du/,""‘ 
Traité  de  paix  ; & les  douze  années 
de  ce  tribut  finidènt  juftementoù  finit 
fa  vie.  Il  ne  régna  qu’onze  ans. 

Antiochus , lurnommé  depuis  Epi-  ^ippian.  in 
phane,qui  revenoit  de  Rome  en  S y- 
rie  , apprit  à Athènes  la  mort  de  fon  ui*rm.  »» 
frere  Séleucus.  On  lui  donna  avis  que 
l’Ufurpateur  avoit  un  fort  gros  parti., 
mais  qu’il  s’en  formoit  pourtant  Un 
autre  pour  Ptolémée  , qui  prétendoit 
faire  valoir  les  droits  de  la  mere  , fœur 
du  feu  Roi.  Antiochus  eut  recours  à 
Euméne  roi  de  Pergame , & à fon  fre- 
re Attale  } qui  le  placèrent  fur  le  trô- 
ne après  avoir  chaffé  Héliodore. 

Le  Prophète  Daniel , depuis  le  ver-  • , 
fet  z i du  chapitre  xi.  jufqu’à  la  fin  • , \ 
du  chapitre  xii.  prédit  tout  ce  qui 
devoit  arriver  à Antiochus  Epiphane, 
cruel  perfecuteur  des  Juifs , & defigné 
ailleurs  par  la  petite  corne  qui  devait  Dm.  ».  y. 
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fortïr  de  l’une  des  quatre  grandes  cornes . 
J’expliquerai  cette  prophétie  dans  la 
♦ # fuite. 

* Ici , dans  le  verfet  1 1 , le  Prophè- 

te défigne  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne. Vn  Prince  méprife , ou  , méprifa- 
ble  lui  fuccèdera  , ( à Séleucus  ) à qui  l’on 
ne  donnera  point  les  honneurs  de  la  roiau- 
tè.  Il  viendra  en  fecret  ou  a petit  bruit , 
& il  fe  rendra  maître  du  roiaume  par  frau- 
de. La  conduite  d’Antiochus  fera  voir 
combien  il  éroit  mèprifable.  Il  eft  dit 
quon  ns  lui  donnera  point  les  honneurs  de 
la  roianté.  Il  ne  monta  fur  le  trône  y 
ni  par  le  droit  de  fa  naiflànce , pui  fi- 
gue Séleucus  fon  frere  avoit  laifte  un 
fils  qui  étoit  fon  héritier  légitime  ; ni 
par  le  choix  volontaire  des  peuples  : 
Euméne  & Attale  le  placèrent  lur  le 
trône.  Etant  revenu  d’occident  à petit 
bruit  pour  furprendre  fon  rival , il  fut 
gagner  le  peuple  par  fes  artifices  , & 
par  les  dehors  d’une  clémence  étu- 
diée. 

ZAthtn.l .j.-  Il  prît  le  titre  d'Epiphane  , c’eft-à- 
(îjre  Yllluflre  : jamais  ce  titre  ne  fut 
plus  mal  appliqué.  Toute  la  fuite  de 
fa  vie  fera  voir  qu’il  méritoit  bien  plus 
celui  d’Epimane  que  quelques-uns  lui 
donnèrent  : ce  mot  lignifie  Infenféi  Eu» 
rieux. 
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On  raconte  de  lui  des  chofes  qui 
prouvent  combien  eft  jufte  l’épithéte 
de  méprifable  que  lui  donne  l’Ecriture» 

Il  fortoit  fouvent  du  Palais  avec  deux 
ou  trois  domeftiques,&  s’en  alloit  cou- 
rir les  rues  à Antioche.  Il  s’amufoit  à 
caufer  avec  des  orfèvres  ôc  des  graveurs 
dans  leurs  boutiques, & à difputer  avec 
eux  des  minucies  de  leur  art,  qu’il  fe 
piquoit  ridiculement  d’entendre  auflï 
bien  qu’eux.  Il  s’abailloit  fort  com- 
munément jufqu’à  entrer  eh  conver- 
sation avec  la  plus  vile  populace  , & 
fe  méîoit  avec  elle  dans  les  lieux  où 
elle  étoit  attroupée.  Dans  ces  rencon- 
tres , il  buvoit  fouvent  avec  des  étran- 
gers de  la  plus  baflTe  condition.  Quand 
il  apprenoit  qu’il  y avoit  quelque  par- 
tie de  plailïr  faite  par  des  jeunes  gensy 
dl  alloit , fans  rien  dire  , faire  le  fou , 
chanter  & boire  avec  eux , ne  gardant 
aucune  mefure  ni  aucune  bienfcance» 
Quelquefois  il  lui  prenoit  fantaifie 
de  quitter  fes  habits  roiaux , de  met- 
tre une  robe  à la  Romaine  , & d’al- 

L 

1er  par  la  ville  dans  cet  équipage  de 
rue  en  rue  , comme  il  l’avoir  vu  pra- 
tiquer à Rome  aux  éle&ions  pour  la 
Magiftrature.  Il  demandoit  les  fuffra*. 
ges  des  citoiens  3 en  donnant  la  main 
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à l’un , & en  embraffant  un  autre  ; 8>C 
fe  mettoit  fur  les  rangs  tantôt  pour  la 
charge  d’Edile , tantôt  pour  celle  def 
Tribun.  Quand  il  avoir  été  élu,  il  fe 
faifoit  apporter  la  Chaire  * Curule  , 8c 
s’y  plaçant  entendoit  les  petits  procès 
qui  furvenoient  pour  des  contrats  de 
vente  , & des  affaires  du  marché  y 8c 
prononçoit  fa  Sentence  avec  une  at- 
tention & une  gravité  aufli  grandes 
que  s’il  fe  fut  agi  des  affaires  de  la 
dernière  importance.  On  dit  aufli  qu’il 
étoit  fort  adonné  à l’ivrognerie , qu’il 
dépenfoit  une  grande  partie  de  fon  re- 
venu en  débauches , & que  quand  le 
vin  lui  étoit  monté  à la  tête  , il  alloit 
fouvent  courir  dans  la  ville  en  jettant 
l’argent  à poignées  parmi  la  canaille, 
& criant  Attrape  qui  peut.  D’autres  fois 
il  fortoitavec  une  couronne  de  rofes, 
& une  robe  à la  Romaine  , & mar- 
choit  feul  dans  les  rues  * & fi  quelqu'un 
s’avifoit  de  le  fuivre , il  avoir  toujours 
dans  ces  occafions  fous  fa  robe  pro- 
vifion  de  pierres  qu’il  lui  jettoit.  Il 
alloit  auffi  fouvent  fe  baigner  aux 
bains  publics  avec  le  commun  peuple, 
8c  y faifoit  des  extravagances  qui  le 

* C'itoit  une  chaire  d'i-  I k %ame  qu'aux  { rtmicrt- 
tmre  , qui  a1  i tait  uuardée  1 Magiÿtatu 
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faifoient  méprifer  de  tous  ceux  qui  le 
voioient.  Qu’on  juge,  après  tous  ces 
traits , & j’en  pâlie  beaucoup  d’autres, 
d Antiochus  ne  méritoit  pas  à plus 
jufle  titre  le  furnom  àîlnfenfè  , que 
celui  à'Illnflre. 

A peine  Antiochus  étoit-il  bien  éta-  an.m.î!?®. 
bli  fur  le  trône , que  Jafon  , frere  d’O-  A 
nias  Grand-Prêtre  des  Juifs  , aiant c*t- 
formé  ledeffeinde  fupplanter  fon  fre- 
re , fit  offrir  fecrettement  à ce  Prince 
trois  cens  foixante  talens  ( un  million 
quatre-vingts  mille  livres  , ) outre 
quatre-vingts  autres  pour  un  autre  ar- 
ticle, ( deux  cens  quarante  mille  li-' 
vres  ) afin  d’être  mis  en  poffefïïon  de 
la  charge  de  Souverain  Sacrificateur. 

Sa  négociation  réufîit:  Onias , refpec- 
té  généralement  pour  fa  piété  & fa  ju- 
ftice , fut  dépofé  , & Jafon  mis  à fa 
place.  Celuvci  changea  toute  la  reli- 
gion de  fes  peres  , & fit  des  maux  in- 
finis à fa  nation,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  fécond  Livre  des  Macca- 
bées , & dans  Joféphe. 

En  Egypte  , depuis  la  mort  de  Pto-  An.m.jSji. 
lémée  Epiphane  , Cléopâtre  fa  veuve, 
fœur  d’Antiochus  Epiphane,  avoit  pris  D*n. 
la  Régence,  & la  Tutelle  du  jeune 
Roi  fon  fils , & s’en  étbic  acquittée 
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avec  beaucoup  de  foin  &c  de  pruden- 
ce. Mais  étant  morte  cette  année , la 
Régence  tomba  entre  les  mains  de 
Lénée  , grand  Seigneur  du  pays  ; & 
l’éducation  du  Roi  fut  commife  à Eu- 
lée  Eunuque.  Dès  qu’ils  furent  en 
charge,  ils  firent  demander  la  Célé- 
Syrie  8c  la  Paleftine  à Antiochus  Epi- 
phane  : demande , qui  fut  bientôt  après 
la  fource  de  la  guerre  entre  les  deux 
Couronnes.  Cléopâtre , qui  étoit  mere 
d’un  de  ces  Rois , & fccur  de  l’autre , 
avoit  empéché  , tant  qu’elle  avoir  vé- 
cu , qu’on  n’en  vînt  à une  rupture.  La 
‘.nouvelle  Régence  n’eut  pas  les  mê- 
mes ménage  mens  pour  Antiochus , 8c 
.ne  fit  point  difficulté  de  lui  demander 
ce  qu’ils  croioient  apparrenir  à leur 
v'jy.wLt. maître.  Il  faut  avouer  que  l’Egypte 
A4j[‘  c4^‘ 7*’  -avoit  toujours  été  en  polieffion  de  la 
Souveraineté  de  ces  provinces  depuis 
le  premier  Ptolémée  , jufqu’à  ce 
qu’ Antiochus  le  Grand  les  arracha  tà 
Ptolémée  Epiphane  par  la  force  , & 
les  laifla  à fon  fils  Séleucus  fans  au- 
tre droit  que  celui  de  conquête.  De 
celui-ci  elles  avoient  parte  à fon  frere 
Antiochus. 

Les  Egyptiens , pour  foutenir.leurs 
prétentions , alléguoient  que  dans  le 


»ïs  succiss.  d’Alexand.  64. 3 
dernier  partage  de  l’empire  fait  en- 
tre les  quatre  faccefleurs  d’Alexandre 
qui  demeurèrent  maîtres  de  tout  après 
la  bataille  d’Ipfus  , ces  provinces 
avoient  été  aflignées  à Ptolémée  So- 
ter  : que  lui  , & fes  fuccefleurs  à la 
Couronne  d’Egypte , en  avoient  tou- 

Î'ours  joui  depuis , jufques  à la  batail- 
e de  Panéas , dont  le  gain  avoit  mis 
Antiochus  le  Grand  en  état  de  les  leur 
enlever  : que  ce  Prince  croit  conve- 
nu , en  donnant  fa  fille  au  Roi  d’E- 
gypte , de  lui  rendre  en  môme  teins 
ces  provinces  à titre  de  dot , & que 
ç’avoit  été  le  principal  article  de  ce 
mariage. 

Antiochus  nioit  l’un  & l’autre  de 
ces  faits , & prétendoit  qu’au  contrai- 
re , dans  le  partage  général  qui  s’é- 
toit  fait  de  l’Empire  d’Alexandre 
toute  la  Syrie  , y compris  la  Célé-Sy- 
rie  & la  Paleftine,  avoient  été  aflignées 
à Séleucus  Nicator  , 5c  que  par  con- 
fisquent elles  appartenoient  à celui  qui 
occupoit  le  roiaume  de  Syrie.  Pour 
l’article  du  mariage  , en  vertu  duquel 
on  redemandoit  ces  provinces  , il 
foutenoit  que  c’étoit  une  chimère  fans 
réalité  & fans  fondement.  Enfin , après 
avoir  ainfi  étalé  leurs  raifons  de  partôc 
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d’autre  fans  convenir  de  rien  , il  fa- 
lut  avoir  recours  aux  armes  pour  en 
décider. 

Ptolémée  Philométor , étant  entré 
dans  fa  quinziéme  année  , fut.  déclaré 
Majeur.  On  fit  de  grands  préparatifs 
à Alexandrie  pour  la  folennité  de  fon 
couronnement , comme  on  le  prati- 
quoit  en  Egypte.  Antiochus  envoia 
Apollonius , un  defc  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Gour  , avec  le  caraétére 
d’Ambalfadeur,  pour  y affilier,  & pcftir 
féliciter  de  fa  part  le  jeune  Roi.  C’é- 
toit  en  apparence  pour  faire  honneur 
à fon  Neveu  : mais  le  vrai  motif  étoit 
de  découvrir  le  defTein  de  cette  Cour 
par  rap'ort  aux  provinces  de  Célé- Sy- 
rie & de  Paleftine , &c  quelles  mefures 
on  y prenoit  fur  cette  affaire.  Dos 
qu’il  apprit , au  retour  d’Apollonius  , 
que  tout  fe  difpofoit  à la  guerre  , il 
alla  par  mer  à Joppé , vifita  la  fron- 
tière du  pays  , & y fit  faire  tout  ce 
qu’il  faloit  pour  la  mettre  en  état  de 
fe  bien  défendre  contre  toutes  les  au 
taques  des  Egyptiens. 

En  faiianr  ia  ronde  , il  paffa  par  Jé- 
rufalem.  Jafon  & toute  la  ville  l’y  re- 
çurent avec  beaucoup  de  magnificeiv 
ce  & une  grande  pompe.  Mais  les  hou. 
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îieurs  qu’on  lui  rendit  ne  détournèrent 
pas  les  maux  qu’il  fit  fouffrir  enfuite 
à cette  ville  & à toute  la  nation  des 
Juifs.  De  Jérufalem  il  paiïa  dans  la 
Phénicie , 6c  après  y avoir  mis  ordre 
à tout , il  revint  à Antioche. 

Le  même  Apollonius , dont  je  viens  Liv.  lit. 
de  parler  , avoit  été  envoie  à Rome”' 
par  Antîochus  a la  tête  d’une  Ambaf. 
rade.  Il  fi,t  des  excufes  au  Sénat  de  ce 
que  fon  Maître  envoioit  le  tribut  plus 
tard  qu’il  n’étoit  marqué  dans  le  T rai- 
té.  Outre  la  fomme  due , il  fit  préfent 
au  peuple  de  plufieurs  vafes  d’or.  Il 
demanda , au  nom  de  ce  Prince , qu’on 
renouvellât  avec  lui  l’alliance  & l’a- 
mitié qui  avoit  été  avec  fon  pere^ 

&c  que  le  peuple  Romain  lui  donnât 
les  ordres  qu’il  con^enoit  de  donner 
à un  Roi  qui  fe  piquoit  d’être  un  af- 
fectionné ôc  fidèle  Allié.  Il  ajouta  que 
fon  Maître  n’oublieroit  jamais  les 
marques  de  bonté  qu’il  avoit  reçues 
du  Sénat , de  toute  la  Jeunede , ôc  de 
tous  les  Ordres  de  la  ville  pendant  fon 
féjourà  Rome,  où  il  avoit  été  traité, 
non  comme  un  fimple  otage  , mais 
comme  un  Roi.  Le  Sénat  répondit 
obligeamment  à tous  ces  chefs  , 5c 
renvoia  Apollonius  comblé  d’hon- 
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neurs  & de  préfens.  On  favoit  par  le 
témoignage  des  Ambaffadeurs  Ro- 
mains qui  avoient  été  en  Syrie  , qu’il 
étoit  fort  confîdéré  du  Roi , & très 
affectionné  au  peuple  Romain. 

L’année  fuivante  , Jafon  envoia  à 
Antioche  fon  frere  Ménélas  pour  paier 
le  tribut  au  Roi  , &c  négocier  quel- 
ques autres  affaires  importantes.  Mais, 
dans  l’audience  qu’on  lui  donna  , au 
lieu  de  fe  renfermer  dans  fa  commif- 
fion , ce  traître  fupplanta  fon  frere  , 
& obtint  fa  charge  , aiant  offert  trois 
cens  talens  plus  que  lui.  Ce  nouveau 
choix  fut  une  fource  de  troubles  , de 
defordres  , de  meurtres  , & de  facri- 
léges.  La  mortd’Onias,  généralement 
aimé  &c  refpeété  , y mit  le  comble. 
Antiochus , quelque  dur  & infenfible 
qu’il  fût , pleura  fa  perte  , & punit  le 
meurtrier  comme  il  le  méritoit.  Je 
pa(Te  légèrement  fur  ces  faits  , & j’en 
omets  les  principales  circonftances , 
parce  quelles  appartiennent  propre- 
ment à l’hiltoire  des  Juifs , qui  n’en- 
tre point  dans  mon  plan,  Sc  dont  je 
me  contente  de  raporter  plus  au  long 
quelques  endroits  feulement,  qui  font 
trop  intérelfans  pour  être  paflès  fous 
fîlence , ou  pour  être  abrégés  de  forte 
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qu’on  n’en  fentiroit  pas  la  beauté. 

Antiochus  , qui  depuis  le  retour  An  m.î8h. 
d’Apolionius  de  la  Cour  d’Egypte  s’é-  4». 

toit  toujours  préparé  à la  guerre  , dont  »•  p-  . 
il  voiort  bien  qu  il  etoit  menace  de 
part  de  Ptolémée  pour  la  Célé-Syrie  7»- 
& la  Paleftine  , fe  trouvant  enfin  en  t*"i î4’ 
état  de  la  commencer , réfolut  de  ne  D’ad-  Légat. 
la  pas  attendre  dans  Tes  Etats , & de  1 in 
la  porter  lui-mcme  dans  ceux  de  (onDan‘ 
ennemi.  Il  crut  pouvoir  mcprifer  im- 
punément la  jeunefle  de  Ptolémée , 
quun’avoit  que  feizeans  , & la  foi- 
blefte  des  Miniftres  entre  les  mains  de 
qui  il  étoit  tombé.  Il  fe  perfuada  que 
les  Romains , fous  la  prote&ion  de  qui 
l’Egypte  s’étoit  mife  , avoient  trop 
d’affaires  fur  les  bras  pour  fonger  à 
la  fecourir  , & que  la  guerre  qu’ils 
avoient  avec  Perlée  roi  de  Macédoine 
ne  leur  en  lailTeroit  pas  le  loifir.  Enfin 
il  trouvoit  que  la  conjoncture  préfen- 
te étoit  très  favorable  pour  décider  la 
querelle  qu’il  avoit  avec  l’Egypte  au 
fujet  de  ces  provinces. 

Cependant , pour  garder  quelques 
mefures  avec  les  Romains , il  envoia 
repréfenter  au  Sénat  par  des  Ambafïa- 
deurs  fon  droit  far  les  provinces  de 
Célé-Syrie  & de  Paleftine  , dont  il 
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étoit  aéluellement  en  poiTeflîon  ; 8C 
l’obligation  où  il  Te  trouvoic  d’entrer 
en  guerre  pour  le  foutenir  : & en  mê- 
me tems  il  fe  mit  à la  tête  de  Ton  ar- 
mée , & marcha  vers  la  frontière  de 
l’Egypte.  L’armée  de  Ptolémée  & la 
benne  fe  joignirent  entre  le  monc 
Calius  & Pélulè , & l’on  en  vint  à une 
bataille  où  Antiochus  remporta  la 
vi&oire  , dont  il  profita  fi  bien,  qu’il 
mit  la  frontière  en  état  de  fervir 
de  barrière,  ôc  d’arrêter  tous  les  ef- 
forts que  pouvoir  faire  l’Egypte  pour 
regagner  ces  provinces.  Ce  fut  là  fa 
première  expédition  contre  l’Egypte. 
Enfuite  , fans  entreprendre  autre  cho- 
fè  cette  année, il  retourna  à Tyr,& 
il  mit  fon  armée  en  quartier  d'hiver 
dans  les  places  voifines. 

Pendant  le  féiour  qu’il  y fit,  trois 
■Députés  du  Sanédrin  de  Jérufalem 
'vinrent  lui  faire  des  plaintes  contre 
Ménélas,  qu’ils  convainquirent  en  fa 
préfence  d’impiété  ôc  de  facrilége.  Le 
Roi  étoit  prêt  de  le  condanner  : mais , 
fur  l’avis  de  Ptolémée  Macronunde 
fes  Miniftres,  que  Ménélas  avoit  ga- 
gné , il  le  renvoia  abfous , & fit  mou- 
rir les  trois  Députés  comme  calom- 
niateurs : injuftice , dit  l’Auteur  facré , 


fois  stjcciss.  d'Alexand. 

<jui  n’auroit  pas  eu  lieu  même  parmi 
des  Scythes.  Les  Tyriens,  touches  de 
compallion , les  firent  enterrer  hono.  * 
rablement. 

Ce  Ptolémée  Macron , aiant  été  au-  p,!yb. in  %*. 
trefois  Gouverneur  de  l’île  de  Cypre 
ious  le  Roi  Ptolémée  Philométor  , ïi.M*cc*b. 
avoit  retenu  pendant  fa  minorité  tous  * ana- 
les revenus  du  .pays  entre  fes  mains  , i. 

& n’ avoit  jamais  voulu  les  remettre 
aux  Miniftres  qui  les  av oient  deman- 
dés avec  de  vives  inftances , & à qui  il 
les  avoit  conftamment  refufés  , fur  les 
juftes  foupçons  qu’il  avoit  de  leur  in- 
fidélité. Au  couronnement  du  Roi , il 
apporta  le  tout  à Alexandrie , & le  re- 
mit au  fife.  Exemple  rare  de  definté- 
refiement  dans  un  homme  qui  manie 
les  deniers  publics  ! Une  (omme  fi 
confidérable , venue  fi  à propos  dans 
l’extrême  befoin  où  fe trouvoit  l’Etat, 
lui  avoit  fait  beaucoup  d'honneur  à la 
Cour , & l’y  avoit  rendu  fort  pui fiant. 

Dans  la  fuite  , piqué  de  quelque  af- 
front que  lui  firent  les  Miniftres , ou 
.de  ce  qu’on  ne  récompenfoit  pas 
comme  il  l’auroit  voulu  un  fervice  de 
-cette  importance , il  fe  révolta  contre 
Ptolémée  , encra  au  fervice  d’Antio- 
.chus , & lui  livra  l’île  de  Cypre.  11  en 
Tome  Vlll.  Ee 
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fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’agrémens. 

< Le  Roi  le  mit  au  nombre  de  les  confi- 
dent , & lui  donna  le  Gouvernement 
de  la  Célé-Syrie  & de  la  Paleftine , 
& envoia  à la  place  en  Cypre  Crû- 
tes , qui  avoir  commandé  dans  le  Châ- 
teau de  Jérulalem  fous  Softrate.  Il  eft 
beaucoup  parlé  de  ce  Ptolémée  Ma- 
cton  dans  les  Livres  des  Maccabées. 
n.  MaccaI.  Antiochus  emploia  tout  l’hiver  à 
V i Mdccab  fa*re  nouveaux  préparatifs  de  guer- 
1.17-20.  re  pour  une  fécondé  expédition  en 
tron.m  £igypte , des  que  la  faifon  le  per- 
Diod.  in  Ex-  mit , il  l’attaqua  par  mer  & par  terre. 

tirpt.  vaits.  ptolémée  avoit  mis  une  nombreufc 
3 1 * • , r . , .11 

armee  lur  pie  : mais  elle  ne  tint  pas 

"devant  Antiochus.  Celui-ci  gagna  une 
fécondé  bataille  fur  la  frontière,  prit 
la  ville  de  Péîufe  , & entra  jufques 
dans  le  cœur  de  l’Egypte.  Dans  cette 
' dernière  défaite  des  Egyptiens  il  ne 
tint  qu’à  lui  de  n’en  pas  lailTer  écha- 
per  un  feul  homme  : mais  pour  mieux 
ruiner  fon  Neveu , au  lieu  de  profiter 
de  fon  avantage  , il  arrêta  lui-même 
fes  gens  en  allant  de  t;:us  côtés  , après 
la  viétoire  . faire  ceffer  le  carnage. 
Cette  clémence  , en  effet,  lui  gagna  le 
cœur  des  Egyptiens  ; &:  quand  il  avan- 
ça dans  le  pays , tous  venoient  en  fou- 


DES  SUCCESS.  d’AlEXÀND.  <îJ  t 
le  fe  rendre  à lui  : de  forte  qu’il  fe  vit 
bientôt  fans  peine  maître  de  Memphis 
& de  tout  le  refie  de  l’Egypte , à la  ré- 
ferve  d’Alexandrie , qui  leule  tint  bon 
contre  lui. 

Philométor  ou  fut  pris , ou  vint  le 
mettre  lui-même  entre  les  mains  d’An- 
tiochus , qui  lui  lailfa  fa  liberté  entière. 

Ils  mangeoient  à la  même  table  , vi- 
voient  en  amis  ; & , pendant  quelque 
tems  même , Antiochus  affeéloit  de 
prendre  foin  des  intérêts  de  ce  jeune 
Roi  fon  neveu , & de  régler  les  affaires 
comme  fon Tuteur'.  Mais, quand  une 
fois  il  fe  fut  rendu  maître  du  pays,  fous 
ce  prétexte  il  fe  faifit  de  tout  ce  qui  lui 
■convenoit , pilla  de  tous  les  côtés , &c 
s’enrichit , aufli  bien  que  fes  troupes, 
des  dépouilles  des  Egyptiens. 

Philométor  fît  un  trille  perfonnage  m. 
pendant  tout  ce  tems-là.  A l’armée  il 

L,r  . rr  1 • » • i Diod,inEx~ 

s etoit  toujours  tenu  auin  loin  qui Uerpu  vaic*% 
avoir  pu  du  danger,  & ne  s’étoit  pas^**19* 
feulement  montré  à ceux  qui  combat- 
toient  pour  lui.  Apres  cela , quelle  lâ- 
cheté que  la  manière  dont  il  fe  fou- 
rnit à Antiochus  , & dont  il  fe  Jaifla 
enlever  un  fi  beau  roiaume  , fans  rien 
entreprendre  pour  le  conferver  ! Ce 
a’étoit  pourtant  pas  tant  en  lui  marj^ 
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que  de  courage  8c  de  capacité  natii* 
telle , car  dans  la  fuite  il  donna  des 
preuves  du  contraire , qu’un  effet  de 
l’éducation  molle  & effeminée  de  fon 
Gouverneur  Eulée.  Cet  Eunuque , qui 
étoit  auiïî  fon  premier  Miniftre , avoir 
emploié  tous  fes  foins  à le  plonger 
dans  le  luxe  8c  dans  la  molleflê  , afin 
de  le  rendre  incapable  des  affaires , 8c 
de  fe  rendre  lui- même  aufïi  néceffaire 
quand  ce  jeune  Prince  feroit  Majeur, 
qu’il  l’avoit  été  pendant  fa  minorité, 
êc  conferver  ainfi  toujours  le  pouvoir 
entre  fes  mains. 

j.  Maccab.  Pendant  qu’ Antiochus  étoit  en  Egy> 

*U?M*ccab.  Pte>  un  ^aUX  ^>ru^t  mort  fe  ré- 
v.  ).%i.  pandit  dans  toute  la  Paleftine,  Jafon 

.-crut  f 1 occafion  propre  à recouvrer  le 
fi.  7.  pofte  qu’il  y avoit  perdu.  Il  vient  avec 
££1:  ^’un  peu  plus  de  mille  hommes  à Jéru- 
Htcrcn.  i*falem  , & avec  le  fecours  de  ceux  de 
fon  parti  qui  étoient  dans  la  ville  il  la 
prend , en  chalfe  Ménélas  qui  fe  reti- 
re dans  la  Citadelle  , commet  toutes 
fortes  de  cruautés  contre  fes  conci- 
toiens , 8c  fait  mourir  fans  miféricor- 
de  tous  ceux  qui  lui  tombent  entre 
les  mains , 8c  qu’il  regardoit  comme 
: fes  ennemis.  . > 

f Quand  Antiochus  apprit  ces  non-; 
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telles  en  Egypte  , il  conclut  que  c’é- 
toit  une  révolté  générale  des  Juifs, 
& fe  mit  auflîtôt  en  marche  pour  la 
réprimer.  Il  étoit  particuliérement  en 
colère  de  ce  qu’on  lui  dit  que  le  peu- 
ple de  Jérufalem  avoir  fait  de  gran- 
des réjouifTances  fur  le  bruit  de  fa  mort. 
Il  forma  le  fiége  de  la  ville  , la  prit 
d’alfaut , & , en  trois  jours  de  tems  que 
la  ville  fut  livrée  à la  fureur  du  foldat, 
il  en  coûta  la  vie  à quatre-vingts  mille 
hommes  qu’il  fit  égorger.  Il  y en  eut 
outre  cela  quarante  mille  faits  prifon- 
niers  , & pareil  nombre  vendus  aux 
nations  voifines. 

Non  content  de  cela  , cet  impie  en^ 
tra  par  force  dans  le  temple  jufques 
dans  le  Sanctuaire  & les  lieux  les  plus 
facrés , fouillant  même  par  fa  préfen- 
ce  le  Lieu  très  Saint  , où  le  traître 
Ménélas  le  eonduifit.  Enfuite  , ajou- 
tant le  facrilége  à la  profanation , il 
emporta  l’autel  des  parfums  , la  ta- 
ble des  pains  de  propofition,  le  chan- 
delier à fept  branches  du  Sanctuai- 
re, ( le  tout  étoit  d’or  ) plufieurs  au- 
tres vafes  , utenfiles  , & dons  des 
Rois  , auffi  d’or.  Il  pilla  la  ville  , 8c 
s’en  retourna  à Antioche  , chargé  des 
dépouilles  de  la  Judée  & de  l’Egy-, 
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pte  , qui  jointes  enfemble  faifoiene 
des  Tommes  * immenfes.  Pour  mettre 
le  comble  au  defefpoir  des  Juifs, en 
partant  il  nomma  pour  Gouverneur 
de  la  Judée  un  Phrygien  nommé  Phi- 
lippe, homme  d’une  cruauté  barbare^; 
pour  la  Samarie  , Andronique  d’un 
caractère  tout  pareil  ; & il  lailfa  à Mé- 
nélas , le  plus  méchant  des  trois , le  ti- 
tre de  Souverain  Sacrificateur , avec 
l’autorité  qui  étoit  attachée  à cette 
charge. 

n.Uécub.  Voila  le  commencement  des  maux 
qui  avoient  été  préfagés  à Jérufalem 
par  d’étranges  phénomènes  qui  y pa- 
rurent quelque  tems  auparavant  pen- 
dant quarante  jours.  C’étoient  des 
hommes , les  uns  à cheval , &(les  au- 
tres à pié  , armés  de  boucliers , de  lan- 
ces , 8c  d epées , qui  formant  des  corps 
aiTez  confidérables  , Te  battoient  en 
l’air  comme  font  des  armées  enne- 
mies. _ ' 

Av’jViôy*  Les  Alexandrins  voiantPhilométor 
rorphyr.  m entre  les  mains  d’Antiochus , a qui  il 
lailToit  difpofer  comme  il  lui  plaifoiç 
de  Ton  roiaume  , le  regardèrent  corn- 


* Il  tfi  marqué  dans  le 
Il  livre  des  IA  a çabées  ch. 
j.  vyfet  21.  qu’il  empcrta 
du  temple  {cul  mille  huit 


cens  talent  , qui  font  cinq 
millions  quatre  cens  mil t 
livret. 
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Jne  perdu  pour  eux , & mirent  Ton  ca- 
det fur  le  trône  , déclarant  l’autre  dé- 
chu de  la  Couronne.  On  lui  donna 
dans  cette  occafîon  le  nom  de  Ptolé- 
mée  Evergéte  II.  qui  fut  bientôt  chan-,  7.4. 
gé  en  celui  de  Cacergéte.  Le  premier/-*’18** 
lignifie  , Bienfaifant  ; le  fécond  , Mal- 
faifant.  Il  eut  dans  la  fuite  le  fabriquée 
de  * Phyfcon  3.  qui  veyt  dire  Gros  vert - 
Dr,  parce  que  fes  excès  de  table  l’a- 
voîent  rendu  extrêmement  gros  &c  ré-  . 
plet.  C’efl  fous  ce  dernier  titre  que  p,iyi.;nL». 
la  plupart  des  Ecrivains  en  parlent. *»• 
Cinéas  & Cumanus  lui  furent  donnés 
pour  Miniftres , & on  les  chargea  de 
rétablir  les  affaires  délabrées  de  cet 
Etat. 

Antiochus , qui  eut  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit , en  prit  occafion  de  revenir 
encore  pour  une  troifiéme  fois  en  Egy- 
pte , fous  prétexte  de  rétablir  le  Roi 
dépofe , mais  en  effet  pour  fe  rendre 
maître  abfolu  du  roiaume.  Il  battit  les 
Alexandrins  dans  un  combat  naval 
près  de  Pé’ufe  , entra  par  terre  en 
Egypte,  & marcha  droit  à Alexandrie 
dans  le  deffein  d’en  former  le  fiége. 

Le  jeune  Roi  confulta  fes  deux  Mu 

* Ventricofus.  | inteftinum.  Venter. 

4>befus.  dt  f&m.  craflum  ] t 
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niftres.  Ils  lui  confeillérent  de  faire 
affembler  un  grand  Çonfeil  compofé 
de  tous  les  hauts  Officiers  de  l'armée,. 
& de  prendre  leurs  avis  furdes  relTour- 
ces  qu’il  feroit  poffible  de  trouver  pour 
fortir  de  l'embarras  ©ù  l’on  fe  trou- 
voit.  Après  bien  des  délibérations , 
on  convint  enfin  , que  l’état*  des  affai- 
res demandoit  Tqu’on  cherchât  des- 
voies d’accommodement  avec  Antio- 
chus , & que  l’on  engageroit  les  Am- 
balfadeurs  des  difFérens  Etats  de  la 
Grèce  qui  fe  trouv oient  à Alexandrie 
d’emploier  leur  médiation  pour  y 
réufïir.  On  les  trouva  tout  difpoféç 
à le  faire. 

Ils  allèrent  par  eau  en  remontant  le 
fleuve  trouver  Antiochus , 6c  furent 
chargés  des  ouvertures  de  paix  : deux 
AmbafTadeurs  de  Ptoiémée  les  accom- 
pagnoient , qui  avoient  les  mêmes  in- 
ftruétions.  Il  les  reçut  fort  bien  dans 
fon  camp  , les  régala  magnifiquement 
ce  jour-là,  & leur  marqua  le  lende- 
main pour  entendre  les  propofitions 
qu’ils  avoient  à lui  faire.  Les  Achéens 
parlèrent  les  premiers  , 6c  les  autres 
enfuite  chacun  à leur  tour.  Tous  s’ac- 
cordèrent à charger  Eulée  , & à attri- 
buer la  guerre  à la  mauvaife  conduite^ 


dis  süccsss.  d’Alex  and.  657 
& au  bas  âge  de  Ptolémce  Philomé- 
tor , fai  Tant  adroitement  l’apologie  du 
nouveau  Roi  , & tâchant  de  radoucir 
Antiochus  à fon  égard  pour  le  porter 
à traiter  avec  lui,  appuiant  beaucoup 
fur  la  parenté  qui  fe  trouvoit  entr’eux. 

Antiochus  , dans  fa  réponfe , con- 
vint de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  fur 
la  caufe  de  la  guerre  , prit  occafion  de 
là  d’étaler  les  droits  qu’il  avoir  fur  la 
Célé-Syrie  & la  Paleftine  , allégua 
toutes  les  raifons  qu’on  a vues  ci-def-  JM****** 
fus , & produifit  les  pièces  authenti- 
ques , qui  furent  trouvées  fi  fortes  t 
que  tous  les  Membres  de  ce£ongrès 
furent  convaincus  de  la  bonté  de  fon 
droit  fur  ces  provinces.  Pour  les  con-  , 
ditions  de  la  paix  , il  les  renvoia  à un 
autre  tems  , leur  faifant  efpérer  qu’iL 
feroit  travailler  à un  Traité  folennel 
lorfqu’il  auroit  auprès  de  lui  deux  per- 
fonnes  abfentes  qu’il  leur  nomma,  & 
fans  qui  il  leur  déclara  qu’il  ne  vou- 
Loit  point  l’entamer.. 

Après  cette  réponfe  il  décampa  , . ' 

vint  à Naucratis , de  là  devant  Ale- 
xandrie , & commença  à en  former 
îe  fiége.  Dans  cette  extrémité  , Pto-  Liv.1n.44> 
lémée  Evergéte  & Cléopâtre  fa  fœur,  \9:  . . 

q.ui  etoient  dans  la  place , envoiérenç.?0* 

Ee  y 
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des  Ambaflàdeurs  à Rome,  repréfen- 
ter  le  tcifte  état  où  ils  étoient  réduits, 
& implorer  le  fecours  du  peuple  Ro- 
main. Ils  parurent  à l’audience  que  le 
Sénat  leur  accorda , avec  toutes  les 
marques  de  douleur  ulitées  alors  dans 
les  plus  grandes  afflictions, & tinrent 
un  difcours  encore  plus  touchant.  Ils 
repréfentérent  que  l’autorité  du  peu- 

{)le  Romain  étoit  11  refpeCtée  par  tous 
es  peuples  & par  tous  les  Rois  , & 
qu’Antiochus  en  particulier  lui  avoir 
de  11  grandes  obligations  , que  , s’il 
lui  faifoit  déclarer  par  des  AmbalTa- 
deurs  qiip  le  Sénat  ne  trouvoit  pas  bon 
qu’on  fît  la  guerre  à des  Rois  alliés 
de  Rome , ils  ne  doutoient  point  que 
fur  le  champ  Antiochus  ne  fe  retirât 
de  devant  Alexandrie  , 8c  ne  remenât 
fon  armée  en  Syrie.  Que , 11  le  Sénat 
refufoit  de  leur  accorder  fa  protection,, 
Ptolémée  8c  Cléopâtre,  challes  de  leur 
roiaume,  feroient  obligés  au  premier 
jour  de  fe  réfugier  à Rome  ; & qu’il 
ne  feroit  pas  honorable  au  peuple  Ro- 
main d’avoir  laide  fans  fecours  le  Roi 
& la  Reine  dans  une  telle  extrémité. 

Le  Sénat , touché  de  leurs  remon- 
trances , & perfuadé  d’ailleurs  qu’il 
n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  Romains 
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de  laifler  fi  fort  agrandir  Antiochus  , 

& que  fon  pouvoir  feroit  exorbitant 
s’il  joignoit  la  Couronne  d’Egypte  à 
celle  de  Syrie  , téfolut  d’envoier  une 
ambalTade  en  Egypte  pour  mettre  fin 
à la  guerre.  C.  Popilius  Lénas , C.  Dé- 
cimius  j & C.  Hoftilius  , furent  les 
trois  qu’on  choifit  pour  cette  impor- 
tante négociation.  Leurs  inftruétions 
portoient  qu’ils  iroient  trouver  .'pre- 
mièrement Antiochus  , & enfuite  Pro- 
lémée  : qu’ils  leur  déclareroient  de 
la  part  du  Sénat  qu’ils  euffent  à fuf- 
pendre  toutes  les  hoftilités , & à ter- 
miner la  guerre  : & que  , fi  l’un  des 
deux  refufoit  de  le  faire  , le  peuple 
Romain  ne  le  regarderoit  plus  com- 
me fon  ami  & comme  fon  allié.  Com-  • - 

me  le  danger  ctoit  prelfant , trois  jours, 
après  la  réfolution  prife  dans  le  Sénat 
ils  partirent  de  Rome  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Egypte. 

Peu  de  tems  avant  leur  départ  il 
arriva  en  Egypte  des  Ambafiadeurs  de  84' 
Rhodes , qui  venoient  exprès  pour  tâ-: 
cher  d’accommoder  les  différens  des, 
deux  Couronnes.  Ils  débarquèrent  à 
Alexandrie  , & de  là  paflérent  au. 
camp  d’ Antiochus.  Ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  le  porter  à un  accommo-, 

E e vj 
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dement  avec  le  Roi  d’Egypte,  infiflant 
beaucoup  fur  l’amitié  dont,  les  deux 
Couronnes  les  avoient  honorés  depuis 
fi  lontems  , & fur  l’obligation  où  elle 
les  mettoit  d’emploier  leurs  bons  offi- 
ces pour  rétablir  la  paix  entr 'elles. 
Comme  ils  s’étendoient  beaucoup  fur 
ees  lieux  communs , Antiochus  les  in- 
terrompit , & leur  dit  en  peu  de  mots: ; 
Qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  faire/ 
là  delfus  de  longues  harangues  ; que  la 
Couronne  appartenoit  à l’aîné ‘des 
" deux  freres , avec  qui  il  avoit  fait  Ia\ 
paix , & lié  une  étroite  amitié  j que,  fi 
on  vouloir  le  rappeller  & le  remettre 
fur  le  trône , la  guerre  étoit  finie.  " ' 
lÀv.lH.tf.  Il  le  difoit  , mais  ce  n’étoit  nulle- 
*•  ment  fon  deffein.  Il  ne  cherchoit  qu’a- 

embrouiller  les  affaires  , pour  venir  à 
fes  fins.  La  réfiftance  qu’il  trouvoir 
dans  Alexandrie , dont  il  vit  bien  qu’il 
faudroit  lever  le  fiége , lui  fit  changer 
dé  batterie , & conclure  , qu’il  faloit 
déformais  entretenir  l'animofité  en- 
t*re  les  deux  freres  , & alluKner  entr’eux 
,ûne  guerre  qui  les  affoiblît  fi  fort  , 
qu’il  n’eût  plus , quand  il  le  voudroit, 
qu’à  fe  montrer  pour  venir  à bout  de 
l’un  & de  l’autre  qui  fe  trouveroienr 
alors  cout-à-fait  épuifés.  Dans  cette 
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vùe , il  leva- le  fiége , marcha  du, côte 
de  Memphis , & remit  en  apparence 
Fhilométor  en  poffeflion  de  tout  le  > 
pays  , excepté  Pélufe,  qu’il  garda  com- 
me une  clé  pour  entrer  quand  il  lui 

{dairoit  en  Egypte , dès  qu’il  verroir 
es  chofes  venues  au  point  où  il  les 
faloit  pour  commencer  à agir.  Après^ 
avoir  ainfi  difpofé  toutes  chofes , il  re- 
tourna à Antioche. 

Philométor  commença  enfin  à re- 
venir de  l’alToupiirement  prodigieux 
où  l’avoic  jetté  fon  indolente  mollef- 
fe , & à fentir  les  maux  que  lui  avoienc 
fait  toutes  ces  révolutions.  Il  fe  trou- 
va même  alfez  de  pénétration  naturel- 
le pour  entrevoir  te  delTein  d’Antio- 
chus.  L’article  de  Pélufe  retenue  par 
Antiochus-lui  ouvrit  les  yeux.  Il  vit 
bien  qu’il  ne  gardoit  cette  porte  de 
l’Egypte  que  dans  le  deflein  d’y  ren- 
tier quand  fon  frere  & lui  feroient  fr 
abbatus  par  la  guerre  qu’ils  fe  failoient, 
qu’ils  ne  pourroient  plus  réfifter  , &r 
qu’ils  feroient  alors  tous  deux  en  proie 
à fon  ambition.  Ainfi  , dès  qu’il  vit 
Antiochus  parti , il  fit  dire*à  fon  frere 
qu’il  étoit  difpofé. à s’accommoder 
avec  lui  -,  & l’accommodement  fe  fie 
effectivement  par  le  raoien  de  Clé©-, 
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pâtre  leur  fccur , à condition  que  les 
deux  ' freres  régneroient  conjointe- 
ment. Philométor  revint  à Alexandrie, 
^ & l’Egypte  eut  la  paix  , au  grand  con- 

tentement des  peuples  ,&  lur  tout  de 
ceux  d’Alexandrie  qui  avoient  beau- 
coup fouffèrt  de  la  guerre. 

Antiochus , fi  Tes  difcours  avoient 
été  fincéres  lorfqu’il  difoit  que  le  but 
de  Ton  entrée  en  Egypte  étoit  unique- 
ment de  rétablir  Philométor  fur  le 
trône  , auroic  dû  apprendre  avec  joie 
la  réconciliation  des  deux  freres.  Mais 
il  s’en  faloit  bien  qu’il  penfàt  fi  rai- 
fonnablement  ; & j’ai  déjà  remarqué 
qu’il  couvroit  fous  ce  difcours  fpécieux 
le  deffein  réel  d’accabler  les  deux  fre- 
res , apres  qu’il  les  auroit  affoiblis  de 
part  & d’autre  par  les  pertes  qu’ils  au- 
roient  faites. 

*tijb.LegAt.  Les  deux  freres  jugeant  qu’Antio- 
J>.acpi.  ciius  ne  manqueroit  pas  de  revenir  les- 
attaquer  vigoureufemènt , envoiérent 
des  AmbafTadeurs  en  Grèce , pour  ob- 
tenir des  Achéens  quelques  troupes 
auxiliaires.  L’aflTemblée  fe  tenoit  à Co- 
rinthe. Le^  deux  Rois  demandoient 
feulement  qu’on  leur  envoiât  mille, 
fantafïïns  fous  la  conduite  de  Lycor- 
tas  , & deux,  cens  chevaux  fous  cellç 
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3e  Polybe.  Ils  avoient  donné  ordre 
auflî  de  lever  mille  loldats  mercénai- 
res.  Callicrate , qui  préfidoit  à l’affem- 
blée , s’oppofa  à la  demande  des  Arn- 
baffadeurs  , fous  prétexte  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  la  Ligue  de  ne  pas  fe 
mêler  des  affaires  étrangères , & qu’el- 
le devoit  réferver  fes  troupes  pour  être 
en  état  de  fecourir  les  Romains  qu’on 
croioit  devoir  donner  au  premier 
jour  une  bataille  contre  Perfée.  Alors 
Lycortas  & Polybe  prenant  la  paro- 
le , dirent  entr'autres  chofes , que  l’an- 
née précédente  Polybe  étant  allé  trou- 
ver Marcius  qui  commandoit  l’armée 
Romaine  en  Macédoine  pour  lui  offrir 
le  fecours  que  la  Ligue  des  Achéens; 
lui  avoit  décerné  , ce  Conful , en  le 
remerciant,  lui  avoit  dit  qu'étant  une 
fois  entré  dans  la  Macédoine  , il  n'a- 
voit  plus  befoin  des  forces  des  Alliés  r 
qu'on  ne  devoit  donc  pas  fe  fervir  de 
ce  prétexte  pour  abandonner  les  Rois 
d’Egypte.  Que  d’ailleurs  , la  Ligue 
étant  en  état  de  mettre  fur  pié  , fans 
s’incommoder  , trente  ou  quarante 
mille  hommes , une  auffi  petite  diver- 
fion  que  celle  dont  il  s’agiiTcit  ne  di- 
minueroit  point  fes  forces.  Que  dans 
les  conjectures  où  les  deux  Rois  fe 
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trouv  oient  , il  faloit  faifir  l’occafioit 
de  leur  être  utiles  -,  qu’on  ne  pouvoir,, 
fans  ingratitude  , oublier  les  bienfaits 
qu’on  avoir  reçus  de  l’Egypte  ; &c 
qu’en  manquant  à ce  devoir  on  viole- 
roit  les  Traités  & les  fermens  fur  les- 
quels l’Alliance  étoit  fondée.  Comme 
la  multitude  panchoit  à accorder  le  fe- 
cours , Callicrate  congédia  les  Dépu- 
tés , fous  couleur  que  les  loix  ne  per— 
mettoient  pas  de  délibérer  fur  une  af- 
faire de  cette  nature  dans  une.  telle  af- 
femblé^ 

Elle  fut  donc  convoquée  quelque 
tems  apres  à Sicyone  ; & comme  on 
étoit  prêt  d’y  prendre  la  même  réfolu- 
tion  , Callicrate  , fur  une  lettre  fup- 

Îiofée  de  Q.  Marcius  , qui  exhortoit 
es  Achéens  à s’entremettre  pour  finir 
la  guerre  entre  les  deux  Ptolémées  & 
Antiochus  , fit  porter  un  Décret  par 
lequel  on  fe  contentoit  d’envoier  des 
Ambalfadeurs  vers  ces  Princes; 

Dès  qu’Antiochus  eut  appris  la  réu- 
Av.j.c.iéS.  njon  (jes  (j£UX  freres , il  réfolut  d’em- 
•fîi-iV-45  ploier  contr’eux  toutes  fes  forces.il  en- 
fotjb.Lc&tt  yoia  de  fort  bonne  heurefafloteenCy- 
pre  pour  s’en  conferver  la  polfeflîon. 
En  même  tems  il  fe  mit  en  marche  par 
terre  avec  une  armée  nombreufe , dans 
le  deifeinde  faire  cette  fois-cilacon- 
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Î'  [uête  de  l’Egypte  tout  ouvertement,, 
ans  faire  mine  , comme  auparavant , 
de  travailler  pour  un  de  fes  neveux» 
Il  trouva , en  arrivant  à Rhinocorura , 
des  AmbalTadeurs  de  Philométor , qui 
lui  dirent  : Que  leur  Maître  reconnoifl 
foit  qu’il  lui  avoir  l’obligation  de  fon 
rétabliflement  ; qu’il  le  conjuroit  de 
ne  pas  détruire  fon  propre  ouvrage  en 
emploiant  la  voie  des  armes  & de  la 
■violence , & de  lui  marquer  aimable- 
ment ce  qu’il  fouhaitoit  de  lui.  Antio- 
chus , levant  le  mafque  , ne  parla  plus 
de  l’afFe&ion  & de  la  tendrelfe  dont 
il  avoit  jufqués-là  fait  tant  de  parade , 
& fe  déclara  fans  détour  ennemi  de 
l’un  & de  l’autre»  Il  dit  aux  AmbalTa- 
deurs  qu’il  demandoit  qu’on  lui  eédât 
à perpétuité  l’île  de  Cypre  , & la  vil- 
le de  Péiufe  avec  toutes  les  terres  qui 
font  le  long  du  bras  du  Nil  fur  laquel- 
le elle  étoit  lîtuée , & qu’il  ne  feroit 
de  paix  avec  eux  qu’à  ces  conditions. 
Il  marqua  aulïi  un  jour  auquel  il  vou- 
loit  qu’on  lui  rendît  réponfe  fur  là 
demande. 

Quand  il  vit  ce  jour  palfé  fans  qu’on 
lui  eût  donné  la  fatisfaébion  qu’il  prc- 
tendo.t  , il  commença  les  hoftilités 
perça  jufqu’à  Mempnis  en  founaçttajnt 
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tous  les  pays  qu’il  traverfoic , & là  il 
reçue  la  foumillion  de  prefque  tout  ce 
qui  reftoit,  Il  prit  eîifuite  la  route  d’A- 
lexandrie , dans  le  deiTèin  de  former  le 
fiége  de  cette  ville,  dont  la  prifel’auroit 
rendu  maître  abfolu  de  tout  le  roiau- 
me.  Il  y auroit  infailliblement  réufïï  r 
s’il  n’eût  trouvé  en  y allant  une  Ara- 
balfade  de  Rome  qui  l’arrêta,  & rom- 
pit toutes  les  mefures  qu’il  avoit  pri- 
fes  depuis  fî  loncems  pour  fe  rendre 
maître  de  l’Egypte. 

On  a vû  ci-delTus  comment  les  Am- 
baflfadeurs  nommés  pour  l'Egypte  s’é- 
toient  prefles  de  partir  de  Rome.  Ils 
débarquèrent  à Alexandrie  précifé- 
ment  dans  le  tems  qu’Antiochus  Ce 
mettoit  en  marche  pour  en  aller  for- 
mer le  fiége.  Les  Ambafladeurs  le 
rencontrèrent  à * Eleufine , qui  n’é* 
toit  qu’à  un  petit  quart  de  lieue  d’A- 
ïexandrie.  V oiant  Popilius , qu’il  avoir 
connu  très  particuliérement  à Rome 
pendant  qu’il  y étoit  en  otage , il  lui 
tendit  la  main  pour  l’embralfer  en  qua- 
lité d’ancien  ami.  Le  Romain,  qui  ne 
fe  regardoit  plus  là  comme  particulier 
mais  comme  homme  public  , voulut 

* Turnébt  ir  Henri  de  I dans  Titc-Live  Elcufincta- 
Valois  croient  qu'il  faut  lire  [ an  heu  de.  Lcuûüciu. 
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favoir,  avant  que  de  recevoir  fa  ci- 
vilité , s’il  parloit  à un  ami  ou  à un  en- 
nemi de  Rome.  Il  lui  préfentale  Dé- 
cret du  Sénat , lui  demanda  de  le  lire , 
& de  lui  rendre  fa  réponfe  fur  le 
champ.  Antiochus,  après  l’avoir  lu, 
lui  dit  qu’il  en  délibéreroit  avec  fes 
amis,  8c  lui  rendroit  fa  réponfe  dans 

{>eu.  Popilius , indigné  que  le  Roi  par- 
ât de  délai , fit  avec  une  baguette  qu’il 
avoit  à'  la  main  un  cercle  fur  le  fable 
autour  d’Antioclius  , & hauflant  la 
voix  : Rends*,  réponfe  /lui  dit-il , au  Sé- 
nat , avant  que  de  fortir  du  cercle  que  je 
viens  de  tracer.  Le  Roi  étourdi  d’un  or- 
dre fi  fier , après  avoir  un  peu  penfé  en  - 
lui-même , répondit  qu’il  feroitce  que 
le  Sénat  fouhaitoit.  Alors  Popilius  re- 
çut fes  civilités , 8c  en  ufa  enfuite  à 
tous  égards  en  ancien  ami.  Quelle  * 
hauteur-d’ame  ! quelle  fierté  de  langa- 
ge ! Ce  Romain  , d’un  feul  mot,  jet- 
te dans  l’effroi  le  Roi  de  Syrie  , 8c 
fauve  celui  d’Egypte. 

Ce  qui  infpiroit  à l’un  tant  de  har- 
diefle , à l’autre  tant  de  docilité , étoit 
la  nouvelle  qu’on  avoit  reçue  tout 

a Qiiim  efficax  eft  ani-  J mcnto  Syti*  regnum  ter- 
mi  fcrmonifque  abfcifla  1 mit,  Ægypti  texit  K«/er. 
gravitas  ! iodem  mo-  l Mnx.ltb.  6.  4. 
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fraîchement  de  la  grande  vi&oiré 
que  les  Romains  av oient  remportée 
(ur  Perfée  roi  de  Macédoine.  Depuis 
ce  moment  tout  plia  devant  eux  , & 
le  nom  Romain  devint  redoutable  à 
tous  les  Princes  ôc  à toutes  les  na- 
tions-.. 

Antiochus  étant  forti  d’Egypte  dans- 
le  jour  marqué  , Pdpilius  retourna 
avec  fes  Collègues  à Alexandrie  , où 
il  mit  le  fceau  & la  dernière  main  au 
Traité  d’accommodement  entre  les 
deux  freres  qiri  n’étoit  encore  qu’é- 
bauché. Delàilpafla  en  Cypre  , en 
rcnvoia  la  flote  d’ Antiochus  qui  avoir 
remporté  une  vi&oire  fur  celle  des 
Egyptiens , fit  rendre  toute  l’Ile  aux 
Rois  d’Egypte  à qui  elle  appartenoit 
de  droit  , & revint  à Rome  rendre 
compte  au  Sénat  du  fucccs  de  fon  am-, 
ballade.  . ' « 

11  y arriva  aulTï  prefque  en  meme 
tems  des  Ambafiadeurs  de  la  part 
d’Antiochus , & de  celle  des  deux  Pto- 
lémées (5c  de  Cléopâtre  leur  fœur.  Les 
premiers  dirent , » Que  la  paix  qu’iî 
» avoir  plu  au  Sénat  de  donner  à leur 
*>  Maître  , lui  paroilfoit  préférable  à 
» toutes  les  victoires  qu’il  auroit  pu 
v remporter  , ôc  qu’il  avoit  obéi  auç 
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w*  ordres  des  Ambaffadeurs  Romains 
»>  comme  à ceux  des  dieux  memes. 
Quelle  balfelfe  , & quelle  impiété  ! 
Enfuite  ils  félicitèrent  le  peuple  Ro- 
main fur  la  victoire  qu’ils  venoient  de 
remporter  fur  Perfée.  Les  autres  Am- 
bafladeurs  ‘ non  moins  outrés  que  les 
premiers,  déclarèrent  » Que  les  deux 
*>  freres  Ptolémées  & Cléopâtre  fe 
» croioient  plus  redevables  au  Sénat 
« & au  peuple  Romain  qu’à,  leurs  pe- 
»>  res  & meres , 5c  qu’aux  dieux  mê- 
» mes  , aiant  été  délivrés  par  la  pro- 
» teCtion  de  Rome  d’un  fiége  très  fa- 
j>  cheux  , Sc  rétablis  fur  le  trône  de 
» leurs  ancêtres , dont  ils  étoient  pref- 
n que  entièrement  déchus.  » Le  Sénat 
répondit , » Qu’Antiochus  avoir  fait 
» fagement  d’obéir  aux  Ambafîadeurs  j 
» que  le  Sénat  & le  peuple  Romain  lui 
» en  fav oient  bon  gré.  « Je  ne  fai  s’il 
eft:  pofïïble  de  pouffer  plus  loin  la  fier- 
té. Quant  à Ptolémée  5c  Cléopâtre, 
on  répondit»  Que  le  Sénat  éto’t  fort 
» aife  d’avoir  trouvé  une  oceafion  de 
»>  leur  faire  quelque  plaifir  , 5c  qu’il 
» tâcheroit  de  leur  faire  connoitre 
» qu’ils  dévoient  regarder  l’amitié  Sc 
» la  protection  du  peuple  Romain 
comme  le  plus  ferme  appui  de  leur 
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» roiaume.  « Le  Préteur  eut  ordre  dè 
faire  les  préfens  ordinaires  aux  Am. 
badadeurs. 

III. 

idntiochus , outré  de  ce  cjui  lui  était  arrivé 
en  Egypte  3fait  tomber 'fa  colère  fur  les 
Juifs.  Il  entreprend  d! abolir  le  culte  du 
vrai  Dieu  adoré  à Jérufalem.  Il  y exer- 
ce les  plus  grandes  cruautés.  Généreu - 
fe  ré f fiance  de  Matha.hias  -,  cjui  , en 
mourant , exhorte  fes  fils  a combattre 
pour  la  Loi  de  Dieu.  J nias  Aîacca- 
~~  bée  remporte  * plufieurs  viÜoires  fur  les 

Généraux  & les  armées  d'yjntiochus. 
Ce  Prince  t <jm  ètoit  allé  en  Perfe  pour 
y amaffer  des  tréfors  , entreprend  de  pil- 
ler un  riche  temple  a Elymdide  : il  en 
eft  honteufement  repouffé.  Shant  appris 
la  défaite  de  fes  armées  dans  la  J udée, 
il  part  brufijiiement  pour  exterminer 
tous  les  Juifs.  En  chemin  , la  main  de 
Dieu  le  frape.  Il  meurt  au  milieu  des 
plus  vives  douleurs  , après  un  régne 
->  d’onfe  ans. 

Ah.m.38i<5>  -Antiochus  , à fon  retour  d’Egy- 
Av‘  Pte  ’ OUCl  ^ vo*r  arrac^er  Par  les 
- ’ -40.  & Romains  une  Couronne  fur  laquelle 
•*4a7,il  avoir  compté , <3c  dont  il  fe  voioit 
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déjà  prefque  en  poflefïïon  , fie  tomber  hf'fh  *>#»- 
tout  le  poids  de  (a  colère  fur  les*Tuifs,f"?' 
qui  ne  lui  en  avoient  donne  aucun 
fujet.  Il  détacha , en  traverfant  la  Pa- 
ieftine  , vingt-deux  mille  hommes , 
dont  il  donna  le  commandement  à 
Apollonius  , & lui  ordonna  de  détrui- 
te la  ville  de  Jérufalem. 

Apollonius  y arriva  juftement  deux 
ans  après  la  prife  de  cette  ville  par 
Antiochus.  Il  ne  témoigna  rien  du 
tout  au  commencement  qui  put  faire 
foupçonner  les  ordres  cruels  qu’il 
avoir , & attendit , pour  les  faire  écla- 
ter , le  premier  jour  de  Sabbat.  Alors, 
voiant  tout  le  peuple  aflemblé  paifi- 
blement  dans  les  Synagogues  , & oc- 
cupé à y rendre  à Dieu  le  culte  re- 
ligieux , il  s’acquitta  de  la  commiiïïon 
barbare  dont  il  étoit  chargé  , & lâcha 
fur  eux  toutes  fes  troupes , avec  ordre 
de  maffacrer  tous  les  hommes  , de 
prendre  coûtes  les  femmes  & tous  les 
enfans , & de  les  vendre.  Ses  ordres 
furent  exécutés  avec  la  dernière  ri- 
gueur &:  la  dernière  cruauté.  On  n’é- 
pargna pas  un  feul  homme  , tous  ceux 
qu’on  put  trouver  furent  maffacrés 
impitoiabîement , & les  rues  remplies 
de  fang.  On  pilla  la  ville  enfuite , ôc 
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©n  y mit  le  feu  en  plufteurs  endroits 
aprè^en  avoir  tiré  tout  ce  qui  s’y  ren- 
controit  de  richefles.  On  abbattit  le 
refte  des  maifons , & on  fe  fervit  des 
matériaux  pour  bâtir.une  bonne  For- 
terefle  fur  le  haut  d’une  des  éminen- 
ces de  la  Cité  de  David , vis-à-vis  du 
temple  qu’elle  commandoit.  On  y mit 
une  grolTe  garni fon  , pour  tenir  en 
bride  toute  Ta  nation  des  Juifs  : on  en 
fit  une  place  d’arrqes  munie  de  bons 
magazins  ,&  on  y ferra  les  dépouil- 
les prifes  dans  le  fac  de  la  ville. 

De  là  , la  garnifon  fondoit  fur  ceux 
qui  venoient  adorer  Dieu  dans  le  tem- 
ple , & répandoit  leur  fang  de  tous  les 
côtés  du  fanéluaire , qu’elle  fouilla  de 
toutes  les  manières.  Ce  fut  alors  que 
les  facrifïces  du  foir  & du  matin  cdîe- 
rent , pas  un  des  véritables  ferviteurs 
de  Dieu  n’ofant  plus  venir  l’y  adorer. 

Judas  Maccabée , avec  un  petit  nom- 
bre d’autres , s’étoit  retiré  dans  le  de- 
fert , où  ils  n’eurent  pendant  lontems 
pour  toute  nourriture  que  des  herbes, 
& ce  qu’ils  pouvoient  prendre  furies 
montagnes  & dans  les  bois. 

Dès  qu’Antiochus  fut  de  retour  à 
Antioche  , il  ordonna  que  toutes  les 
nations  de  fes  Etats  eulîent  à quitter 
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leurs  anciennes  cérémonies  religieu- 
fes,  & leurs  ufages  particuliers  ; qu’el- 
les  fe  conformaient  a la  îeligh.n  du 
Roi , & adoraient  les  mêmes  dieux  ôc 
de  la  même  manière  que  lui.  Cette  Or- 
donnance , quoique  conçue  en  termes 
généraux,  avoir  principalement  en  vûe 
les  Juifs , dont  il  vouloir  ablolument 
exterminer  la  religion  auii  bien  que 
la  nation. 

4 • 

Pour  tenir  la  main  à l’exécution  de 
ce  réglement , il  envoia  des  Intendans 
dans  toutes  les  provinces  de  fon  Em- 
pire, qui  eurent  ordre  de  le  faire  ob- 
lerver  , & d’inftruire  les  peuples  de 
toutes  les  cérémonies  6c  coutumes  aux- 
quelles ils  dévoient  fe  conformer. 

Les  Gentils  eurent  moins  de  peine 
à s’y  réfoudre.  Culte  pour  culte  , dieux 
pour  dieux , il  femble  que  cela  leur  de- 
voitêtre  allez  indiférent  : ils  ne  furent 
pourtant  pas  infenfibles  à ce  change- 
ment de  religion.  Perfonne  ne  parut, 
entrer  plus  aifément  dans  ce  que  de- 
mandoit  la  Cour,  que  les  Samaritains. 
Ils  préfentérent  une  requête  au  Roi  , 
dans  laquelle  ils  déclaroient  qu’ils 
n’étoient  point  Juifs , 6c  demandoient 
que  leur  temple  , baci  fur  le  mont  Ga- 
rizim  , qui  jufques-là  n’avoit  été  dé- 
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dié  à aucune  divinité  * particulière; 
fût  déformais  confacré  à Jupiter  Grec^ 
(c  qu’il  en  portât  le  nom.  Antiochus 
reçut  favorablement  cette  requête  , 8c 
donna  ordre  àNicanor , fous-  Gouver- 
neur de  la  province  de  Samarie  , de 
dédier  leur  temple  à Jupiter  Grec 
comme  ils  le  fouhaitoient  , & de  ne 
les  point  inquiéter. 

Les  Samaritains  ne  furent  pas  les 
feuls  apoftats  qui  abandonnèrent  leur 
Dieu  & leur  Loi  dans  cette  épreuve. 
Plufieurs  Juifs , foit  pour  éviter  la  per- 
fécution  , foit  pour  faire  leur  cour  au 
Roi  ou  à fes  Officiers  , foit  enfin  par 
inclination  & par  lihertinage , en  fi- 
rent de  même.  Tous  ces  diflrérens  mo- 
tifs cauférent  bien  des  chutes  en  Ifraél; 
i.  Matcab.  & plufieurs  de  ceux  qui  avoient  une 
*J,'*‘*'  f0js  franchi  ce  pas-là  , devenoient, 
comme  cela  eft  affiez  ordinaire  , en  fo 
joignant  aux  troupes  du  Roi  , plus 
grands  perfécuteurs  de  leurs  freres  que 
les  payens  mêmes  qu’on  avoir  char- 
gés de  cette  commiflîon  barbare. 

L’Intendant , qui  fut  envoié  en  Ju- 
dée & en  Samarie  pour  faire  exécuter 

* Ils  parlaient  mnfi , per-  I ne  fe  prenonftit  jamail  p4T 
. et  que  le  grand  nom  du  les  Jtsifsr 
DUh  eClfracl  ( Jehova  ) ' 
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TOrdonnance  du  Roi , étoit  Athénée, 
homme  d’âge , 8c  fort  verfé  dans  tou- 
tes les  cérémonies  de  l’idolâtrie  des 
Grecs  , qu’on  jugea  par  cette  raifon 
fort  propre  à y inviter  ces  peuples. 
Des  qu’il  fut  arrivé  à Jérufelem  , il 
commença  par  faire  ceilèr  les  facrifi- 
ces  qu’on  ofFroit  au  Dieu  d’Ifraél , 8c 
à fupprimer  toutes  les  obfervances  de 
la  religion  Judaïque.  On  fouilla  le 
temple,  de  forte  qu’il  n’étoit  plus  pro- 
pre au  fervice  de  Dieu  : on  profana 
les  Sabbats  & les  autres  fêtes  : on  dé- 
fendit de  circoncire  les  enfans  : on  en- 
leva 8c  on  brûla  tous  les  exemplaires 
de  la  Loi  par  tout  où  on  les  trouvoit  : 
on  abolit  toutes  les  Ordonnances  de 
Dieu  dans  tout  le  pays  , 8c  l’on  fit 
mourir  tous  ceux  que  l’on  put  recon- 
noitre  avoir  contrevenu  en  quelque 
point  à celle  du  Roi.  Les  foldats  de 
Syrie  , 8c  l*ïntendant  qui  les  comman- 
doit , furent  les  principaux  miniftres 
par  le  moien  defquels  fe  fit  la  con- 
verfion  des  Juifs  à la  religion  du 
Pripce. 

Pour  l’établir  plus  promtement  dans 
'toute  la  nation  , on  bâtit  dans  toutes 
les  villes  des  autels , & des  chapelles 
•avec  des  idoles  ;on  y ajouta  des  bois 
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fàcrés.  On  y mit  des  Officiers  , qui 
y faifoient  facrifier  tout  le  monde  une 
fois  le  mois , le  jour  du  mois  auquel 
étoit  né  le  Roi , & qui  leur  faifoient 
manger  de  la  chair  de  pourceau  , & 
des  autres  bêtes  impures  qu'on  y of- 
froit  en  facrifice. 

I.  Macc-b.  Un  de  ces  Officiers  , nommé  Apel- 
VJo}e°h^n  le,  vint  à Modin,  où  demeuroit  Ma. 
tiq.hb.  îx.  thathias  de  la  race  Sacerdotale,  hom- 
CAf‘  *•  me  vénérable  & fort  zélé  pour  la  Loi 
de  Dieu.  Il  étoit  fils  de  Jean  , & pe- 
tit-fils de  Simon  , dont  le  pere  Afmo- 
née  avoit  donné  à fa  famille  le  nom 
d’Afmonéens.  Il  avoit  avec  lui  cinq 
fils , tous  gens  de  cœur  , & zélés  com- 
me lui  pour  la  Loi  de  Dieu  : Jean  fur- 
nommé  Gaddis  Simon  furnommé 
Thafi , Judas  furnommé  Maccabêe , 
Eléazar  qui  avoit  le  fumom  KAbciron, 
U Jonathas  qui  avoit  celui  d ’Apphns. 
En  arrivant  à Modin , Apelle  fit  allèm- 
bler  les  habitans  , & leur  expliqua  le 
fujet  de  fa  commiffion.  Enfuite  adref- 
fant  la  parole  à Mathathias , il  tâcha 
de  lui  perfuader  de  fe  conformer  à la 
volonté  du  Roi , afin  d’entraîner  tout 
le  refte  des  habitans  par  l'exemple  d’un 
homme  fi  refpeélable  & fi  confidéré. 
Il  lui  promit  que  s’il  le  faifoit , le  Roi 
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le  mettroit  au  nombre  de  fes  amis  8c 
dans  Ton  Confeil , & que  lui  8c  Tes  fils 
recevroient  tous  des  honneurs  & des 
bienfaits  de  la  Cour.  Mathathias  lui 
répondit  avec  une  voix  ferme  qui  le 
fit  entendre  de  toute  l’affemblée , 
Que4  quand  toutes  les  nations  obéi- 
roient  au  Roi  Antiochus , 8c  que  tous 
ceux  d’Ilraél  abandonneroient  la  Loi 
de  leurs  peres  pour  fe  foumettre  à fes 
ordonnances , lui , fes  enfans , & fes 
freres  demeureroient  toujours  invio- 
lablement  attachés  à la  Loi  de  Dieu. 

Après  cette  déclaration , apercevant 
un  juif  qui  fe  préfentoit  à l’autel  que 
les  payens  y avoient  élevé  , pour  y fa- 
crificier  félon  l’ordonnance  du  Roi  ; 
faifi  d’un  zèle  femblable  à celui  de  Phi- 
nées,&  tranfporté  d’une  * jufte&i  fain- 
te  indignation  , il  s’élance  contre  cet 
apoftat , ôc  le  tue  : puis  foutenu  de  fes 
enfans  & de  quelques  autres  qui  fe  joi- 
gnirent à eux  , il  traita  de  la  même  for- 
te l’Officier  8c  toute  fa  fuite.  Aiant 


a Ecfi  omnes  gentej  ré- 
gi Antiocho  obrdiunt,  ut 
difeedat  unufquifque  à 
fervitute  legis  patmm 
fuorum  , fie  confenciat 
mandatis  ejus  : ego , & fi. 
lii  raei , Si  francs  mci , 


obedierous  legi  pauum 
noüroruin. 

* Dieu  aveit  trdonni  à 
fin  peuple  de  tuer  ceux  qui 
veudroient  leur  per/uitder 
de  faenfier  aux  idoles.  Dea- 
ler. 1$.  <5-11. 
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comme  levé  Tétendard  par  ce  coup^ 
d’éclat,  il  cria  à haute  voix'dans  la  vil- 
le : Que  » quiconque  eji  zdlé  four  la  Loi  r. 
& veut  demeurer  ferme  dans  l’alliance  du. 
Seigneur , me  fuive..  Alors  aiant  alfem- 
blé  toute  fa  famille,  & ceux  qui  étoient 
véritablement  attachés  au  culte  de' 
Dieu , il  fe  retira  avec  eux  dans  les- 
montagnes  , où  ils  furent  bientôt  fui- 
vis  de  quelques  autres  ; & en  allez  peu^ 
de  tems  les  deferts  de  Judée  furent: 
remplis  de  ceux  qui  fuioient  la  perfé- 
cution. 

î.  Maccab.  D’abord  , comme  on  les  attaquoit: 
ii  vl.  Vù  des  jours  de  Sabbat,  de  peur  d’en  vio- 
jofcph.  tbid.  1er  lafainteté  ils  n’ofoient  fe  défendre, 
& fe  lailToient  égorger.  Mais  ils  com- 
prirent bientôt  que  la  loi  du  Sabbat 
n’obligaoit  perfonne  dans  le  car  d’une, 
néceflité  lî  prelTante. 

Av.m.  Antiochus  aiant  avis  que  fes  ordres 
vouvoient  pas  en  Judée  la  même 
Maaab.cap.  foumillion  que  par  tout  ailleurs,  s’y 
& rendit  en  perfonne  pour  les  faire  exe-, 
cuter.  Il  exerça  les  plus  grandes  cruau- 
tés fur  tous  les  Juifs  qui  refiifoient 
d’abjurer  leur  religion , Sc  pour  obliger 
les  autres  , par  la  crainte  de  pareils, 
tourmens , à faire  ce  qu’on  demandoit, 

a Omnis  , qui  zelum  I ftameatuin  t €XC>t  poù 
iubct  legi» , ftamcm  te-  | me, . 
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J’eux^  Ce  fut  alors  qu’arriva  le  mar-  n-iucct* 
tyre d’Elcazar , & celui  de  la  mere  lketf' 6 k7' 
de  fes  fept  fils , appellés  ordinairement 
les  Maccabées..  Quoique  ces  hiftoires 
fbient  connues  de  tout  le  monde , el- 
les me  paroiflent  trop  intéreflantes , & 
trop  perfonnelles  à Antiochus  dont  je 
décris  l’hiftoire  , pour  être  palfces  fous 
fîlence.  Je  les  raporterai  prefque  dans 
les  termes  mêmes  de  l’Ecriture. 

La  violence  de  la  perfécution  fît 
tomber  pluficurs  Juifs  : mais  pluiîeurs 
auffi.  demeurèrent  fermes  , & aimè- 
rent mieux  mourir  que  de  fe  fouiller 
par  des  viandes  impures.  Un  des  plus 
illuftres  entre  ceux-ci  , fut  Eléazar. 

C’étoit  un  vénérable  vieillard , âgé  de 
quatre-vingts  dix  ans,  do&eur  de  la 
Loi,  dont  la  vie  avoit  toujours  été  pure 
& innocente.  On  le  preffoit  de  man- 
ger de  la  chair  de  porc  , & on  vouloir 
l’y  contraindre  en  lui  ouvrant  la  bou- 
che par  force.  Mais  Eléazar , préférant 
une  mort  glorieufe  à une  vie  criminel- 
le , alla  volontairement  8c  de  lui-mê- 
me au  fupplîce  ; & pei  févérant  dans  la 
patience  , il  réfolut  de  ne  rien  faire 
contre  la  Loi  pour  l’amour  de  la  vie. 

Ses  amis  qui  étoient  préfens , tou- 
chés d’une  injuftc  compafïion  , le  pri- 
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rent  à part , & le  conjurèrent  de  trou- 
ver bon  qu’on  lui  apportât  des  viandes 
dont  il  lui  étoic  permis  de  manger , afin 
qu’on  pût  faire  croire  qu’il  avoit  man- 
gé des  viandes  du  facrifice  félon  le 
commanderfient  du  Roi , & que  par  là 
on  lui  fauvât  la  vie.  Mais  Eléazar  , 
confidérant  ce  que  demandoit  de  lui 
fon  grand  âge  , les  fentimens  nobles 
&c  généreux  avec  lefquels  il  étoic  né , 
te  cette  vie  innocente  qu’il  avoit  me- 
née des  fon  enfance  , répondit  félon 
les  ordonnances  de  la  fainte  Loi  de 
Dieu,  qu’il aimoit  mieux  être  envoié 
au  tombeau  , que  de  confentir  à ce 
qu’on  lui  propofoir.  «Car  ileffc  indigne, 
« leur  dit- il , à l’âge  où  nous  fommes, 
« d’ufer  de  cette  fiétion,qui  feroitcaufe 
m que  plufieurs  jeunes  hommes  s’ima- 
« ginant  qu’Eléazar  à l’âge  dequatre- 
» vingts  dix  ans  auroit  embrafie  la  vie 
« des  payens  , feroienc  trompés  par 
« cette  feinte  dont  j’aurois  ufé  pour 
« conferver  un  petit  refte  de  cette  vie 
« corruptible  : & ainû  je  deshonore- 
« rois  ma  vieilleffe , &c  je  l’expoferois  à 
« l’exécration  des  hommes.  D’ailleurs 
« quand  je  me  délivrerois  ’préfente- 
» ment  des  fupplices  des  hommes  , je 
» ne  pourrois  néanmoins  éviter  la 
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«main  du  Toutpuiflant  , ni  pendant 
y>  ma  vie,ni'après  ma  mort.  C’eft  pour- 
« quoi  en  mourant  courageufement, 
« je  paroitrai  digne  de  lavieillefie  ; ôc 
« je  laifierai  aux  jeunes  gensuncxem- 
« pie  de  fermeté , en  fouffrant  volon- 
» tiers  & avec  confiance  une  mort  ho- 
« norable  pour  nos  vénérables  & fain- 
* tes  loix.«  Auffitôt  qu’il  eut  achevé  de 
parler,  on  le  traîna  au  fupplice.  Ceux 
qui  le  conduifoient , & qui  jufques- 
là  avoient  fait  paroitre  quelque  dou- 
ceur envers  lui,  entrèrent  tout  d’un 
coup  en  fureur  , à caufe  de  ce  qu’il 
venoit  de  dire  , & qu’ils  attribuoient  à 
orgueil.  Lorfqu’il étoit  près  de  moufrir 
fous  les  coups , il  jetta  un  grand  fou- 
pir , & dit,  » Seigneur , qui  connoiiïèz 
» toutes  chofes  par  une  fcience  toute 
» fainte  , vous  voiez  qu’aiant  pu  me 
« délivrer  de  la  mort , je  fouftfe  dans 
» mon  corps  de  cruelles  douleurs;  mais 
» que  dans  mon  ame  je  fens  de  la  joie 
« de  les  fouffrir  , parce  que  je  vous 
» crains.  c<  Ainfi  mourut  ce  faint  vieil- 
lard , laifiant  non  feulement  aux  jeunes 
hommes,  mais  encore  à route  fa  na- 
tion , un  grand  exemple  de  vertu  & de 
fermeté  dans  le  fouvenir  de  fa  mort.  ; 

Il  arriva  que  l’on  priraufiî  fept  fre- 
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res  avec  leur  mere  ; & le  Roi  Antiôw  ” 
chus  voulut  les  contraindre  de  man-» 
ger  de  lachair  de  porc  contre  la  défen- 
le  de  la  Loi , en  les  faifant  déchirer  à " 
coups  de  fouets  &d’efcourgées.  Mais 
l’un  d’eux  qui  étoit  l’ainé  lui  dit:  » Que 
» demandez-vous,  & que  voulez-vous 
» apprendre  de  nous  ? Nous  fommes. 

» prêts  à mourir  plutôt  que  de  violer 
» les  faintes  loix  que  Dieu  a données 
» à nos  peres.  «.  Le  Roi  entrant  en ; 
colère,  commanda  qu’on  mît  fur  le 
feu  des  pocles  & des  chaudières  d’ai-_ 
rain  : & lorfqu’elles  furent  toutes  brû- 
lantes , il  fit  couper  la  langue  à celui 
qui  avoit  parlé  le  premier  -,  lui  fit  ar- 
racher la  peau  de  la  tête , & couper  les 
extrémités  des  piés  & dés  mains  à la 
vûe  de  fa  mere  & de  fes  freres.  Après 
qu’il  eut  été  ainfi  mutilé  par  tout  le 
corps , on  l’approcha  du  feu , & on  le 
fit  rôtir  dans  la  poêle.  Pendant  qu’on 
le  tourmentoit  ainfi , fes  freres  avec 
leur  mere  s’encourageoient  l’un  l’autre 
à mourir  généreufement  , en  difant  : 

».  Le  Seigneur  Dieu  confidérera  la  ve- 
» rité  : il  aura  pitié  de  nous  &c  nous 
» confolera , comme  Moy  fe  le  promet 
» dans  fon  Cantique. . 

* Le  premier  étant  mort  de  cette  for-'.. 
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tfe  , on  prit  le  fécond  ; & après  qu’on 
lui  eut  arraché  la  peau  de  la  tête  avec 
les  cheveux  , on  lui  demanda  s’il  vou- 
loit  manger  des  viandes  qu’on  lui  pré- 
fentoit  } arvant  qu’on  lui  coupât  les 
membres  l’un  après  l’aatre.  Mais  il  ré- 
pondit en  la  langue  du  pays  : » Je  n’en 1 
» ferai  rien.  Ainlî  on  lui  fit  ioufFiir 
les  mêmes  tourmens  qu’au  premier.  • 
Etant  près  de  rendre  l’efprit , il  dit  au ! 
Roi  : » Méchant  prince  , vous  nous 
» ôtez  la  vie  préfente  : mais  le  Roi  du : * 
» ciel  & de  la  terre  nous  relïufcitera  - 
jj  un  jour  pour  la  vie  éternelle  , fi  nous  « 
jj  mourons  pour  la  défenfe  de  fes  loix. 

Après  celui-ci , on  alla  au  troifiéme.  • 
On  lui  demanda  fa  langue , qu’il  pré-- 
fentà  auffi-tôt  : il  étendit  les  mains  ’ 
conftamment,  & dit  avec  confiance 
jj- J’ai  reçu  ces  membres  du  ciel , mais 
jj  je  les  méprife  maintenant  pour  la'- 
>j  défenfe  des  loix  de  Dieu  , parce  que 
**•  j’efpére  qu’il  me  les  rendra  un  jour.  • 
Le  Roi  & tous  ceux  de  fa  fuite  écoient 
furpris  de  voir  le  courage  de  ce  jeune : 
homme  , qui  comptoit  pour  rien  les  - 
plus  grands  tourmens.  ■ 

Le  quatriémefut  tourmenté  de  mê-- 
me  -,  & lorfqu’il  alloit  rendre  l’efprit , \ 
il  dit  au  Roi  : » Il  nous  eft  avantageux* 

Fff  vj  i 
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« d’être  tués  par  les  hommes , parce 
« que  nous  eipérons  que  Dieu  nous 
» rendra  la  vie  en  nous  relïufcitant  : 

» mais  pour  vous  , votre  réfurredion 
» ne  fera  point  pour  la  vie. 

Le  cinquième  , pendant  qu’on  le 
tourmentoit , dit  au  Roi  : « Vous  faites 
« maintenant  ce  que  vous  voulez,  par- 
3>  ce  que  vous  avez  en  main  la  puiüan- 
33  ce  parmi  les  hommes , quoique  vous 
>3  ne  foiez  qu’un  homme  mortel.  Mais 
»3  ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu  ait 
33  abandonné  notre  nation.  Attendez 
33  un  peu , & vous  verrez  fa  puiffance , 

33  & de  quelle  manière  il  vous  tour- 
33  mentera  , vous  & votre  race. 

. Le  iixiéme  vint  après  ; & il  dit  un 
moment  avant  que  de  rendre  l’efprit  : 

33  Ne  vous  trompez  pas  vous-même. 

33  II  dl  vrai  que  ce  font  nos  péchés  qui 
3#  nous  ont  attiré  les  maux  extrêmes 
3*  que  nous  fouffrons  : mais  ne  vous 
.33  flattez  pas  de  l’efpérance  de  l’impvi- 
: 33  nité , après  avoir  entrepris  de  faire 
3>  la  guerre  à Dieu  même. 

Cependant  leur  mere , foutenue  par 
l’efpérance  quelle  avoit  en  Dieu  , 
voioit  avec  une  fermeté  admirable  fcs 
fept  enfans  périr  en  un  même  jour. 
Elle  les  encourageoit  par  des  difcours  - 
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pleins  de  force  & de  fagefle  ; & a 1j 
liant  un  courage  mâle  avec  la  tendref- 
Te  d’une  mere , elle  leur  difoit  : *>  Je 
» ne  fai  comment  vous  avez  été  for- 
» més  dans  mon  fein.  Car  ce  n’eft  point 
» moi  qui  vous  ai  donné  l’ame  , l’ef- 
» prit,  & la  vie , ni  qui  ai  alfemblé  tous 
» vos  membres  : mais  je  fai  que  le 
» Créateur  du  monde  qui  a formé 
» l’homme  dans  fa  naiifance  , & qui  a 
» donné  l’être‘ à toutes  chofes  , vous 
*»  rendra  un  jour  l’efprit  & la  vie  par 
» fa  miféricorde  , en  récompenfe  de 
» ce  que  vous  les  méprifez  maintenant 
» pour  l’amour  de  fes  loix. 

Le  plus  jeune  de  ces  enfans  reftoit 
encore.  'Antiochus  commença  à l’ex- 
horter , & l’alfura  même  avec  ferment 
qu’il  le  rendroit  riche  & heureux , &: 
qu’il  le  mettroit  au  nombre  de  fes  fa- 
voris , s’il  vouloir  abandonner  les 
loix  de  fes  peres.  Mais  ce  jeune  en- 
fant étant  infenfible  à toutes  fes  pro- 
melfes , le  Roi  appella  fa  mere,  & l’ex- 
horta à donner  à fon  fils  un  confeil  fa- 
lutaire.  Elle  le  lui  promit  : puis  s’ap- 
prochant de  l’enfant  , & fe  moquant 
de  la  cruauté  du  tyran  , elle  lui  dit  en 
la  langue  du  pays  : « Mon  fils  , aicz 
« pitié  de  moi , qui  vous  ai  porté  neuf 
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>»  mois  dans  mon  fein  , qui  vous  ai 

» nourri  de  mon  lait  pendant  trois  ans,, 

» & qui  vous  ai  élevé  jufqu’à  Page  où 
» vous  êtes.  Je  vous  conjure , mon 
y>  cher  enfant,  de  regarder  le  ciel  & la 
" terre  & tout-  ce  qui  y eft-  renfermé 
» & de  penfer  que  c’eft  Dieu' qui  a fait 
"de  rien  toutes  choies  ,aufli  bien  que 
» le  genre  humain.  Ne  craignes  point 
»ce  cruel  bourreau  ; mais  montrez-* 

» vous  digne  de  vos  freres  , en  rece— 

" vant  la  mort  de  bon  cœur , afin  que, 
par  la  miféricorde  de  Dieu , je  vous^ 

" reçoive  avec  vos  freres  dans  la  gloi- 
y> re  que  nous  attendons.. 

JLorfqu’élle  parloit  encore  , le  jeu- 
ne enfant  dit  tout  haut  : » Qu’attendez- 
yy  vous  de  moi  ? Je  n’obéis  point  au 
yy  commandement  du  Roi  , mais  à 
» la  loi  qui  nous  a été  donnée  par 
yy  Moyie.  Pour  vous , qui  êtes  l’auteur 
«■de  tous  les  maux  qu’on  fait  fouffrir 
« aux  Hébreux,  vous  n’éviterez’poinr  - 
yy  la  main  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  c’eft  - 
« à caufe  de  nos  péchés  que  nous  fouf» 

"*  fions  : mais  fi  le  Seigneur  notre  * 

" Dieu , pour  nous  châtier  & nous  cor— 
yy  riger , s’eft  mis  pour  un  peu  dé  temsf 
"■•en  colère  contre  nous , il  s’appaifera ' 

« enfin,  fe  réconciliera  avec^fes. 
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» ferviteurs.  .Mais  vous , le  plus  mé- 
« chant  & le  plus  impie  de  tous  les 
» hommes  , ne  vous  ftatez  pas  d'une 
«vaine  efpérance.  Vous  n’échaperez 
«pas  au  jugement  de  Dieu, qui  peut 
«tout&  qui  voittout.. Quand  à nies 
«freres  , après  avoir  fupporcé  une 
«douleur  d’un  moment, ils  font  en- 
dettés dans  l’alliance  éternelle.  A leur 
«exemple  , j’ abandonne  volontiers- 
«mon  corps  & ma  vie  pour  les  loix 
«de  mes  peres  ; & je  prie  Dieu  qu’il-  ' . 
« fe  rende  bientôt  favorable  à . notre 
«nation  $ qu’il  vous  contraigne  par  les 
»tourmens  & les  plaies  de  coivfefler 
« qu’il  eft  le  feul  Dieu  ; & que  fa  co- 
n 1ère  qui  eft  tombée  juftement  fur 
« notre  nation  , finifle  à ma  mort  & à i 
» celle  de  mes  freres. 

Le  Roi  tranfporté  de  fureur  , & ne 
pouvant  fouffdr  de  fe  voir  infulré , fit 
tourmenter  ce  dernier  encore  plus 
cruellement  que  les  autres.  Ainfi  il 
mourut  faintement  comme  fes  freres , , 
dans  une  parfaite  confiance  en  Dieu. 

Enfin  la  mere  fouffrit  auflï  la  mort 
après  fes  cnfans. . 

Mat!vath:as , avant  que  de  mourir  , ak.m.îM? 
fit  venir  fes  cinq  fils , 6c  apres  les  avoir 
exhottes  à combattre  vaillamment  <3 c n.  ^-70. 
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Jofiph  ^s-conftamment  pour  la  Loi  de  Dieu  cen- 

i. 8'  tre  les  perfécuceurs , il  nomma  Judas 

pour  Général , & Simon  pour  prélider 
au  Confeil.  Enfuite  il  rendit  l’efprit, 
& fut  enterré  à Modin  dans  le  fepul- 
cre  de  fes  ancêtres  , extrêmement 
pleuré  & regretté  par  tous  les  fidèles 
Ifraélites.  « 

TW-  opKd  Antiochus  voiant  que  Paul  Emile  y 
^/"«'.V/.après  avoir  battu  Perîée  , & fait  la 
ttrpf  vdU*  conclu^ce  Macédoine  , avoit  cé- 

"3 U.  ’ lébré  des  Jeux  à Amphipolis  fur  le 
Strymon , eut  envie  d’en  faire  autant 
à Daphné  près  d’Antioche.  Il  en  mar^ 
qua  le  tems  , envoia  de  tous  côtés  in- 
viter des  fpe&ateurs , & en  attira  une 
foule  prodigieufe.  Les  Jeux  le  firent 
avec  une  pompe  & une  dépenfe  extra- 
ordinaire , & durèrent  plufieurs  jours» 
Le  pcrfonnage  qu’il  y joua  pendant 
tout  ce  tems-la  répondit  parfaitement 

ii. n.au  trait  de  la  prophétie  de  Daniel , qui 

l’appelle  un  homme  rnipri fable  : j’en  ai 
parlé  ailleurs.  Il  y fit  tant  d’extrava- 
gances en  préfence  de  cette  multitude 
infinie  de  peuple  afiemblé  de  différens 
endroits  du  monde  , qu’il  s’attira  le 
mépris  & la  ri  fée  de  tous  les  afiiftans: 
plufieurs  même  en  furent  fi  choqués, 
que  pour  éviter  de  voir  une  conduite 
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fi  indigne  d’un  Prince , & fi  contraire 
aùx  régies  de  lajbienféance  & de  la 
pudeur  , ils  ne  voulurent  plus  aller 
aux  feftins  où  ils  étoient  invités  de  fa 
part. 

A peine  avoit-il  achevé  la  célébra- 
tion  de  ces  Jeux , qu’il  vit  arriver  chez 
lui  Tibérius  Gracchus , envoié  par  les  Valt 
Romains  en  qualité  d’Ambafiadeur?41'  ***’' 
pour  obferver  quelles  ctoient  Tes  dif. 
pofitions.  Antiochus  le  reçut  avec  tant 
de  politdle  & d’anv’tié , que  non  feule- 
ment cet  Ambafiadeur  ne  conçut  au- 
cun foupçon  contre  lui , & ne  s’aper- 
çut point  qu’il  eût  fur  le  cœur  ce  qui 
s’étoit  pallé  à Alexandrie , mais  qu’il 
blâma  tous  ceux  qui  faifoient  contre 
ce  Prince  ces  fcfftes  de  raports.  En  ef- 
fet, outre  les  autres  honnêtetés  qu’An- 
tiochus  lui  fît , il  forrit  de  fon  palais 
pour  l’y  loger , & peu  s’en  falut  qu’il 
ne  lui  cédât  auflî  fon  diadème.  En  ha- 
bile politique  il  auroit  dû  fe  défier  de 
toutes  ces  honnêtetés  : car  il  eft  certain 
qu’ Antiochus , dès  lors  , étoit  très  ré- 
folu  à fe  venger  des  Romains  ; mais  il 
dilïimuloit , pour  gagner  du  tems  , & 
s’y  mieux  préparer. 

Pendant  qu’Antiochus  s’amufôit  à 1 • *f4cuh 
Daphné  à célébrer  des  Jeux  , Judasvlii.j-j/** 
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yofeph^in.  jouoit  un  rôle  bien  different  en  Judée; 
tlp  l'iô  l*  -^Pr^s  av°ir  affemblé  fon  armée , il  fit  ' 
fortifier  les  villes  , rebâtit  leurs  forte- 
reires  , y plaça  de  bonnes  garnifons  * 

& fe  rendit  formidable  dans  tout  lé 
pays.  Apollonius , qui  étoit  Gouver- 
neur delà  Samarie  pour  Antiochus  , 
crut  pouvoir  arrêter  fes  progrès , 8c 
marcha  droit  à lui.  Judas  le  battit,  le 
tua  , 8c  fit  un  grand  carnage  de  fes 
troupes.  Séron  , autre  Commandant , 

' qui  s’étoit  flaté  de  venger  l'affront  fait. 

' à fon  Maître , eut  le  même  fort  qu’A- 
pollonius , & , comme  lui ,,  fur  battu- 
8c  tué  dans  le  combat.. 

Antiochus  entra  en  furie , quand  il; 
apprit  ces  deux  défaites..  Il  fit  auflitôt: 
a'Xembler  toutes  fes  forces  , & avec 
cette  grofiè  armée  il  réfolut  d’aller  dé- 
truire toute  là  nation  Juive , 8c  de  don- 
ner leur  pays,  à d!autres.  Quand  il  fut 
queftionde  paier  fes  troupes  , il  ne  fe 
trouva  pas  allez  d’argent  dans  fes  cof- 
fres : il  les  avoit  épuifés  dans  les  fol- 
les dépenfes  qu’il  venoit  defaire.Fau- 
ce  d’argent,  il  falut  fufpendre  la  ven- 
geance qu’il  vouloir  tirer  dé  la  nation 
Juive , & tous  les  plans  qu’il  avoir  for- 
més^our  en.venir  à bout*avec  la.der- 
niére  rapidité. 
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Il  avoit  emploié  des  Tommes  im- 
menfes  à.fes  Jeux.  Outre  cela , il  pouf- 
Toit  la  magnificence  en  toutes  fortes  u* 
de  rencontres  jufqu’à  la.profufron  dans 
les  préfens  qu’il  ‘ faifoit  aux  particu- 
liers , & à des  corps  entiers,  fort  fou- 
vent  il  donnoit  Ton  argent  à pleines 
mains  à ceux  de  Ta  fuite , & à d’autres, 
quelquefois  allez  à propos  , mais  le 
plus  fouvent  fans  raifon.  Il  vérifioit 
en  cela  ce  que  le  prophète  Daniel  avoit  x>4»,  n.»** 
prédit  de  lui  : Qu’il  répandroit  parrfli  eux 
le  pillage  , le  butin  , & les  riche  fies  ; & 

•l’Ecriture  dit  r qu'il  avoit  fait  des  large/-  /.  Macuis 
fss  extraordinaires  ,,&  qu’il  avoit  fitrpafiem‘  î°* 
en  magnificence  tous  les  Rois  qui  l’avoient 
précédé . Athénce  nous  apprend  que  les  uthn.iA.% 
fonds  d’ou  il  tiroir  de  quoi  fournir  à?*!-1?** 
ces  dépenfes,  étoient , en  premier  lieu, 
le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Egypte  con- 
tre la  foi  donnée  au  Roi  Phiioir.étor 
Mineur  -,  puis , ce  qu’il  tiroit  de  Tes 
amis  comme  don  gratuit  ; enfin , & cet 
article  étoit  le  plus  confidérable  , le 
pillage  d’un  grand  nombre  de  temples 
oiV  il  avoit  exercé  Tes  facriléges. 

Outre  l’embarras  où  le  jettoit  la 
difette  d’argent  , il  en  avoit  encore 
d'autres  qui  lui  venoient , félon  la  pré-  bdn.u.^. 
diéfcion.  de  Daniel , des  nouvelles  de  l’O-  m 


Digitized  by  Google 


6yi  Histoire 

rient  & de  Vj4quilon  qui  le  troublaient. 
Car , au  Nord,  Artaxias , roi  d’Armé- 
nie , s’éroit  révolté  contre  lui  ; & dans 
la  Perfe  , qui  étoit  à l’Orient , on  ne 
lui  paioit  plus  les  tributs  réguliére- 
i.  M*cc*h. ment.  Là  , auiïï  bien  que  dans  prefque 

III»  y»  i il  J r r / • 

tout  le  relte  de  Les  Etats  , tout  etoi r, 
pour  ainfi  dire , bouleverfé  par  la  nou- 
velle ordonnance  qui  leur  otoit  leurs 
anciennes  coutumes , & y établilloit  à 
leur  place  celles  des  Grecs , dont  il  s’c- 
toit  entêté.  Ces  agitations  caufoient  du 
defordre  par  raport  aux  paiemens,  qui 
dans  ce  riche  & vafte  Empire  s’étoient 
- faits  jufques- la  fort  régulièrement , & 
avoient  toujours  foutpi  aux  grandes 
dépenfes  qu’il  y faloit  faire. 
r.  Pour  remédier  à cet  embarras,  auffi 

iv’.  V*  j?’/n  bien  qu’a  quelques  autres,  il  réfolut 
vin.  8.28.  de  partager  fes-  troupes  en  deux  : de 
donner  une  de  fes  armées  à Lyfias, 
c*p.  h.  qui  étoit  de  la  famille  roiale  , pour 
u°mcer  les  Juifs  ; & de  mener  l’autre 
unron.  in  lui-meme  en  Arménie  , & enluite  en 
*n' Perfe,  pour  rétablir  fes  affaires  , & re- 
mettre l’ordre  dans  ces  provinces.  Il 
laiffa  donc  effedivement  à Lyfias  le 
Gouvernement  de  tout  ce  qui  etoit  en 
deçà  de  l’Euphrate  , & le  loin  de  l’é- 
ducation de  fon  fils  , qui  n’avoic  que 
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fepE  ans , & qui  fut  appellé  dans  la 
fuite  slntiochu s Eupator.  Après  avoir 
paffé  le  mont  Taurus  , il  entra  en 
Arménie,  battit  Artaxias,  &le  fitpri- 
fonnier.  Il  pafla  de  la  en  Perle  , oi'i  il 
crut  n’avoir  qu’à  prendre  le  tribut  de 
cette  riche  province , & de  celles  qui 
étoient  au  voifinage.  Il  le  flatoit  d’y 
trouver  de  quoi  remplir  fon  tréfor , 
& remettre  toutes  les  affaires  fur  un 
auffi  bon  pié  qu’elles  eulfent  jamais 
été. 

Pendant  qu’il  rouloit  tous  ces  pro- 
jets dans  fa  tête  , Lylîas  de  fon  côté 
fongeoit  à exécuter  les  ordres  qu’il  lui 
avoir  lailTes , & fur  tout  ceux  qui  re- 
gardoient  les  Juifs.  Le  Roi  lui  avoir 
commandé  de  les  exterminer  entière- 
ment, & de  n’en  pas  laifler  un  feul 
dans  le  pays , où  il  mettroit  enfuite 
de  nouveaux  habitans , à qui  il  diftri- 
bueroit  les  terres  par  fort.  Il  crut  de- 
voir faire  d’autant  plus  de  diligence 
dans  cette  expédition  , qu’il  appre- 
noit  tous  les  jours  les  progrès  que  fai- 
foit  Judas , qui  s’aggrandilfoit  en  fou- 
mettant  toutes  les  places  dont  il  ap- 
prochoit. 

Philippe , à qui  Antiochus  avoir 
lailfé  le  Gouvernement  de  la  Judée , 
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ToiiTtC  les  facces  de  judas  , avoir  dé— 
péché  des  exprès  poux  en  donner  avis 
a Pcolcmec  Macron  Gouverneur  de 
laCele-Syrie  & delà  Palestine,  dont 
la  Judee  etoir  une  dépendance  ; & 
l’avoir  preiTe  par  les  lettres  de  pren- 
dre des  me  aires  pour  loutenir  les  in- 
terets de  leur  commun  Maître  dans 
cetre  conjoncture  importante.  Macron 
avoir  communique  les  avis  &:  les  let- 
tres a Lvfias.  On  reiolut  la  dellus 
d envoierincelTamment  une  armée  en 
Judée.  Pcolemée  Macron  fut  nommé 
pour  y commander  en  chef.  Il  choi- 
fît  Nicanor  Ton  intime  ami , pour  Ton 
Lieutenant- Général , l envoia  devant 
avec  vingt  mille  hommes . & lui  don- 
na Gorgias , vieil  Officier  d’une  expé- 
rience confommée,  pour  l’allifter.  Ils. 
entrèrent  dans  le  pays,  & furent  bien- 
tôt fuivis  de  Ptolemée  , avec  le  telle 
des  troupes  deftinées  a cette  expédi- 
tion. L’armée, apres  la  jonétion , vint 
camper  a Emmaüs  près  de  Jérufalem. 
Elle  confiftoit  en  quarante  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & fept  mille  che- 
naux. 

Il  s’y  rendit  auffi  une  autre  eipéce 
d’armée  : c’étoient  des  marchands,  qui 
venoient  acheter  les  efclaves  qu’ils 
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*eomptoient  qu’on  feroit  dans  cette 
guerre.  Nicanor,  qui  s’étoit  propofé 
de  lever  par  là  de  groffes  Tommes  d'ar- 
gent , & même  affez  pour  paier  les 
deux  mille  talens  que  le  Roi  devoit 
encore  aux  Romains  de  l’ancien  Trai- 
té de  Sipyle,  fit  publier -dans  tous  les 
pays  voiiins , qu’on  vendroit  les  pri- 
îbnniers  qu’on  feroit  dans  cette  guer- 
re , & qu’on  en  auroic  quatre- vingts- 
dix  pour  un  talent.  Effectivement  on 
avoit  réfolu  de  paffer  au  fil  de  l’épée 
tous  les  hommes  faits , & de  mettre 
tout  le  relie  dans  l’efclavage  ; & cent 
quatre-vingts  mille  têtes  de  ces  der- 
niers , au  prix  qu’on  vient  de  dire  , 
auroient  fait  la  fomme  dont  il  s’agit. 
Les  marchands  donc  , voiant  qu’il  y 
auroit  beaucoup  à gagner  pour  eux  , 
parce  que  ce  prix  étoit  fort  bas , s’y 
rendirent  en  foule  avec  des  fommes 
conlidérables.  On  compte  qu’il  y en 
avoit  jufqu’au  nombre  de  mille  , tous 
gros  marchands  , qui  vinrent  au  camp 
des  Syriens  dans  cette  occafion  ; fans 
compter  leurs  valets , & les  gens  donc 
ils  avoient  befoln  pour  conduire  les 
efclaves  qu’ils  dévoient  acheter. 

Judas  & fes  freres , voiant  le  dan-' 
ger  dont  ils  étoient  menacés  à l’àppro- 
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che  d’une  fi  puiffante  armée , qu’ils  fa- 
yoient  avoir  reçu  ordre  d’exterminer 
entièrement  leur  nation  , réfolurent 
de  Te  défendre  courageufement  -y  de 
combattre  pour  eux-  mêmes,  pour  leur 
Loi , & pour  leur  liberté  ; & de  vain- 
cre ou  de  mourir  les  armes  à la  main. 
Ils  partagèrent  les  fix  mille  hommes 
qu’ils  avoient  en  quatre  corps  de  quin- 
ze cens  hommes  chacun.  Judas  fe  mit 
à la  tête  du  premier  , & donna  le  com- 
mandement des  trois  autres  à fes  frè- 
res. Enfuite  il  les  mena  à Mafpha,  pour 
y offrir  tous  enfemble  leurs  prières  à 
Dieu  , & implorer  fon  fecours  dans 
le  danger  extrême  auquel  ils  fe  trou- 
toient  expofés.  Il  choifit  cet  endroit, 
parce  que  Jérufalem  étant  entre  les 

mains  de  leurs  ennemis  , & le  San- 

/ * » 

tuaire  foulé  aux  piés , ils  ne  pouvoient 
s’y  affembler  pour  cet  aéfce  de  reli- 
gion -,  ôc  Mafpha  leu.r  parut  l’endroit 
le  plus  propre  pour  s’acquitter  de  ce 
fudit.  10.  t. devoir,  parce  que  c’étoit  un  lieu  où 
*.Asr-7  S*  l’on  fervoit  Dieu  avant  la  fondation 
du  temple.* 

Voilà  deux  armées  prêtes  à en  ve- 
nir aux  mains , avec  un  nombre  bien 
inégal , & des  difpofitions  encore  plus 
différentes.  Elles  conviennent  en  un 

point , 
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jpoinc , c’eft  que  toutes  deux  comptent 
-également  fur  une  victoire  allurée  , 

.l’une  parce  qu’elle  a des  troupes  nona- 
breuies , aguerries  , commandées  par 
des  Chefs  également  braves  &:  expéri- 
mentés j l’autre  , parce  qu’elle  mec 
toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  des 
armées. 

Après  la  proclamation  faite  félon 
la  * loi , Que  ceux  qui  avoient  bâti  cet-  * Dtuter*^ 
te  année- la  une  maifon , ou  é poule  une 10,  S* 
femme  , ou  planté  une  vigne  , ou  qui 
avoient  peur , pourroient  le  retirer  ; les 
fix  mille  hommes  de  Judas  fe  trouvè- 
rent réduits  à la  moitié.  Cependant  ce 
vaillant  Capitaine  du  peuple  de  Dieu 
réfo’u  de  combattre  la  nombreufe  ar- 
mée des  enn-mis  avec  cette  poignée  de 
; gens , & d’en  abandonner  l’événement 
a la  Providence  , s’avança  avec  fa  peti- 
te troupe,  vint  camper  tout  proche  de 
l’ennemi , & déclara  à fes  gens , après 
les  avoir  animés  par  tous  lès  motifs 
que  la  conjoncture  préfente  lui  four- 
nilloit , qu’il  avoir  dellein  de  livrer  ba- 
taille aux  Syriens  le  lendemain  , & 
cju’ils  euffenc  à s’y  préparer. 

Mais  , fur  l’avis  qu’il  reçut  le  foir 
que  Gorgias  avoir  été  détaché  du  camp 
ennemi  avec  cinq  mille  hommes  d’in- 
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fanterie  & mille  chevaux  , toutes  trotu 
pes  choifies , Ôc  qu’il  leur  faifoit  pren- 
dre des  détours  que  lui  enfeignoient  les 
Juifs  apoftats , dans  le  deflèin  de  venir 
le  furprendre  cette  nu  t-là  dans  fon 
camp  : il  ne  fe  contenta  pas  de  parer  le 
coup  qu’on  lui  vouloir  poiter,  il  fe  fer- 
vit  iu  ftratagême  de  l’ennemi  même 
contre  lui  j & ion  delTein  lui  réuflit. 
Car , quittant  fon  camp  fur  le  champ  , 
6c  le  laiiïant  tout  vuide , il  alla  donner 
fur  celui  de  l’ennemi  affoibli  par  le  dé- 
tachement de  fes  meilleures  troupes, 
& y jetta  fi  bien  la  confufion  & l’épou- 
vante , qu’on  le  lui  abandonna  par  la 
fuite  , en  y laiiTant  trois  mille  Syriens 
tués. 

Comme  Gorgias  & fon  détachement 
étoient  encore  à craindre , Judas , en 
homme  qui  entend  la  guerre,  retint  fes 
troupes , & les  empêcha  de  s;abandon- 
ner  au  pillage  ou  à la  pourfuite  de  l’en- 
nemi , jufques  à ce  qu’ils  euffent  enco- 
re défait  ( e corps -là.  Il  y réuflit  fans 
combat.  Gorgias , après  avoir  manqué 
Judas  dans  fon  camp , & l’avoir  cher- 
ché inutilement  dans  les  montagnes  o* 
il  crut  qu’il  fe  feroit  retiré,  revint  enfin 
au  camp  ; & le  trouvant  en  feu  , & 

armée  débandée  & en_ fuite , il  ne  fut 
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pas  le  maître  de  Tes  foldats.  Ils  jetté- 
rent  leurs  armes , 8c  s’enfuirent  aufïi. 
Alors  Judas  8c  fa  troupe  les  pourfui- 
virent  vivement , 8c  leur  tuèrent  plus 
de  monde  qu’ils  n’en  avoient  tué  dans 
le  camp  ; de  forte  qu’en  tout  il  de- 
meura lur  la  place  neuf  mi'le  Syriens  , 
& la  plupart  de  ceux  qui  fe  fauvérene 
furent  bielles  ,ou  ellropiés. 

Après  cela  Judas  ramena  lès  gens 
recueillir  les  depou  lies  du  camp  , oîi 
ils  trouvèrent  Je  grandes  riche  fies  : 8c 
pluiieurs  de  ceux  qui  étoient  venus 
comme  à une  Foire  pour  acheter  les 
Juifs , furent  pris  avec  leur  argent , 8c 
vendus  eux -mêmes.  Le  lendemain  , 
qui  étoit  le  Sabbat , fut  célébjé  avec 
beaucoup  de  religion.  On  s’y  livra  à 
une  fainte  joie  , 8c  on  rendit  à Dieu 
des  a&ions  de  grâces  folennelîes  Je  la 
grande  & lignai ée  délivrance  qu’il  ve- 
noit  de  leur  accorder. 

On  voit  ici  fcnfiblementce  que  c’eft 
qu’un  bras  de  chair  contre  le  bras  du 
Tout-puifTant , de  qui  feul  dépend  le 
fort  des  bat  lilles.  Il  eft  bien  évident 
que  Judas  fentoit  toure  fa  foibleîfe. 
Commet  pourrons -nous  fnbfifter  devant 
eux , difo’t-il  à Dieu  avant  le  combat  # 
fi  vous-rncme  ne  nous  ajftftez.  ? Et  il  n’eft 
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pas  moins  évident  qu’il  comptoit  Tuf 
un  fuccès  alluré.  La  viüoire  , avoit-il 
dit  auparavant , ne  dépend,  point  de  la 
grandeur  des  armées  , mais  c'e fl  du  ciel  jue 
nous  vient  toute  la  force.  Mais  avec  cette 
pleine  confiance  en  Dieu  , Judas  em- 
ploie tout  ce  que  la  fcience  .a  plus  par- 
faite de  la  guerre  & la  prudence  la  plus 
confommée  pouvoient  imaginer  de 
plus  propre  à lui  faire  Vaincre  les  en- 
nemis. Modèle  admirable  pour  les 
Généraux  ! Prier  humblement,  parce 
que  tout  dépend  de  Dieu  : agir  vive- 
ment , comme  fi  tout  dépendoit  de 
l’homme.  Nous  avons  encore  , grâces 
à Dieu  , des  Généraux  qui  fe  font 
gloire  de  penfer  ainfi  -,  & qui  à la 
tête  d’armées  nombreufes  , Gompo- 
fées  de  foldats  les  plus  braves  qui  fu- 
rent jamais  , aufil  bien  que  d’Officiers 
& de  Commandans  d’un  courage  & 
d’un  zèle  qui  ont  peu  d’exemples  , ne 
comptent  point  fur  tous  ces  avantages 
humains , mais  uniquement  fur  la  pro- 
tection du  Dieu  des  armées. 

Judas,  animé  par  l’importante  vic- 
vm.  JO-Î3-  toire  qu’il  venoit  de  remporter  , & 
renforcé  par  un  grand  nombre  de  trou- 
pes que  ce  fuccès  lui  attira , fe  fervit  de 
cei avantage  pour  accabler  fes  autres 
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ennemis.  Sachant  que  Timothée  & 

Bacchide  , deux  Lieutenans  d’Antio- 
chus , aflembloient  des  troupes  contre 
lui , il  marcha  à eux , les  défit  dans  une 
grande  bataille  , & leur  tua  pins  de 
vingt  mille  hommes. 

Lyfias  aiant  appris  le  mauvais  fuc-  Ah.m.?8^. 
cès  des  armes  du  Roi  en  Judée,  & les 
grandes  pertes  qu’on  y avoir  faites  , iv.  16-3*. 
fut  bien  furpris  & bien  embarralTé. 
Néanmoins,  comme  il  favoit  combien  cap.  ». 
le  Roi  avoit  à cœur  d’exterminer  cet- 
te nation,  il  fit  de  grands  préparatifs 
pour  une  nouvelle  expédition  contre 
les  Juifs.  Il  mitfurpié  une  armée  de 
foixante  mille  hommes  d’infanterie, 

& de  cinq  mille  chevaux  , tous  gens  de 
courage,  fe  mit  lui- même  à leur  tête, 

& les  mena  en  Judé^réfolu  de  ruiner 
entièrement  le  pays*&  d’exterminer 
les  habitans. 

Il  vint  camper  à Bethfura , ville  fi- 
tuée  au  midi  de  Jérufalem  , vers  la 
frontière  d’Idumce.  Judas  l’y  vint 
chercher  à la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes; de  ne  doutant  point  de  l’afliftance 
de  Dieu , il  livra  la  bataille  avec  une 
armée  fi  inférieure  en  nombre  , tua 
cinq  mille  hommes  des  ennemis  , & 
mit  le  refte  en  fuite.  Lyfias  , effraie 
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de  la  valeur  des  foldats  de  Judas  , 
qui  fe  battoient  avec  un  courage  in- 
trépide réfolus  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir , ramena  à Antioche  Ton  armée 
battue  ; dans  le  deflein  pourtant  de 
les  venir  attaquer  de  nouveau  Tan- 
née fuivante  avec  une  armée  encore 
plus  nombreufe. 

ï.  Mdccnb.  Cette  retraite  de  Lylîas  laiflant  Ju- 
vVa  /y  x ^as  ma^tre  ^a  campagne  , il  profita 
j-s.  de  ce  repos  pour  aller  à Jérufalem  ti- 

tilfto'ii9'  rer  K Sanctuaire  des  mains  des  payens, 

(4f,  îi.  le  purifier , & le  dédier  de  nouveau  au 
fervicede  Dieu.  La  folennité  de  cette 
Dédicace  dura  huit  jours , qui  fe  palfé-  * 
rent  en  actions  de  grâces  pour  la  déli- 
vrance que  Dieu  leur  avoir  accordée  ; ’ 
& il  fut  ordonné  qu’on  en  renouvel-  , 
leroit  la  célébration  tous  les  ans.  Les 
peuples  voifins  .Jpoux  de  laprofpéri- 
té  des  Juifs,fe  liguèrent  enfemble  pour 
les  perdre , & réfolurent  de  fe  joindre 
• à Antiochus  pour  exterminer  entière- 
ment cette  nation. 

AN.M.Î840.  Ce  Prince  étoit  palTé  en  Perfe , pour 
Ar.  j.c.  164.  recueillir  le  tribut  qu’on  avoir  manqué' 
ti.  1 16.11.de  paier  régulièrement.  IL  rut  averti 
que  la  ville  d’Elymaïde  palfoit  pour 
terpt.  yaiet.  avoir  de  grandes  nchelles  en  or  & en 
t«i-  *4j.  argent*  & fur  tout  que  dans  un  temple 
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de  cette  ville  , dédié  félon  Polybe  à »» 

Diane  , & félon  Appienà  Venus , il  y^r,^u&'  lîI‘ 
avoit  des  tréfors  immenfes.  Il  y alla , 
dans  le  deffein  de  prendre  la  ville, & 
de  la  piller  avec  fon  temple  , de  même 
qu’il  en  avoit  ufé  à l’égard  de  Jérufa- 
lem.  Comme  on  fut  averti  de  ion  def- 
fein , les  habitans  de  la  campagne  &c  les 
bourgeois  de  la  ville  prirent  les  armes 
pour  défendre  leur  temple,  & le  re- 
pouflerent  honteufemenc.  11  fe  retira  à 
Ecbatane  , outré  de  cette  difgrace. 

Pour  furcroit  de  douleur , il  y reçut 
la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  d’arriver 
en  Judée  a Nicanor  & à Timothée. 
Tranfporté  de  rage  il  fe  mit  en  chemin 
pour  venir  en  diligence  faire  fentir  à 
cette  nation  les  effets  les  plus  terribles 
de  fa  colère  , ne  refpirant  tout  le  long 
du  chemin  que  menaces  ,&  ne  parlant 
que  de  ruine  & de  deftruétion  totale. 

En  s’avançant  ainfi  vers  la  Babylonie 
qui  (e  trouvoit  fur  fa  route , il  reçut  de 
nouveaux  couricrs  , qui  lui  appor- 
toient  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Ly- 
fias , & qui  lui  apprirent  comment  les 
Juifs  avoient  repris  le  temple,  abbattu 
les  autels  & les  idoles  qu’il  y avoit  mi- 
fes,  & rétabli  leur  ancien  culte.  Aces 
t^uvelles  fa  rage  redouble.  Il  com- 
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mande  à fon  cocher  de  le  mener  à rot 
te  bride  afin  d’arriver  plutôt  fur  1< 
lieux , & d’affouvir  fa  vengeance , m< 
naçant  de  faire  de  Jérufalem  le  fépuj 
cre  de  toute  la  nation  Juive,  & den’e 
pas  laiffer  un  feul.  A peine  eut- il  pro 
nonce  ce  blafphéme  , que  la  main  d 
Dieulefrapa.  Il  fut  attaqué  d’une  d 
froiable  douleur  dans  les  entrailles , ü 
d’une  colique  qui  le  tourmentoi 
cruellement.  Et  ce  fut  avec  beaucoup  a 
jnfhce , dit  l'Ecriture  ; puifcjuil  avoit  dt 
cbiré  lui-même  les  entrailles  des  autres  pa 
un  grand  timbre  de  nouveaux  tourmens. 

Mais  ce  premier  coup  n’abbattit  po:n 
encore  fon  orgueil.  Au  contraire , fi 
lailfant  aller  aux  tranfports  de  fa  fu 
reur , & ne  refpirant  que  feu  & flanr 
mes  contre  les  Juifs  , il  command. 
qu’on  hâtât  fon  voiage.  Lors  que  fie 
chevaux  couroient  avec  impétuofité 
il  tomba  de  fon  chariot , & eut  tout  1 
corps  froilfé  , & les  membres  tou 
meurtris  de  cette  chute.  Il  falut  le  met 
tre  dans  une  litière , où  il  fouffrit  de 
tourmens  horribles.  Il  fortoit  des  ver 
de  fon  corps , toutes  les  chairs  luitom 
boient  par  pièces  , avec  une  odeur 
efFroiable,  que  toute  l’armée  n’en  pou 
voit  foulfrir  la  puanteur.  Ne  pouvar. 
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lui  -même  la  fupporter , Il  cftjnflc , s’é- 
cria-t-il  , que  l'homme  [oit  fournis  à Dieu, 
& que  celui  qui  efl  mortel  ne  s'égale  pas  au 
Dieu  foHverain.  Reconnoiffant  que  c’é- 
toit  la  main  du  Dieu  d’Ifraël  qui  le  fra- 
poità  caufe  des  maux  qu’il  avoir  faits 
dans  Jérufalem  , il  promet  de  combler, 
fon  peuple  de  faveurs  , d’enrichir  de 
dons  précieux  le  faint  temple  de  Jéru- 
falem qu’il  avoit  pillé , de  fournir  de 
fes  revenus  les  dépenfes  néceffaires 

fiour  offrir  des  facrifices  , de  fe  faire 
ui  même  Juif,  & de  parcourir  toute 
la  terre  pour  publier  la  toute- puiffance 
de  Dieu.  Il  efpéroit  fléchir  fa  colère 
par  ces  magnifiques  promefTes , que  la 
vivacité  des  douleurs  préfentes  6c  la 
crainte  des  maux  futurs  arrachoient  de 
fa  bouche , non  de  fon  cœur.  Mais  y * 
ajoute  l’Ecriture , ce  fcêlérat  prioit  le  Sei~ 
gïieur  3 de  qui  il  ne  devait  point  recevoir' 
mifericorde.  En  effet , ce  b meurtrier  Sc 
ce  blafphémateur  ( ce  font  les  noms 
que  le  laint  Efprit  fubftitue  au  furnom 
d’ Illuflre  que  les  hommes  avoient  don- 
né à ce  Prince  ) frapé  d’une  horrible' 


a Orabat  autein  hic  fcc- 
lcrtus  Dominutn  , à quo 
non  cJïet  mileiicordiam 
confecuturus. 

b iRitm  hoiuicida»& 


blafphemus  ptifîmè  per. 
cuilus  , & ut  ipfc  alio»* 
tractaverat. . . miiciabili1. 
ebitu  vita  funftus  eft» 
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plaie  , &:  traité  comme  il  avoic  traité 
les  autres , finit  fa  vie  criminelle  par 
une  miférable  * mort. 

Avant  que  de  mourir,  il  avoit  fait 
venir  Philippe  fon  frere  de  lait  & fon 
favori , & lui  avoit  donné  la  Régence 
de  Syrie  pendant  la  minorité  de  fon 
fils  , âgé  pour  lors  de  neuf  ans.  Il  lui 
avoit  mis  entre  les  mains  fa  couronne, 
le  fceaude  l’Empire, & toutes  les  autres 
marques  de  la  roiauté  j en  lui  recom- 
mandant fur  tout  d’emploier  tous  fes 
foins  à élever  fon  fils  de  la  manière  la 
plus  propre  à lui  enfeigner  l’art  de  ré- 
gner , & de  gouverner  les  peuples  avec 
juftice  & modération.  Ce  font  des  do- 
cumens,  que  la  plupart  des  Princes  ne 
donnent  à leurs  enfans  qu’en  mourant, 
après  leur  avoir  donné  pendant  toute 
leur  vie  des  exemples  tout  contraires. 
Philippe  prit  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  du  Roi  à Antioche.  Ce 
Prince  avoit  régné  onze  ans. 


* Polybe  atttfle  ce  fait  , 
& dit  qu^dntiochus  tomba 
dans  un  délire  continuel , 
xroiant  avoir  toujours  dé- 
ment les  yeux  des  fpe&res  , 
•fui  lut  reprochoient  Jés  cri- 
• mes.  Cet  Hiftoricn  , à qui 
otsfaintes  Ecritures  étaient 


inconnuei  , afjîgne  pour 
caufe  de  cette  punition  l'en- 
treprife  facrilége  que  ce 
Prince  avoit  formée  contre 
le  temple  de  Diane  à Ely - 
maiie.  Polyb.  in  Exccrpt, 
Vales,  pag.  145. 
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§.  IV. 

Prophéties  de  Daniel  qui  regardent  Antio- 
chus  Epiphane. 

Comme  Antiochus  Epiphane  fut  un 
grand  perlécuteur  du  peuple  de  Dieu 
qui  formoit  l’Eglife  Judaïque,  & qu’il 
eft  la  figure  de  l’Antechrift  qui  doit 
opprimer  dans  la  fuite  des  fiecles  l’E- 
glife Chrétienne  -,  la  prophétie  de  Da- 
niel s’étend  beaucoup  plus  fur  ce  Prin- 
ce que  fur  aucun  des  autres  dont  elle 
parle.  Cette  prophétie  a deux  parties  , 
dont  l’une  regarde  fes  guerres  avec  l’E- 
gypte, & l’autre  la  perfécution  qu’il 
a faite  au  peuple  Juif.  Nous  les  trai- 
terons féparément  , en  réuniifant  les 
divers  endroits  où  il  en  eft  parlé. 

I. Guerres  d’AntiochusEpiphane 
contre  l’Egypte  , tredites 
par  le  Prophète  Daniel. 

Vn  Prince  mtprife , ou  méprifahle  , lui  DAn.eb.xu 
[accédera  , ( à Séleucus  Philopator  ) 
qui  l'on  ne  donnera  point  les  honneurs  de  la 
roiauté.  Il  viendra  en  fecret  ,&  tl  fe  ren- 
dra maître  duroiaume par fraude.  Ce  ver- 
fet , qui  défigne  l'avénement  d’Antio- 
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chus  à la  Couronne , a écc  expliqué  ci- 

devant.  ' * 

Les  forces  de  ceux  qui  auront  inondé  la 
Syrie , feront  renverfées  dès  qu  il  ( Antio- 
chus  Epiphane)  paroitra  ; elles  feront  dé- 
truitei  t aujfi  bien  que  le  Chef  de  ce  -parti, 
Héliodore  meurtrier  de  Séleucus  6c  fes 
partifans  , auiïi  bien  que  ceux  du  Roi 
d’Egypte  qui avoient quelques  deflêins 
fur  la  Syrie , furent  vaincus  par  les 
forces  d’Attale  & d’Euméne  , & di/ïï- 
pés  par  l’arrivée  d’Antiochus , dont  la 
préfence  déconcerta  tous  leurs  deC- 
feins.  Par  le  Chef  du  parti , on  peut  en- 
tendre , ou  Héliodore  chef  du  com- 
plot qui  avoit  ôté  la  vie  à Séleucus 
ou  plutôt  Ptolémée  Epiphane  roi  d’E- 
gypte , qui  périt  par  une  confpiration 
de  fes  propres  fujets  dans  le  temsmê- 
- me  qu’il  fongeoit  à porter  la  guerre 
en  Syrie.  Ainlï  la  Providence  ht  dif- 
paroitre  ce  puilfant  adverfaire , pour 
applanir  les  voies  à Antiochus , & 
le  conduire  fur  le  trône.  * 

Il  paroit  que  le  Prophète , dawles 
verfets  fui  vans , défigne  alfez  claire, 
ment  les  quatre  diverfes  expéditions 
d’Antiodius  dans  l’Egypte. 
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Première  Expédition  d’Antiochus  en 
Egypte. 

Et  après  avoir  fait  amitié  avec  lui 
( avec  Pcolémée  Philométor  Ton  ne- 
veu , roi  d’Egypte  ) il  le  trompera  , il 
s avancera  dans  l'Egypte , & prévaudra 
avec  peu  de  troupes.  Antiochus , quoi- 
qu’il eût  déjà  des  de  {Teins  de  guerre 
dans  le  cœur , confervoit  pourtant  les  de- 
hors d’amitié  avec  le  Roi  d’Egypte . Il 
envoia  même  Apollonius  à Memphis 
à la  fête  du  couronnement  du  jeune 
Philométor  , pour  marquer  la  part 
qu’il  y prenoit.  Mais  bientôt  après  r 
fous  prétexte  de  défendre  fon  Neveu  y 
il  marcha  contre  l’Egypte  avec  une 
armée  encore  médiocre , en  comparai- 
fon  de  celles  qu’il  y mena  dans  la 
fuite.  Le  combat  fe  donna  près  de 
Pélufe.  Antiochus  prévalut , & rem- 
porta la  vi&oire  : après  laquelle  il 
retourna  à Tyr.  Etc’eft  à quoi  fe  ter- 
mina fa  première  expédition. 


t.  iU 


Seconde  Expédition  d’Antiochus  en 
Egypte. 

Jl  entrera  dans  les  riches  provinces  de  i.  j* 
l’Egypte  dans  le  tems  quelles  jouiront  d'une 
paix  profonde  > & il  fera  ce  que  ne  firent 
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jamais  fes  pères  ni  fes  ayeux.  Il  partage - 
ra  à Tes  troupes  le  butin  3 les  dépouilles  3 
& les  richejfes  de  ce  roiaume.  Il  formera 
des  entreprifes  contre  les  villes  les  plus 
fortes.  Mais  cela  ne  durera  qu un  tems. 
y.  2].  Sa  force  fe  réveillera  ; fon  cœur  s’ani- 
mera contre  le  roi  du  midi  3 de  l’Egypte. 
Il  l'attaquera  avec  une  grande  armée  : le 
jf{oi  du  midi  armera  puiffamment  pour 
faire  la  guerre  avec  de  fortes  & nombreu- 
fes  troupes  : mais  il  ne  fe  foutiendra  pas  3 
parce  qu’on  formera  des  dcjfeins  contre 
lui. 

f-  4&,  Ceux  qui  mangeront  avec  lui  , avec 
le  Roi  d’Egypre  , le  ruineront.  Son  ar- 
mée fera  accablée  3 & un  grand  nombre 
des  fîens  mis  à mort. 

On  reconnoit  dans  c^s  trois  ver- 
fets  les  principaux  cara&éres  de  la  fé- 
condé expédition  d’Antiochus  contre 
l’Egypte  : Ses  nombreufes  armées, 
Tes  rapides  conquêtes , les  riches  dé- 

1>ouilles  qu’il  en  emporta,  la  diffimu- 
ation&  la  fourbe  dont  il  commença 
d’ufer  à legard  de  Ptolémée. 

Antiochus  , après  avoir  emploie 
tout  l’hiver  à foire  de  nouveaux  pré- 
paratifs de  guerre  pour  une  fécondé 
expédition  en  Egypte  , l’attaqua  par 
»\cr  éc  par  terre  dès  que  la  faifon  le 
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permit.  » Il  entra , dit  l’Auteur  du  Li- 
» vre  des  Maccabées , dans  l’Egypte1, 
jj  avec  une  puifTante  armée , avec  des 
>»  chariots , des  éléphans , de  la  cava- 
jj  lerie  , & un  grand  nombre  de  vaif- 
jj  féaux.  Ptolémée  eut  peur  devant 
jj  lui , & il  s’enfuit  avec  perte  de  beau- 
jj  coup  des  fiens.  Et  Antioçhus  prit  les 
jj  villes  les  plus  fortes  de  l’Egypte , & 
jj  s’enrichit  de  fes  dépouilles. 

Daniel  , quelques  verfets  après  y 
prédit  le  même  événement  dans  un 
détail  encore  plus  circonftancié. 

Le  Roi  du  midi  combattra  contre  lui  ( il 
s’agit  de  Ptolémée  ) au  tems  qui  a été 
marqué  ; & le  Roi  de  l'aquilon  ( Antio- 
chus  ) mat  cher*  contre  lui  comme  une  tem- 
pête avec  une  multitude  de  chariots  & de 
gens  de  cheval , & avec  une  grande  flote. 

Il  entrera  dans  fes  terres  il  ravagera 
tout , & il  paffera  au  travers  de  fon  pays. 

Il  étendra  fa  main  contre  les  provinces 
& le  pays  d'Egypte  n’échapera  point . 

Il  fe  rendra  maître  des  tréfors  d’or  & 
d'argent  & de  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
précieux  dans  l’Egypte. 

En  comparant  le  récit  des  Macos  - 
bées  avec  laprédiélion  de  Daniel , on 
trouve  une  parfaite  reflemblance,  fi  ce 
n’eft  que  le  Prophète  eft  encore  plus 
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clair  & plus  précis  que  l’hiftorien. 

Diodore  dit  qu’Antiochus  , après- 
cette  viétoire , fe  rendit  maître  de  tou- 
te l'Egypte.  Du  moins  il  s'en  falut  peu. 
Car  toutes  les  villes  , à l'exception 
d'Alexandrie  , ouvrirent  leurs  portes 
au  Vainqueur.  Il  fît  la  conquête  de 
l’Egypte  avec  une  facilité  étonnante , 
& exécuta  ce  que  fes  peres  & fes  ayeux 
71  av oient  jamais  pu,  faire. 

Ptoîémée  lui-même  fe  remit  ou 
tomba  entre  les  mains  d’Antiochus 
qui  le  traita  d’abord  avec  bonté , man- 

fea  avec  lui  familièrement , parut em- 
rafTer  fes  intérêts  , & lui  laiffer  la 
pofTefïïon  de  fon  roiaume , mais  en  re- 
tenant Pélufe  qui  en  étoit  la  clé.  Car 
il  n^fFe&oit  tous  ces  dehors  d'amitié 
que  pour  le  tromper  , & pour  le  per- 
dre plus  fûrement.  Ceux  qui  mangeront 


avec  lui  le  ruineront. 


Antiochus  ne  demeura  pas  pour  lors 
Iontems  en  Egypte.  Le  bruit  d'une 
révolté  générale  des  Juifs  l’obligea  de 
marcher  contr’eux. 

Cependant  les  habitans  d’Alexan- 
drie , irrités  que  Philométor  eût  fait 
alliance  avec  Antiochus , mirent  fur  le 
trône  en  fa  place  Evergéte  fon  cader. 

Antiochus , qui  eut  avis  de  ce  qui 


\ 
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ides  svccess.  d’Alitakd;  -pi  y. 
s*étoit  pafle  à Alexandrie  , en  prit  oc- 
cafion  de  revenir  encore  en  Egypte, 
fous  prétexte  de  rétablir  le  Roi  dépo- 
fé  , mais  en  effet  pour  fe  rendre  maî- 
tre abfolu  du  roiaume. 

Troifîéme  Expédition  d’Antiochus  en 
Egypte. 

Ces  deux  Rois  auront  le  coeur  attentif 
* fe  faire  du  mal  l'un  d P autre  : étant  affs 
a la  meme  table  , ils  diront  des  paroles 
pleines  de  menfonge  , & ils  ne  reujfiront  . 
point , parce  que  la  fin  eft  différée  en  un 
autre  tems. 

Antiocfius  retournera  en  fin  pays  avec  43>  3 
de  grandes  richejfes. 

Il  ferôit  difficile  de  mieux  caraâé- 
rifer  la  troifiéme  expédition  d’Antio- 
chus. Ce  Prince  , aiant  appris  que  les 
Alexandrins  avoient  mis  fur  le  trône 
Evergéte,  revint  en  Egypte  fous  le  • 
fpécieux  prétexte  de  rétablir  Philo- 
méror  : per  honefiam  fpeciemmajoris  P to-  Liv.iib.fâ 
lemai  reducendi  in  regnum.  Après  avoir”' 
vaincu  les  Alexandrins  à Pélufe  dans 
un  combat  naval , il  mit  le  fiége  devants 
Alexandrie.  Mais  comme  il  traînoit  en 
longueur , il  Te  contenta  de  fe  rendre  de 
nouveau  maître  du  refte  de  l’Egypte  au 
nom  de  fon  Neveu,  pour  les  intérêts  Liv- lib‘ 
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de  qui  il  faifoit  entendre  qu’il  travail- 
lent : cui  regnum  quart  fuis  vinbus  fimula- 
Hicm.  h bat.  Ils  fe  virent  pour  lors  à Memphis: 
><M*  ils  mangeoient  enfemble  : ils  fe  par- 
loient  avec  toutes  les  apparences  d’une 
amitié  fincére.  L’oncle  paroifloit  plein 
de  zèle  pour  fon  Neveu, 6c  le  Neveu  • 
plein  de  confiance  pour  fon  Oncle  : 
mais  il  n’en  étolt  rien  : de  part  & d’an- 
tre c’étoit  pure  grimace.  L’Oncle  fon- 
£»v.  ibid.  geoit  à opprimer  fon  Neveu  : cui  re- 
gnum quart  fuis  viribus  fin: u! abat , ut  mox 
• viElorem  aggrederetur  -,  &c  le  Neveu  qui  " 

s’aperçut  bien  de  fon  delïein,  volunta- 
tis  ejus  non  ignaru,  , fongea  dès  lors  à 
faire  fon  accommodement  avec  fgn 
frere.  Ainfi  ils  neréufiirent  point  de  part 
ni  d’autre  à fe  tromper.  Il  n’y  eut  en- 
core  rien  de  décidé  . 6c  Antiochus  re- 

V c . 

tourna  en  .Syrie. 

Quatrième  Expédition  d’Antiochus 
contre  l’Egypte. 

f.  29.  Il  retournera  quelque  tems  après  , & 
reviendra  vers  le  midi , mais  ce  dernier 
voiage  ns  rejfsmbfora  pas  au  premier. 

f,<$ o.  Des  vaijfeaux  de  Cethim  viendront 

contre  lui.  /I  fera  percé  de  douleur  & de 
dépit.  Il  s'en  retournera  3 & il  répandra 
fon  indignation  contre  l’alliance  du  San-, 
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Buaire.  C’efl:  ainlî  qu’on  lit  dans  l’hé- 
breu. La  Vu! gâte  porte  : Les  Romains 
viendront  contre  lui  fur  des  vaijfeaux  : Jl 
fera  frapé  , il  retournera  , & il  répan- 
dra j &c. 

Antiochus  , fur  la  nouvelle  que  les 
deux  freres  s’étoient  réconciliés , leva 
le  mafque,  & déclara  alors  ouverte- 
ment qu’il  prétendoit  à l’Egypte  pour 
lui-même.  Et  pour  foutenir  fes  pré- 
tentions , il  retourna  vers  le  midi  , 
c’eft-à-dire  en  Egypte-:  mais  il  n’y 
'■ïéuflit  pas  comme  auparavant.  Com- 
me il  s’avançoit  pour  former  le  flége 
d’Alexandrie,  Popflius  & les  autres  Ltv.ut. 4fi 
Ambafladeurs  Roma'ns , qui  étoient”’10, 
arrivés  fur  une  flore  compofée  de 
vai fléaux  Macédoniens  ou  Grecs  ( c’efl: 
ce  que  fignifie  le  mot  hébreu  Kittim  ) 
qu’ils  avoient  trouvée  à l’île  de  Dé- 
los  , l'obligélent  de  mettre  bas  les  ar- 
mes , & de  fortir  de  l’Egypte.  Il  obéit, 
mais  plein  de  douleur  & de  aépit  & il 
répandit  fon  indication  fur  la  ville  & le 
temple  de  Jcrufalem  , comme  on  va  le 
voir. 

Quand  le  Prophète  auroit  été  té- 
moin de  cet  événement , auroit-il  pu 
le  marquer  d’une  manière  plus  claire 
& plus  précife  2 
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TI.  PERSECUTIONS  CRUELLES  EXER- 
ce’es  par  Antiochus  CONTRE 
•les  Juifs,  et  pred.tes  par  le 
Prophète  Daniel. 

4 k « 

J’ai  raporte’  & expliqué  ail- 
leurs la  defcription  que  fait  le  Pro- 
phète Daniel  du  régne  d’Alexandre  le 
Grand , & de  fes  quatre  Succefteurs  : 
Ddn.cb.iV.  Un  bouc  viendra  de  l'Occident  , qui 
(r^' s'  -parcourra  tout  le  monde  fans  toucher  la 
terre. . . . Peut-on  mieux  défigner  la  ra- 
*•8.  piditédes  conquêtes  d’Alexandre  ? Ce 
boucenfuite  deviendra  extrêmement  grand: 
après  quoi  fa  grande  corne  fe  rompra  , & il 
s'élèvera  quatre  cornes  en  fa  place  , qui 
regarderont  les  quatre  vents  du  ciel.  Ce 
font  les  quatre  fudeefleurs  d’Alexan- 
Ÿ.  9.  dre.  De  l’une  de  ces  quatre  cornes  il  en 
fortira  une  petite  , qui  s’agrandira  fort 
vers  le  midi , vers  P orient  , & contre  la 
force.  C’eft  Antiochus  Epiphane , qui 
remporta  plufieurs  viétoires  vers  le 
midi&  l’orient,,  & qui  s’éleva  beau- 
coup contre  la  force , c’eft- à-  dire  contre 
l’armée  du  Seigneur  & le  peuple  Juif, 
dont  Dieu  étoit  le  prote&eur  & la 
force. 

Le  Prophète  marque  enfuite  la  guer- 
re qu’Epiphane  déclara  au  peuple  de 
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Dieu  , aux  Piètres  du  Seigneur  , à fes 
Loix  ,^à  Ton  Temple. 

Il  élever  a fa  grande  corne  jufjuaux  ar-  ÿ.  i et* 
mies  du  ciel , & il  en  fera  tomber  plufiurs 
de  ceux  qui  écoient  comme  des  étoiles , 

& il  les  foulera  aux  piés.  Il  s'élèvera  me-  ,i( 
me  jufjuau  Prince  de  cette  année , jufqu’à 
Dieu  : il  lui  ravira  fon  facrfce  perpétuel  J 
& il  deshonorera  le  heu  de  fon  Sanfluaire . 

La  puijfince  lui  fera  donnée  contre  le  fa-  f.  m 
crfce  perpétuel  à caufe  des  péchés  des 
hommes  ; CT  la  vérité  fera  renverfée  fur  la 
terre.  Il  entreprendra  tout  , & tout  lui 
rèuffira. 

Daniel  donne  plus  d’ctendue  à cette 
même  prophétie  dans  le  chapitre  XI. 

Son  cœur  fe  déclarera  contre  l'alliance 
fainte  : il  fera  beaucoup  de  maux...  Il  re- 
tournera , & concevra  une  grande  indi- 
' gnation  contre  l'alliance  du  SanEluaire. 

Pendant  le  fiége  d'Alexind'.ie  , il 
avoit  couru  un  bruit  qu’Antiochus 
étoit  mort , ôc  on  avoit  acçufé  les  Juifs 
d’en  avoir  témoigné  beaucoup  d joie. 

Il  marcha  contre  leur  ville  , la  prit  de 
force  , & y commit  toutes  les  violen- 
ces que  lui  infpira  fa  fureur.  I’  y eut  jfc h-  M, 
environ  * quarante  mille  hommes  de£fA/j“'*' 
tués , & autant  de  vendus  dans  l’efpa-  ' c*  «ombr* 
ce  de  crois  jours.  Antiochus  monta  au 
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temple  , le  Touilla,  & en  tira  tous  les 
vafes  , les  créfors  , & les  ornemens 
v piéeicux. 

i.  u*  t»b.  Quand  Popilius  l’eut  obligé  de  for- 
ï.  30-H  d'Egypte  , outié  de  fu.eur  il  fit 
tomber  fa  colère  fur  les  Juifs.  Il  en-, 
voia  contr’eux  Apollonius , avec  ordre 
de  faire  mourir  tous  les  hommes  en 
âge  de  porter  les  armes , & de  vendre 
les  femmes  & les  enfans.  Apollonius 
fit  mam  baffe  fur  tout  ce  qu  il  trouva 
à Jérufalem  , brûla  la  ville  , abattit  les 
murailles , & emmena  captifs  les  fem- 
mes & les  enfans. 

Il  reviendra  , & il  penfera  a ceux  qui 
ont  abandonné  l'alliance  du  Sanftuaire. 
Des  hommes  puijfans  viendront  de  fa  part , 
& .fouilleront  le  SanÜuairc  du  Dieu  fort. 
Ils  feront  cejfer  le  facrifice  p rpétuel , & ils 
mettront  dans  le  temple  l' abomination  de 
la  dé.  dation.  Et  les  impies  contre  l'allian- 
ce ufront  de  déguifemens . 

Antiochus  le  déclara  ouvertement 
pour  tous  ceux  qui  renoncèrent  à la 
iv‘  7~&c“.  & Loi.  Aiant  donné  une  Ordonnance  qui 
Y’f.  1.  &c.  obligeoit  cous  les  Juifs  de  changer  de 
religion  fous  peine  de  la  vie  , il  envoia 
à Jéiufalem  des  Officiers  avec  ordrede 
fouiller  le  temple , & d’y  faire  cefïèr  le 
culte  du  Seigneur,  Us  dédiéçent  ce  tenu- 
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pie  a Jupiter  Olympien,  & y placèrent 
fa  ftatue.  Ils  érigèrent  dans  toute  la  vil- 
le des  temples , 5c  des  autels  profanes, 

& contraignirent  les  Juifs  d’y  facri- 
fier  , & de  manger  des  viandes  immo- 
lées aux  idoles.  Plufieurs-,  par  la  crain- 
te des  fupplices  , firent  femblant  de 
confentir  a tout  ce  qu’on  demandoit 
d’eux , 6c  portèrent  même  les  autres  à 
imiter  leur  déguifement  pour  couvrir  / 
leur  lâche  apoftafie. 

Antiochus  engagera  par  fes  careffesles  V-Mi  j 
■prévaricateurs  de  /’ al  tance  a faire  fcm- 
blant  di en, braffer  l' idolâtrie  : mais  le  peuple 
qui  comioitra  fou  Dieu  , s'attachera  forte- 
ment d la  Loi , & fera  ce  quelle  ordonne. 

Il  eft  aifé  de  reconnoitre  ici  le  vieillard 
Eléazar  , les  fept  freres  Maccabées 
avec  leur  ihere  , & beaucoup  d’autres 
d’entre  les  Juifs , qui  réfiftérent  rou-  , 
rageufement  aux  ordres  impies  du  Roi. 

Ceux  qui  feront  fav  an  s p a)  ni  le  peuple  ÿ.  jj,  ] 
en  inflruiront  plufieurs  , & ils  feront  tour- 
mentés par  l'épée , par  la  flamme  par  la 
captivité , & par  d t s brigandages  qui  du- 
reront plufieurs  jouri.  Ceci  regarde  prin- 
cipalement Mathathias  6c  fes  fi>!s. 

Et  après  qu  iis  feront  abbattus  , ils  fe  f. 
relèveront  par  «v  petit  fecours,  & plufi.urs 
fc  joindront  a eux (ècrettmçnt  & fans  b rua. 
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Mathachias  & Judas  Maccabée  fou- 
tinrcnt  la  nation  opprimée  & la  reli- 
gion prefque  généralement  abandon- 
née , avec  de  fi  petites  forces , qu’on  ne 

Î>eut  confidérer  que  comme  un  miracle 
e fuccès  que-Dieu  donna  à leurs  armes 
& à leurs  travaux.  Leur  troupe  fe 
grofilt  peu  a peu,  Ôc  devint  enfuite  fort 
confidérable. 

Il  y en  aura  entre  ces  favans  qui  fuc- 
comberont , afin  que  p ff  <nt  par  le  f u de 
la  tribulation  , ils  deviennent  purs  & 
blancs  de  p'us  en  plus  JuJqu’au  tems  pres- 
crit , par  ce  qn  il  y a encore  un  autre  tems. 
Les  fouffrances  & la  mort  de  ceux  qui 
refuférent  conftamment  d’obéir  au 
Roi , furent  leur  gloire  & leur  triom- 
phe. 

Le  Roi  agira  félon  qu’il  lui  plaira  : il 
s'élèvera,  & il  portera  le  fafte  de  fon  orgueil 
contre  tout  dieu.  Il  parlera  infolemment 
contre  le  Dieu  des  dieux.  Il  réuffira  juf- 
qu’a  ce  que  la  colère  de  Dieu  foit  accom- 
plie j parce  qu’il  a été  ainfi  arrêté. 

Il  n’aura  aucun  égard  au  dieu  de  [es 
peres  : il  fera  dans  la  paffion  des  femm’es  : 
il  ne  fe  foncier  a de  quelque  dieu  que  ce  foit , 
parce  qu’il  s’élèvera  contre  toutes  chofes. 

Epiphane  traduifoic  toutes  les  reli- 
gions en  ridicule.  Il  pilla  les  temples  de 
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la  Grèce  , &r  voulut  encore  dépouiller 
celui  d’Elyanaïde.  Il  exerça  principa- 
lement fa  fureur  impie  contre  Jéru- 
falem  & les  Juifs , fans  prefque  y trou- . 
ver  de  rélîftance.  Dieu  fembla  difli- 
muler  pour  untems  toutes  les  abomi- 
nations qui  fe  commettoient  dans  fon 
temple  , jufqu’a  ce  que  fa  colère  con- 
tre fon  peuple  fût  fatisfaite. 

Il  fera  troublé  par  des  nouvelles  qui  lui  f. 
viendront  de  l'orient  & de  l'aqu.lon  t & 
il  fortira  avec  une  grande  colère  pour  per- 
dre tout  , & pour  faire  un  grand  car- 
nage. 

Antiochus  fut  troublé  de  la  nou- 
velle qu’il  reçut  , que  les  provinces 
d'orient,  & qu’Aitaxias  roi  d Aimc- 
nie  au  feptentrion  , remuoient  , de 
écoient  prêts  à fe  foulever  contre  lui. 
Tacite  a allure  qu’en  ce  tems-là , c’eft- 
à-dire  lorfqu’il  s’étoit  mis  dans  la  tê-, 
te  de  faire  changer  de  religion  aux 
Juifs  de  de  leur  faire  prendre  celle  des 
Grecs  , les  Paithes  s’étoient  révoltés 
contre  Antiochus.  Avant  que  de  par- 
tir pour  les  provinces  de  delà  l’Euphra- 

a A ntiochus  deincre  f 1-  ret , Pa:  thoruin  bdlo  pro. 
pcifticioneiu  , &c  mores  bibitu*  eft  : nam  ea  tem- 
Crtcoium  date  admxus , peftare  Arfaces  drt'ecerac,  * k ' 
quoinma*  tetcriiouui  Tnctt.l*  5.»^  g. 
feneem  in  melius  muta- 

. Tome  mi.  H h 
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j.  MaiCitb.  te , il  donna  à Lyfias,  qu’il  laiffoit  pour 
m. } i-  39.  gouverner  le  roiaume  en  Ton  abfence  , 
la  moitié  de  toute  Ton  armée , avec  or- 
dre d’exterminer  la  nation  Juive  , Sc 
de  donner  leur  pays  à d’autres  peu- 
ples. 

f,  4f.  IL  drejfera  fes  tentes  dam  Apadno  des 
deux  mers , près  la  montagne  Sainte  de  Za- 
bi. Il  arrivera  à fa  fin  & il  ri y aura 
perfonne  pour  le  fecourir.  Ce  verfet , tra- 
duit ici  litéralement  félon  l’hébreu  , 
fouffre  de  grandes  difficultés  pour  la 
première  partie  , à caufe  de  ces  deux 
noms , j^padno  & Zabi , inconnus  dans 
la  géographie  ancienne.  On  fait  que 
je  n’entre  point  dans  ces  fortes  de  dif- 
ficultés. Porphyre  , qui  ne  doit  pas 
nous  être  fufpeéfc , a cru  que  ce  verfet 
regardoit  l’expédition  d’Antiochus  au 
delà  de  l’Euphrate , & fa  mort  arrivée 
dans  ce  voiage.  C’eft  le  fentiment  de 
prefque  tous  les  Interprètes  , & cela 
doit  nous  fuffir. 

Le  Prophète  marque  donc  qu’An- 
tiochus  campera  près  de  la  montagne 
de  Zabi  y ( la  même  fans  doute  que 

Ttljb.in  Ex.  Taba  * , où  Polybe  dit  qu’il  mourut  ; ) 
àc  que  là  il  trouvera  fa  fin  & périra  , 

* Taba  itoit  dans  U Per-  [ U Parttattne  .felen 
ft  , félin  Poljbt . & dam  j tt-Curce. 
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abandonné  de  Dieu  & fans  fecours.  On 
a vû  comment  il  croit  mort  au  milieu 
des  plus  vives  douleurs , & percé  d’un 
repentir  inutile  , qui  ne  lervit  qu'à 
augmenter  Tes  tour  mens. 

Théodoret,  faint  Jérôme,  & plu- 
fieurs  Interprètes  entendent  de  l’An- 
techrift  dans  un  fécond  fens  tout  ce 
que  le  Prophète  Daniel  dicd’Antio- 
chus  Epiphane.  Il  eft  certain  que  ce 
Prince  , également  impie  & cruel , eft 
une  des  figures  les  plus  fenfibles  & les 
plus  expreffives  de  cet  ennemi*de  Je- 
fus-Chrift  & de  fa  fainte  religion. 

On  ne  peut  point  , en lifant cet- 
te prophétie  , n’être  pas  extraordi- 
nairement frapé  de  la  juftetfe  & de  l’e- 
xa&itude  avec  laquelle  le  Prophète 
peint  les  principaux  cara&éres  d’un 
Roi , qui  a eu  un  fi  grand  raport  avec 
Phiftoire  du  peuple  de  Dieu  ; & l’on 
voit  bien  que  c’eft  pour  cette  raifon 
que  le  Saint  Efprit  , omettant  ou  ne 
faifant  que  parcourir  légèrement  les 
a<ftions  d’autres  Princes  beaucoup  plus 
éclatantes , s’arrête  fi  lontems  fur  cel- 
les d’Antiochus  Epiphane. 

Avec  quelle  certitude  Daniel  pré- 
dlt-il  une  foule  d’événemens  fi  éloi- 
gnés , & qui  dépendoient  de  tant  de 

Hhij 
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circonftances  arbitraires  ! Combien 
l’Efprit  qui  lui  découvroit  l’avenir , le* 
Jui  montroit-il  comme  préfent , ôc  par 
une  lumière  aulli  infaillible  , que  s’il 
l’avoit  vû  des  yeux  corporels  ! La  di- 
vinité des  Ecritures,  &,  par  une  fuite 
nécelTaire , la  certitude  de  la  religion 
chrétienne , ne  deviennent-elles  pas  , 

Ear  de  telles  preuves , comme  lenû- 
les  & palpables  ? 

Jamais  prophétie  n’a  eu  un  accom- 
plüfement  -Il  clair  , fi  parfait  , fi  in- 
conteliable  que  celle-ci.  Porphyre*, 
l’ennemi  déclaré  du  chriftianifme  , 
aufïi  bien  que  des  faintes  Ecritures 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  T e-: 
ftament  , fe  trouvant  infiniment  em- 
barraflé  par  la  conformité  des  faits 
prédits  par  Daniel  avec  ce  qu’en  di- 
îoient  les  meilleures  hiftoires , ne  fon- 
gea  point  à la  nier , car  ç’auroit  été 
heurter  le  bon  fens  , & nier  le  foleil 
en  plein  midi.  Il  prit  un  autre  tour, 
pour  faper  l’autorité  des  Ecritures.  Il 
travailla  lui-même,  en  citant  tous  les 
Hiftoriens  qu’on  avoir  pour  lors  , & 
qui  depuis  fe  font  perdus , à faire  voir 

* Porphyre  était  un  f avant  ! écrit  un  gros  volume  contrt 
faytn  , né  à Tyr  l'an  de  Je  U religion  chrétienne. 
fiu.Çhri/l  a J J.  avait  j 
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âvec  beaucoup  d’étendue  que  tout  ce 

3ui  eft  écrit  dans  l’onzième  chapitre 
e Daniel  , étoit  arrivé  précifément 
comme  Daniel  le  dit  3c  il  concluoit 
de  cette  parfaite  uniformité  , que  tout 
ce  détail  fi  jufte  de  tant  d’événemens 
ne  pouvoit  pas  avoir  été  écrit  par  Da- 
niel tant  d’années  avant  qu’ils  fuffènt 
arrivés  ; &:  qu’il  faloit  abfolument 
que  ce  fût  l’ouvrage  de  quelqu’un  qui 
avoit  vécu  depuis  Antiochus  Epipha- 
ne  , & emprunté  le  nom  de  Daniel. 

Dans  ce  procès  entre  les  chrétiens 
& les  payens , le  chriftiariifme  gagnoit 
fa  caufe  fans  réplique  & fans  appel , 
s’il  venoit  à bout  de  démontrer  par  de 
bonnes  preuves  que  les  prophéties  de 
Daniel  étoient  véritablement  de  lui. 
Or  c’eft  ce  que  les  chrétiens  prou- 
voient  d’une  manière  inconteftable  , 
en  citant  un  peuple  entier  de  témoins, 
je  veux  dire  les  Juifs  ; dont  le  témoi- 
gnage ne  pouvoit  être  fufpeéï  ni  ré- 
cufé  , puisqu’ils  étoient  ennemis  du 
chriftianifme  encore  plus  violemment 
déclarés  que  les  payens  mêmes.  Le 
fouverain  refpeét  qu’ils  avoîent  pour 
les  Ecritures , dont  la  Providence  les 
avoit  conftitué  gardiens  & dépofitai- 
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res  , étoit  porté  fi  loin,  qu’ils  auroient 
regardé  comme  un  crime  & comme 
un  facriiége  d’y  tranfpofer  un  ieul 
mot , ou  d’y  changer  quelque  lettre  l 
combien  plus  de  fuppofer  quelques 
Livres  ? Voila  les  témoins  qui  acte- 
ftoi/ïnt  la  réalité  des  prophéties  de 
Daniel.  Vit- on  jamais  des  preuves  il 
convaincantes , & une  caufe  il  vidto-. 
rf-9 i.  s-  rieufe  ? Tejîimonia  tu*  credibilia  faÏÏA 
funt  nirms. 
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$.  I.  Ptolemê’ï  Philopator  régne 
en  Egypte.  Court  régne  de  Seliucus 
Ceraunus.  Son  frère  Antiochus, 
fur  nommé  le  Grand  , lui  fuccéde. 
• Fidélité  d'slchéus  à fon  égard.  Her- 
man fon  premier  Adiniflre  écarte  d'a- 
bord Epigéne  le  plies  habile  des  Géné- 
raux j puis  le  fait  mourir,  sfntiocbus 
foumet  les  rebelles  dans  l'Orient . Il  fe 
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défait  d'Hsrmias.  Il  entreprend  de  tt- 
■ . couvrer  la  Celé -Syrie  fur  Ptolémêe  Pbi- 
lopator  , & s'y  rend  maître  des  plus 
fortes  villes.  Apres  me  courte  trêve  , 
la  guerre  recommence  en  Syrie.  Sa- 
/ taille  de  Raphia  , oie  Antiochus  eft  en- 
tièrement défait.  Colère  & venge  an - 
. te  de  Philopator  contre  les  Juifs , par- 
ce y u ils  refufent  de  le  laiffer  entrer 
dans  le  Santînaire.  Antiochus  fait  la 
..  paix  avec  Ptolémée.  Il  tourne  fies  ar- 
mes contre  Acbéus  qui  s'êtoit  révolté  : 
il  s'en  faifit  enfin  par  trahifon  , & le 
fait  mourir.  Page  i 

§.  H.  Les  Etoliens  fie  déclarent  contre  les 
Achéens.  Bataille  de  Caphyes  perdue 
par  A rat  us.  Les  Achéens  ont  recoursü 
Philippe  ^ cjui  prend  leur  defenfe.  Trou- 
« blés  a Lacédémone.  Mort  funefle  de, 
Clénrhéne  en  Egypte.  On  choifit  deux 
Ro.s  à Lacédémone.  Cette  République 

fie  joint  aux  Etoliens. 4S 

$.111.  Diverfis  expéditions  de  Philippe 
contre  les  ennemis  des  Achéens . Etrange 
abus  qu  A pelle  (on  Miniftrc  fait  de  fa 
confiance.  Irruption  de  Philippe  dans 
l’Etolie  : Therme  pris  d’emblée  : exces 
q\ty  commirent  les  foldats  de  Philip - 
pe  : prudente  retraite  de  ce  Prince. 
Troubles  dans  le  camp  : punition  de 


r 
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qui  en  ét  oient  les  auteurs.  Irrup- 
tion de  Philippe  dans  la  Laconie.  Nou- 
velle intrigue  des  Conjurés  : leur  puni- 
tion. On  parle  de  paix  entre  Philippe 
& les  si  chiens  d un  coté , & les  Eto- 
liens  de  l'autre . Enfin  elle  fe  conclut „ 

& 

IV .Philippe  conclut  un  Traite  avec  An- 
nibal.  Il  reçoit  un  échec  a slpollonïe 
de  la  part  des  Romains.  Son  change- 
ment de  conduite  : fa  mauvaife  foi  : fes 
dérèglement.  Il  fait  empoifonner  stra- 
tus. Les  Etoliens  font  alliance  avec  le* 
Romains.  Attale  3 roi  de  Per  game  3 s'y 
joint  y anffibien  epie  les  Lacédémoniens . 
Machanidas  devient  Tyran  de  Spar- 
te. Diverfes  expéditions  de  Philippe 
& de  Sulpicius  Préteur  des  Romains  > 
dans  l'une  de f quelle  s Philopémen  fc 
diflingite.  I 1 $ 

$.  V.  Education  & grandes  qualités  de 
Philopémen.  i 4 1 

J.  VI.  Diverfes  expéditions  de  Philippe  & 
de  Sulpicius.  Digrejjion  de  Poiybefur  les 
Signaux  par  le  feu.  i J 9 

§.  VII.  Célébré  victoire  remportée  près  de 
Mantinée  fur  Atachaniaas  Tyran  de 
Sparte  par  Philopémen.  Efiime  qu'on 
faifoit  de  ce  Général.  Nabis  fuccède  à 
Machanidas  ; traits  de  fon  avarice  &, 
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de  fa  cruauté.  Paix  générale  conclue 
entre  Philippe  & les  Romains  , dans  ' 
laquelle  furent  compris  tous  les  Alliés 
de  part  & eC  autre.  1 16 

$.  VIII.  Expéditions  glorieufes  d Antïo- 
chus  vers  l'Orient  dans  laA4édie,la  Par - 
thie  j 1' Hyrcanie  & jufqua  l'Inde.  De 
retour  a Antioche  il  apprend  la  mort 
de  Ptolémée  Philopat  or.  Caraftere  W 
dérèglement  de  et  Prince. 106 


LIVRE  DIX-HUITIEME 

ARTICLE  PREMIER. 

§.  I.  Ptolémée  Epiphane  fuccéde  à fou  fere 
Philopat  or  dans  le  roiaume  d'Egypte , 
Antiochus  & Philippe  fe  liguent  en- 
femble  pour  envahir  fes  Etats . Le  jeu- 
ne Roi  ejl  mis  fous  la  tutelle  des  Ro- 
mains. Antiochus  fe  fonmet  la  P ale  fi- 
ne & la  Célè-Syrie.  Guerre  de  Philip - 
pe  contre  les  Athéniens  , Attale  ,&  les 
Rhodiens.  Il  ajfiége  Abyde  : fin  tragi- 
que de  cette  ville.  Les  Romains  décla- 
rent la  guerre  à Philippe.  Le  Confid, 
Su'picius  eft  envoié  en  Macédoine.  1 1 7 
$.11.  Expéditions  du  C on  fui  Snlpicius  dans 
la  Macédoine.  Les  Etoliens  attendent 
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T événement  pourfe  déclarer.  Philippe  efi 
vaincu  dans  une  bataille.  Villius  Ji 'ac- 
cède à Sulpicius.  Pendant  fon  année  il 
ne  fe  pajfe  rien  de  confidérable.  Flami - 
ninus  prend  fa  place,  Amiochus  recou- 
vre la  Syrie  qu  Arifoméne  Minière 
d’Egypte  lui  avoit  enlevée.  Différen- 
tes expéditions  du  Conful  dans  la  Pho- 
cide.  Les  Achéens  } après  une  longue 
délibération  yfe  déclarent  pour  les  Ro- 
mains. 139 

$.  III.  On  continue  le  commandement  à 
Flamininus  comme  Froeonful.  Jl  a une 
entrevue  inutile,  avec  Philippe  fur  la 
paix.  Les  Etoliens  fe  déclarent  pour  les 
Romains } aujfi  bien  que  Nabis  Tyran  de 
Sparte.  Alaladte  & mort  d’Attale. 
Bataille  gagnée  par  Flamininus  fur 
Philippe  près  de  Scotuffe  & de  Cynof- 
céphales  en  Theffalie.  Paix  accordée  à 
Philippe  laquelle  termine  la  guerre  de 
Macédoine . Joie  extraordinaire  des 
Grecs  aux  Jeux  Iflhmiques  > quand  on 
leur  déclare  que  Rome  les  rétablit  dans 
leur  ancienne  liberté.  2 8 J 

§.  IV.  Sur  les  plaintes  & les  foupçons  for- 
més contre  Antiochus  , les  Romains  lui 
envoient  une  Ambajfade  ; elle  ri  aboutit 
qu’à  difpofer  les  chofes  de  part  & cl  au- 
tre à une  rupture  ouverte . Confpira- 
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non  de  Scopas  Etolien  contre  Ttolè- 
mée  : il  e(l  mis  à mort  avec  fies  com- 
plices. Annibal  fe  retire  chez.  Antio- 
chus. Guerre  de  Flamininns  contre  Na- 
bis. Il  l'ajfiége  dans  Sparte  3 l’oblige 
à demander  la  paix , CT  la  lui  accor- 
de. Il  entre  à Rome  en  triomphe.  3 z f 
$.  V.  Tout fe  prépare  à la  guerre  entre  An- 
tiochas  & les  Romains.  Mutuelles  am- 
b a fades  & entrevues  de  part  & d'au- 
tre qui  ne  terminent  rien.  Les  Romains 
envoient  des  troupes  contre  Nabis  , qui 
av oit  rompu  le  Traité.  Philopémen  rem- 
forte  contre  lui  une  viEloire.  Les  Eto- 
liens  appellent  Antiochus.  Nabis  ejfmé. 
Enfin  Antiochus  pafife  en  Grèce.  3 çS 
J.  VI.  Antiochus  fiait  tenter  vainement  les 
Ackéens.  Il  fie  rend  maure  de  Chat- 
ris  , & de  toute  l'Eubée.  Les  Romains 
lui  déclarent  la  guerre  , & envoient 
contre  lui  dans  la  Grèce  le  Confit l Ma- 
nius  Acilius.  Antiochus  profite  mal 
des  confeils  et  Annibal.  Il  efi  vaincu 
près  des  Thermopyles.  Les  Etoliens  fie 
fioumettent  aux  Romains . 592. 

$.  VII.  Polyxênide  , Amiral  de  la  fiote 
et  Antiochus  , efi  battit  par  Livius,  L . 
Scip  ion  nouveau  Confiai , efi  char/ é de 
la  guerre  contre  Antiochus  : Scipion 
L'Africain  3 fion  firere  t fiert  fions  lui* 
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Les  Rhodiens  défont  Anmbal  fur  mer. 
Le  C on  fui  marche  contre  sîntiochus  % 
' & paffe  en  si  fie.  Il  remporte  fur  lui  une 
célébré  viüoire  près  de  Aiagnèfîe.  Le 
Roi  obtient  la  paix  , & par  le  Traite 
cède  toute  P A fi  s en  deçà  du  mont 
Taurus.  Di/pute  entre  Eirmène  & le 
Rhodiens  devant  le  Sénat  de  RomëTâit 
fujet  des  villes  Grecques  de  l' A fie.  4 1 8 
Réflexion  fur  la  conduite  des  Romains  h 
l'égard  des  Républiques  Grecques  , & 
des  Rois  tant  de  l'Europe  que  de  V A fie. 

47  $ 

§.  VIII.  Le  ConfidFulvius fourhet  les Eto- 


liens.  Les  Si 

partiates  effuient  un  cruel 

. traitement  a 

e la  part  de  leurs  Bannis. 

Aianhus  , / autre  Conful  , foumet  les 
Gaulois  de  l'Afie.  Antiochus  , pour 
paier  aux  Romains  le  tribut  , pille  un 
temple  dans  l’Elymdiie  : il  eji  tué.  Fdx- 
plication  de  la  prophétie  de  Daniel  qui 
regarde  Antiochus. 484. 

§.  I K.Séleucus  Philopator  fuccéde  à fon 
pere  sîntiochus.  Comme  ncemens  du  ré- 
gne de  Ptolémée  Epiphane  en  Egypte. 
Diverfes  Ambajfades  envoiées  aux 
Achécns  & aux  Romains.  Plaintes  con- 
tre Philippe.  Rome  envoie  des  Comrmf- 
[aires  pour  examiner  ces  p.aintes  & 
pour  prendre  anjfi  connoijfance  du  mau - 
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■vais  traitement  fait  à Sparte  par  les 
Achèens.  Suite  de  cette  dernière  affaire . 
X.  Philopémen  attaque  Meffène.  Il  ejl 
pris  par  les  Adeffèniens , & mis  à mort. 
Ale  fine  fe  rend  aux  Achèens.  Célébré 
convoi  de  Philopémen  , dont  les  cendres 
font  portées  à Mégalopolis.  Suite  de 
V affaire  des  Bannis  de  Sparte.  Aiôrt 
de  Ptolémie  Epiphane,  Philométor  fon 
fils  lui  fuccéde.  547 

ARTICLE  SECOND. 

§.  I.  Plaintes  contre  Philippe  portées  à Ro- 
me.  Démétrius  fon  fils  qui  y était , e/l  ren- 
voiè  vers  fon  pere  avec  des  Amb  a fa- 
deur s.  Complot  fecret  de  Perfée  contre 
fon  frere  Démétrius  au  fujet  de  la  fuc- 
ceffion  au  trône.  Il  l’accufe  devant  Phi- 
lippe. Plaidoyer  de  l’un  & de  l’autre. 
Philippe  tfur  une  nouvelle  accufation, 
fait  mourir  Démétrius,  Il  reconnoit  quel- 

■'que  tems  après  fon  innocence  t & le 
crime  de  Perfée.  Dans  le  tems  quil 
fongeoit  à punir  celui-ci  , il  meurt. 
Perfée  lui  fuccéde . $71 

\\.  Mort  de  Sèleucus  Philopator , apres 
un  règne  affez.  court , & obfi  ur.  Son  fri- 
re Antiochus , furnommé  Ep iphone , lui 
fuccéde.  Semences  de  guerre  entre  les 
Rois  eC Egypte  & de  Syrie . Antiochus 
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remporte  une  viücire  fur  Ptolémée.  Le 
V mncjueur  fe  rend  maure  de  l'Egypte  , 
& de  la  perfonne  même  du  Roi.  Sur  le 
bruit  cC une  révolte  générale  J il  pajjè  en 
Palefhne  affiège  & prend  Jérujdlem  t 
& y exerce  d'horribles  cruautés.  Les 
Alexandrins  la  place  de  Philométor 
qui  étoit  entre  les  mains  et  Antiochus  , 
nomment  pour  roi  fin  cadet  Ptolémée 
Evergéte  furnommé  aujji  Phyfcon.  An- 
tiochus recommence  la  guerre  en  Egy- 
pte. Les  deux  freres  s'accordent.  Il  mar- 
che vers  Alexandrie  pour  l'ajféger.  Po - 
pilius  un  des  Ambajfadeurs  Romains  , 
l' oblige  de  fortir  et  Egypte , & delaijfer 
les  deux  freres  en  repos.  630 

§.  III,  Antiochus , outré  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  en  Egypte t fait  tomber  fa  colère 
fur  les  Juifs.  Il  entreprend  d'abolir  le 
culte  du  vrai  Dieu  adoré  d Jérufalem „ 
Il  y exerce  les  plus  grandes  cruautés. 
Cénéreufe  réfftance  de  Mathathias  ; 
qui  j en  mourant , exhorte  fes  fis  d com- 
battre pour  la  Loi  de  Dieu.  Judas  Mac - 
cabèe  remporte  plufeurs  viftoires  furies 
Généraux  & les  Armées  et  Antiochus. 
Ce  Prince  , qui  étoit  allé  en  Perfe  pour 
y amaffer  des  tréfçrs , entreprend  de  pil- 
ler un  riche  temple  d Elymatde  : il  en 
efi  honteufement  repoujfé.  Aiant  appris 
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la  défaite  de  [es  armées  dans  la  Judée, 
il  part  brufqutmem  pour  exterminer 
tous  les  Juifs.  En  chemin  la  main  de 
Dieu  le  frape.  Il  meurt  au  milieu  des 
plus  vives  douleurs , après  un  règne 
'et  onze  ans.  670 

§.  IV.  Prophéties  de  Daniel  qui  regardent 
Antiochus  Epiphane.  707 

Fin  de  la  Table . 

APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  , le  huitième 
Volume  de  Y H iflotre  Ancienne  & c.  de 
M.  Rollin  , je.  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  puiflè  en  empêcher  l’impreflîon, 
& j e crois  qu’il  fera  auiïi  favorable- 
ment reçu  du  public  , que  l’ont  été  les 
précédens.  Ce  treize  de  Novembre 
mil  fept  cens  trente  quatre. 

SECOUSSE. 
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